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PARALSONN.É 
DE DIPLOMATIQUE. 
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DICTIONNAIRE 


KR À. ps O N N É 
DE DIPLOMATIQUE, 


C'ONNNT: E N A N T7 
Les regles principales & effentielles pout fervir à 
déchiffrer les anciens Titres, Diplomes & Monu- 
ments , ainfi qu'à juftifier de leur date & de leur 
authenticité. r 
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ON Y A JOINT Th dé C2 


Des Planches rédigées aufli par ordre alphabétique & revues “#, / 


avec le plus grand foin, avec des explications à chacune, 
pour aider également à connoître les caracteres & écritures 
des différents âges & de différentes nations. 


Par DOM DE VAINES, Religieux Bénédiclir 
de La Congrégation de S. Maur. 


TOME PREMIER. 





ME DAER IS. 


Chez LaAcomse, Libraire, rue Chriftine, 








RL CGCLX XIV 
“vec Approbation, & Privilege du Roi. 
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A MONSEIGNEUR 


DORE TI N, 


MINISTRE ET SECRÉTAIRE D'ÉTAT. 


à 


MonselGNEUR : 


CE n’eft pornt dans la qualite du Mi- 
 æiftre, que je vais chercher les motifs de 
mon hommage : c'eft un devoir dont je 
m'acquitre envers l’amateur décidé de certe 
… partie littéraire que j'ai pris à tâche de 
se & d ‘applanir. Sous vos aufpices. 
fut préfenté a SA MAJESTÉ le favant & 
profond ouvrage des nouveaux Diploma- 

a Uj 


Lé 


ÉPITRE DÉDICATOIRE - 


tifles ; & par vos foins s’eft formé léta- 
bliffement avantageux de ce Corps d’E- 


leves Antiquaires répandus dans tout le. 
royaume, qui travaillent à la collection 


précreufe des monuments échappés juf- 
qu'ici aux recherches des curieux. Tels 


font les motifs, MONSEIGNEUR, 


gui m'ont engagé a fupplier VOTRE 
GRANDEUR de vouloir bren accepter. 
la dédicace d'un ouvrage qui entre auffi 


eféntiellement dans fes vues : en las. 


gréant , vous pénétrez d’une éternelle 


reconnotffance celui qui a l'honneur d’être 


avec un profond refpect, 
MONSEIGNEUR, 


DE VOTRE GRANDEUR, . 


Le très humble & très obéiffant … 


ferviteur, Fr, J. DE Vaines.. s 
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PRÉFACE.. 


[| LE eft furprenant que la fcience diplomatique x 
qui conduit à tant d’heureufes découvertes, & 
quon pourroit appeller en quelque façon la 
clef de la littérature , foit aufli négligée qu’elle : 
left de nos jours. Combien même de perfonnes 
diftinguées par leurs talents ne la regardent que 
comme un fatras d’érudirion & une étude fté- 
rile, qui appefantit l’efprit, qui éteint le feu 
&c amortit les faillies de l'imagination ! C’eft là 
malheureufement le jugement trop commun que 
Jon porte aujourd’hui de la plupart des études 
qui femblent captiver l’homme dans les bornes 
trop étroites de la vérité. On fe contente, & 
l’on croit faire encore beaucoup , d'admirer le 
courage de ceux qui s’y confacrent, & de ref- 
pécter la droiture de leurs intentions. Mais ce 
ne font que des fentiments ftériles, qui tien- 
nent de l’ufage où eft le vulgaire d'admirer, 
comme dit Tacite, Ænnal. in Apricol. tout ce 
qui lui eff inconnu : One ionotum pro magni- 
Jico ef. | 

% D'où peuvent venir ces préjugés 1llégitimes, 
&le peu de: progrès qu'on a fait dans ce genre 
d'érudition , finon de. ce que les ouvrages qui 
en Ont traité jufqu’à préfent, ou ont été trop 

a AN 2 


: 
| ff EAN EUR. 

volumineux , ou ont été écrits dans des langues 
favantes ? Il ef vrai que les hautes fciences 


Vatents être traitées autrement que de petits ob- 


jets ; elles exigent une maniere , un ton, une 


Pro qui {oient analogues & proportion- 


nés à leur nature & à leur majelté : : Magna n€g0- 


tia magnis adjutoribus egent , Patercul. Hifl. 2. 
Mais on eft effrayé de la de a & de la com- 
pilation de tant de monuments anciens  pout faire 
éclore une vérité , qui ne paroïît irréfragable 


qu’ aux yeux de ceux qui ont déja pefé & come 


biné cout l’enfemble des principes de cet art. 


D'ailleurs il n’eft prefque pas une feule vérité 
diplomatique qui n'ait été le réfultat d’une où 


de plufieurs dif ertations , d'un ou de plufieurs 


écrits EUR ques entre des Savants qui fe fup- 
pofoient, à ju ifte titre, des connoiflances fupé- 
rieures, & qui, les prodiguant avec ufure dans 
leurs traités s refpecifs , couvroient par-là, fans 


ne | 


s'en apperce oit, le but. de leurs recherches 


comme d’un voile LR , que ne pouvoient 


pénétrer le plus grand nombre des lecteurs. Ce- 


pendant on commence par être enfant dans la 
carriere des connoiffances humaines : ce n'eft que 
par DES & après bien des préludes ; ; qu'on par- 
vient à pénétrer Le fyftème de l'attraétion new 


tonienne & le calcul des finus géométriques. 1 


faut d’abord des élén nents méchodiques êc sûrs 


P'RÉ F A C El ix 
pour aider la foibleffle des éleves, pour leur 
frayer le chemin & les conduire comme par la 
main à des marieres plus approfondies : c’eft là 
le filconduéteur qui leur eft néceffaire pour les 
aider à percer avec confiance dans Le dédale des 
ufages anciens. 

. Un autre obftacle, plus réel encore , aux pro- 
grès de la Diplomatique , c’eft que notre fiecle 
a vous les travers de la jeunefle, qui n’aime que 
les productions riantes & fuperficielles. La pu- 
reté du langage, une touche légere, une cer- 
gaine fraîcheur de coloris, font pour elle des 
amotces trompeufes qui fufhfent pour la prendre 
& la féduire. Trop vive pour fe donner le temps 
d'approfondir, trop vaine pour ne pas croire pé- 
nétrer d’un feul coup d’œil tout ce qu’elle en- 
vifage, elle ne prend d'autre guide que fon 
imagination dont elle réalife les écarts; elle ne 
veut devoir qu'a elle feule la prétendue gloire 
de fes fuccès, & dédaigne en conféquence d’af- 
focier à fon confeil un âge plus mür & plus 
réfléchi, avec lequel elle ne trouve ni parité ni 
convenance : voilà le portrait de la jeuneffe ; 
€ ef bien aufli celui de notre fiecle. 
Les difficultés enfin qui accompagnent ordi- 
nairement les premiers pas qu'on fait dans une 
carriere aufli épineufe , ont pu déconcerter quel- 
ques profélyces & ralentir leur zele, comme, 


x ‘PRÉFACE 


lon pouvoit cueillir des rofes avant que d'avoir 


écarté les épines. 11 faut en convenir ; les abords 


de la Diplomatique font froids, fecs & rebu- 


tants: mais a-t-on fu dévorer les premiers dé- 
goûts, on eft enfuite dédommagé de fes peines 
par les précieux avantages qu’on en retire. | 

Pénétré de ces vérités, & cherchant à parer 
aux inconvénients que j'avois Éprouvés MOI 
EU A :2 à ; ‘ : +R 
même, j'eflayai d'extraire les meilleurs traités 
en ce genre, & de réduire en un feul corps 


d'ouvrage de peu d’étendue les principes , regles” 
&c exemples relatifs à cet art. Je mis à contribu- 
| d 


tion la Chronique de Godwic, le fameux Ou- 


vrage de D. Mabillon, plufeurs autres Auteurs’ 


célebres, qu'on trouvera cités fouvent, & fur- 


rout le favant & profond Traité des Nouveaux 


Diplomauftes, ouvrage auquel l’Europe entiere 


a juftement applaudi. De ces extraits avoit ré= 


_fuité d’abord une méthode que j'avois com- 


mencé à traduire en latin. Cet opufcule, qui 


auroit eu fes avantages fans doute, & qui au- 


roit pu fervir à former des éleves, fur inter. 


rompu par divers contretemps fur lefquels PAn- 


teur n’a point de reproche à fe faire. Il à cru 


devoir en profiter pour faire de plus mures ré 


flexions fur l'objet, pour en étendre Putilité 


& le préfenter fur un plan qui, fans affecter le 
ton didactique , püt être confulté dans le befotn 


| 


| 
| 

: 
| 





| PRÉFACE. x 
par les Savants mêmes, & fervir d’introduilion 
à la Diplomatique , en réuniflant fur chaque 
partie de cette fcience prife en détail tout ce 
qu'il eft important d'en favoir. 

Jai fifi ce dernier plan avec d'autant plus 


 d’empreflement, que je lai trouvé plus con- 


forme encore aux vues & aux defirs de S. A. 


R®%°. Monfeigneur Frobénius, Abbé de S. Em- 
meran de Ratisbonne, Prince du Saint Empire, 
Cetilluftre Abbé, aufli recommandable par fes 


lumieres que par fes vertus , uniquement occupé 
de ce qui peut contribuer au bien public, & 


 fur-tout de ce qui tend ou à illuftrer l'Ordre de 


Saint Benoit dont 1l eft lui-même la gloire & 
l’ornement, ou à fervir la république des ler. 


tres, dans laquelle il eft avantageufement connu 


par divers ouvrages , & notamment par la fa- 
vante. édition d’'Alcuin qu'il vient de mettre. 
fous prefle, a daigné témoigner à la Congré- 
gation de Saint Maur lenvie qu'il avoit de voir 
fortir d'elle un ouvrage dans le goût de celui 
qu'on ofe préfenter ici au public, pour faciliter 
en Allemagne , dans fon Abbaye fur-tour & 
dans celles de fa dépendance, l'étude de la Di- 
plomatique. Encouragé par les defirs d’un Prince 
aufli éclairé, pouvois-je hafarder cette eutre- 
pufefous des aufpices plus favorables? Si elle 


xi) PRÉFAEE. 
lai peut être agréable, n’aurai-je pas rempli mon | 
objet en partie ? 

Je n'ai point été effrayé du difcrédit dans 
lequel font tombés les diétionnaires , ni des re- 
proches fondés qu’on a faits à ce genre de litté- 
rature, malheureufement trop. commun de nos 
jours. Fofe croire que celui-ci doit être à l'abri 
d'une pareille cenfure, parcequ'il n’a ‘du dic- 
tionnaire que le nom, & qu'il eft plutôt un 
recueil des regles effentielles de la Diplomatt- 
que, auquel on n’a donné la forme alphabé- 
tique, que pour qu'il y eût plus d'ordre & de 
précifion dans les matieres. 

Mon principal but'a donc été, 1°. de rédiger 
en deux volumes feulement tous les éclairciffe- 
ments dont peuvent avoir befoin ceux qui s’ap-- 
pliquent au dépouillement des archives ve 
culieres & des dépôts publics : 2°, de mettre à 
la portée de rout lecteur, autant que faire fe 
pourroit , des connoiffances que l’on regarde. 
trop communément comme épineufes : 3°. de 
les dégager, en évitant la fécherefle, de lacti- 
rail des digreflions , des épifodes & des diatri- 
bes, dans lefquels on ne cherche fouvent qu'& 
étaler avec fafté une longue & pompeufe éru- 
édition ; Aomo longus , rard fapiens : 4°, de 
amener, sil eft poflibis , fous une forme que. 


notre fiecle paroît adopter & favorifer ouverte- 
ment, le goût de la faine antiquité, où plutôt 
de cette critique judicieufe qui eft le flambeau 
de prefque toutes les fciences. 

Celle-ci influe fur la Politique, fur la Mo- 
rale, fur les Belles-Lettres , fur le Droit civil 
& canonique , & fur la Théologie même. Tout 
ce qui nous vient des Anciens eft de fon dif- 
trict, & elle a droit de l’évoquer à fon tribu- 
nal. Les preuves du Théologien, du Mora- 
life , du Jurifconfulte & du Canonifte portent 
à faux, s’il n’eft point avéré que les témoigna= 
ges qu'ils citent aient tous les caracteres d’auto- 
rité qu’exige la vérification. 

Vous cherchez à autorifer une variante dela 
Bible par le rexte hébreu mème, & vous m'ot- 
frez pour cela un manufcrit rabbinique qui s’an- 
nonce comme du 6° ou 7° fiecle ; c’eft une an- 
tiquité vénérable : mais cout verfé que vous 
êtes dans les langues orientales, vous manquez 
votre coup ; & ce que vous regardez comme Îa 
preuve de votre aflertion, je le tiens pour Île 
fruit de l’impolture. Voyez Maxuscrir. 

- Sur la foi d’une traduction italique de lEcri- 
ture Sainte, contenue feule dans un manufcrit 
latin du 8° ou 9° fiecle, vous affirmez la certi- 
tude de la leçon qui fait l’objet de notre con- 
troverfe : louez ma circonfpettion, fi je ne nie 
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pas formellement la vérité de votre manufcrit, 
mais permettez-moi au moins de la fufpecter. 
: Woÿez ECRITURE SAINTE. Ë, 

Vous interprétez un titre des Loix Romaïnes, 
‘& vous fondez votte interprétation fur un édit 
 folemnel d’un Empereur d'Orient du 6° fiecle :: 
tous fes caracteres, felon vous, font incontéfta- 
blés : les titres d'honneur, le début, les for- 
muiles ; le ftyle, les annonces, les dates & la 
fignature divin manu ne prètent rien à la .eri- 
tique. Vous êtes bien précipité dans votre dé 
cifion : pour moi, j'y voudrois & jy devrois voir 
la foufcription du Prince en cinabre , facrum in- 
cauflum , & je ne la vois qu’en encre commune. 
Voyez ENcRe. 

Ce diplome, qui porte Îa vas du 12° fiécle ; 
& dont vous étayez vos droits & vos préten= 
tions, eft, felon vous, un titre authentique 
à l'abri duquel vous êtes sûr de toujours refter 
poffeffeur tranquille. Gardez-vous bien cepen- 
dant de loffrir aux yeux d'un juge éclairé qui 
foit ami de l'équité. Tout quadre à merveille 
‘dans votre monument; tout y eft adapté aux 
ufages , aux coutumes, aux circonftances, aux 
perfonnages du temps : 1l eft un objet de peu de: 
conféquence que vous ne pouvez feulemenc pas. 
foupçonner ; ces accents qui conviennent fi bien: 
eux deux ià réunis, placés au deflus de:chacuner 
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de ces voyelles ifolées, :, décelent la fraude; 
s'il ne paroït pas qu'ils y aient été ajoutés par 
une main poftérieure & ignorante, Woyez la 
dettre I. 

Votre généalogie, que vous vantez avec em- 
phafe, parceque vous la croyez appuyée fur des 
actes inconteftables, eft-elle à l'abri de toute 
critique ? Ces parchemins qui femblent en ré- 
pondre, ont tous les traits qui caradtérifent un 
âge reculé : mais je m'avife de gratter un peu; 
& je m'apperçois que cette couleur obfcure, qui 
eft la marque ordinaire d’une longue fuite d’an- 

ces, n’eft ici que l'ouvrage de lPartifice. Il s’en- 
fuit que vous n'êtes qu'un noble de nouvelle 
date, & il s’en faut bien que votre extraction 
fe perde dans la nuit des temps. Woyez Par- 
CHEMIN. Li 

Vous prétendiez enlever le fuffrage de nos Ju- 
ges, & juftifier par des lettres patentes de la fin 
du 26° fiecle le droit que vous avez à la poffef. 
fion du bien entre nous deux contefté. Prèr à 
convenir de mes torts, j'allois, fur un titre aufñ 
folemnel, vous reftituer honteufement mon 
ufurpation : mais j'apperçois à la fin de votre 
piece triomphante une abbréviation indéfinie, 
un & cerera; c'en cit fait , vous avez perdu votre 
çaule, vorre piece eft menfongere. J'oyez As- 
BRÉVIATION. 


xvj "Cp RÉTFA CE 
_Certe bulle, &c. ce fceau, &c. &c. ge. 
L'Art Diplomatique donne donc des lumiereë 
fuffifantes pour diftinguer le vrai du faux, lé 


moderne de lantique, & même un fiecle d'un 
autre, par le moyen des écritures. Autrement à 


quoi aboutiroient les travatix immeñfes des Ma- 
billon , des Monfaucon, des Beffels, des Brenc- 
man, des Heumann,; des le Clérc, dés nou- 
veaux Diplomatiftes, & de tant d’autres? Leurs 


peines feroïent en pure perte, & leurs produc- 


tions un vain jeu d'imagination, fi leurs régles 


de critique étoient arbitraires, fi les époques 


qu’ils ont établies éroient faufles, fi les écritures 
antiques étoient une pute fiétion , & s'il étoit 
impoflible de fixer le temps où, pour mieux 
dire, le fiecle des monuments. Cette impoñhbi- 
lité chimérique, qui a été relevée avec tant dé 
force de nos jours, ne fe réalifera jamais pour 
un véritable connoifleur. Ia, pouf {e prémuni 


contre une erreur aufli groflisre, la forme de 


Pécriture, les accidents qui l’accompagnent, Por- 
thographe, les abbréviations, les efpaces entre 


les mots, la ponctuation, &, plus que tout 


cela, le coup d'œil d’un Antiquaire initié dans 
’fteres de l’art. La connoiffance qu'il à 
imencement, du progrès, du déclin & 

ce: nn des différents ufages, lui fert de guide 
cirige fes jugements. C’eft [à le point eflenriel 
auquel 


: 


_ 
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auquel doit s'attacher fur-tout celui qui ambi- 
tionne le titre d’Antiquaire ; c’en eft là, je crois, 
tout le fecret; c’en eft tout le myftere. 

Sur ce fondement, j'ai tâché d’inférer dans 
cet abbrégé tout ce qui peut, en maticre diplo- 
matique, contribuer le plus à fixer l'incertitude 
ordinaire de l’efprit. Ce n’efl pas que j'imagine 
armer par-là de toutes pieces un bon Critique, 
& le mertre à l'abri de toutes furprifes. Je fais 
aufh qu'il feroit à fouhaiter qu'il n’ignorât au- 
cune époque de toutes les révolutions des em- 
pires & des états , des regnes, des pontificats , 
des conciles, de la difcipline, des fondations, 
des ordres, des héréfies, des dignités, des ti- 
tres, des découvertes, des inventions humai- 
nes, &c. &c. mais je me fuis contenu dans les 
juftes bornes que mé prefcrivoit mon fujet. 
Peut-être y pourra-t-on fuppléer un jour par un 
eflai fur Les époques en général, qui embraflera 
fuccinétement tous ces traits hiftoriques. Quoi- 
que cette entreprife foit déja fort avancée, la 
prudence néanmoins ne permet pas de prendre 
à cet égard des arrangements avec le public, 
d'autant plus que l’on eft expofé, dans notre 


érat plus qu’en aucun autre, à nombre de vi- 


-ciflitudes, & que nous fommes plus que qui 
que ce foit maïitrifés par les circonftances, 
Tome I. b 
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On appercevra peut-être dans ce Didtionnaire 
des articles qui femblent n'avoir aucune relation 
à la Diplomatique; mais ils en ont tous au 
moins une indirecte. Ainfi lorfqu’à l’article Assé 
je parle des titres d'Abbé des Abbés, d’ Abbas 
Miles, &c. j'annonce à ceux qui rencontre 
roient de pareilles qualifications, ce qu'ils doi- 
vent en penfer. On voit, par exemple, à lar- 
ticle ABBesse, que certains actes de Conciles 
ne doivent point pallér pour apocryphes par cela 
feul que l’on trouveroit des Abbeffes dans les 
fignatures des minutes, &c. &c. Au refte, ces 
articles ne font pas multipliés, 

On verra aifément que l’analyfe de la confor: 
mité ainfi que des variations de certains ufages 
des différents fiecles fait tout le méchanifme de 
ce Dictionnaire , comme c’eft aufli le fondement 
des ouvrages que j'ai fuivis. La connoiflance 
des caracteres conftants & uniformes donne le 
vrai, comme celle des variations écarte le faux. 
On trouvera donc ce que les actes doivent avoir 
de diffemblant ou d’uniforme dans chaque fie- 
cle, & quelquefois même fous chaque Souve- 
: rain. C’eft le feul moyen de diftinguer la vérité 
“du menfonge, & de confondre cette foule de 


Critiques modernes fuperficiels, plus amateurs 


de l'approbation d’un certain public peu éclairé 


/ # 


Dés. = 
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, qu'ils amufent, que jaloux d'obtenir par des 
principes sûrs l’applaudifflement des vérirables 
_connoifleurs. 

J'ai penfé qu'il étoit indifpenfable de faire 
graver fur planche des alphabets qui puflent: 
au befoin fervir de pieces de comparaifon, & 

_ dans lefquels on püûrt trouver au moins lappro- 
ximation de la lettre qui arrèteroit dans la lec. 
ture d’un inftrument antique. Pour plus de pré- 
cifñon & de clarté, j'ai cru devoir, dans l’ar- 
rangement de ces planches, fuivre l’ordre in- 
diqué par celui de l'ouvrage même : c’eft pour- 
quoi j'ai divifé par éléments ces alphabets im- 
menfes des Auteurs les plus récents, & je n’y 
ai admis que les caracteres, qui pouvoient faire. 
naître quelques méprifes ou quelques diffiicul- 
ts ; j'en ai écarté tous ceux. qui avoient quel- 
que reflemblance avec nos caracteres actuels. 
ou qu'on ne pourtoit raifonnablement mécon-. 
noitre. Mais je n’ai pas regardé les planches. d’é- 
critures comme étant de la même néceflité : j'en 
préfente cependant des modeles plutôt pour. 
fatisfaire la curiofité & donner une idée fuc- 
cincte des différents genres d'écriture & des goûts: 
pationnaux, que pour prétendre y établir une. 
reflemblanceexacte avec les autres monuments: 
refpectifs.. Le nouveau traité, que j'ai. extrait: 
en cette partie, comme en bien d’auttes, malgré: 
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l'abondance & la profufion de fes gravures, n’a 
pas lui-même épuifé la matiere. On peut dire 
en effet que c’eft une fource intariflable, & 
pour en juger, il ne faut faire attention qu'à 
ce qui fe-pafle fous nos yeux. Nous faifons 
tous ufage de l'écriture courante : y a-t-1l une 
feule main qui n’ait fes tournures, fa maniere, 
fes formes, fes caraéteres, fes caprices propres? 
Les écritures font aufli variées que les vifages : 
ils ont tous certains rapports; mais on n'en 
voit pas deux qui fe reflemblent. | 
Outre les planches dont je viens de parler, 
j'ai été obligé , dans les differtations fur chaque 
élément, d'employer certains caracteres, pous 
fervir de comparaifon & faciliter intelligence 
des obfervations. Mais j'ai obfervé que le peu 
de netteté des caraéteres en bois & la multi- 
plicité de ces mêmes caracteres ne formeroient 
pas un coup d'œil agréable dans un petit format 
comme celui de l'in-oélavo. J'ai pris le parti 
en conféquence de recueillir tous ces caraéteres, 
d'en former autant de tableaux qu’il y a d'élé- 
ments, de numéroter chaque caractere, & de 
répéter le mème numéro dans les differtarions, 
afin de faire des renvois exa@ts. C’eft ce qui 
orme donc vingt-deux tableaux, parceque lo, 
ne fourniffant que trois caraéteres, a été réuni 
à l’r dans le treizieme. Ces vingt-deux tableaux 
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font réduits en quatre planches, deux pour 
chaque volume. La premiere, qui préfente trois 
tableaux, 2, #, c, eft à la tète du premier 
volume; la feconde, d, e, f, à la tère du d; 
latroifieme, g, #,1, K,l,m,n,0,p; 
q; à la tête du fecond volume; la quatrieme 
& derniere, r, 5,1, u, x, Y, 73 à la tête 
de Pr. Chaque planche eft placée de façon 
qu'en la déployant fur la gauche, le lecteur 
_pouira lavoir continuellement fous les yeux, 
& la confulter auffi commodément que fi les 
caracteres fe trouvoient à mefure dans les dif- 
fertations. 

IL paroïîtra peut-être fingulier de voir une 
table à la fin d’un dictionnaire, puifqu’un dic- 
tionnaire eft lui-même une efpece de table; ce 
n’eft cependant point une précaution inutile ni 
furabondante, qu'un Ancien, Tacit. Hifl ;, 
appelle inrempefiiva fapientia. Je ne m'y fuis 
déterminé qu'après avoir combiné le pour & le 
contre, & j'y ai été engagé par des raifons qui 
m'ont paru aflez folides. Il faut faire attention 
que c'eft ici un ouvrage à confulter plutôt qu’à 
lire tout d’une haleine, & que c’eft la raifon 
qui m'a déterminé à lui donner l’ordre alpha. 
bétique. D'ailleurs l'intitulé de [a plupart des 
“articles n'annonce & ne peut annoncer tous les. 
différents objets qui y font contenus, d’autant 
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plus qu'il en eft dont on ne parle pour ainf 
dire qu’en pañlant, quoiqu'ils ne foient pas 
étrangers à la matiere. Qu'on rencontre une 
piece, par exemple, qui prévienne de la pré- 
caution que l’on a prife de la faire en cyro- 
graphe: fi l'on eft curieux de fe rappeller fesidées 
fur cette marque de défiance , on feroit dans le 
cas de lire tout l’article AnNoNcE , avant de trot 
ver des lumieres fur fon objet; ce qui enttai- 
neroit des longueurs que doit prévenir tout ou- 
vrage à confulter. Voulez-vous apprécier une 
date, un fceau, une écriture; il faudroit quel- 
quafois des heures entieres pour trouver la fo- 
Jution de votre difficulté. Dès lors j'aurois man- 
qué mon but en partie, qui eft d’abbréger le. 
travail & de faciliter les découvertes. 
Il ne me convient pas de rien dire à Favan- 
tage n1 au détriment de ce recueil : nec te lau- 
daris , nec te culpaveris ipfe, CATO Ces. C’eft 
aux Jurifconfultes, aux Hiftoriographes,. aux 
Généalogiftes, aux Archiviftes, aux Vérifica- 
teurs , aux Gens d’affaires, à tous ceux enfin qui 
font obligés par état de déchiffrer les titres &: 
d'en faire ufage, à juger de l'utilité de cet ou- 
vrage;. car, 'eft particulitrement pour eux qu a 
eft Li | 
Tous.les jours on produit en juftice des tis 
4 tres qui font les fondements. de la fortune & 
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de l'état des citoyens : l'intégrité ne permet 
pas de prononcer précipitamment, n1 de hafar- 
der un jugement qui, faute d’être éclairé, fait 
le malheur d’une famille, en ruinant fa fortune. 
Jai lu en 1771 le mémoire d'un Avocat, en 
core jeune fans doute, qui rejetoit une charte 
du 12° fiecle, fans l'avoir vue, par la raifon 
‘qu'on l'avoir déchiffrée facilement. Un coup 
d'œil rapide fur les paragraphes des écritures 
* diplomariques de ce Diétionnaire l’auroit fauvé 
de cette méprife révolrante, & lui auroit dé- 
montré que dans les 11° & 12° fiecles la plu- 
part des écritures des chartes étoient une mi- 
nufcule prefque aufli belle & aufli nette que 
celle de nos imprimées. Il eft au Barreau une [: 
infinité d'autres circonftances femblables, où l’on 
ne devroit choifir pour défenfeurs que des An- 
tiquaires, où qui paroïtrolent requérir que les 
Avocats le fuflent eux-mêmes. 

Toutes les hiftoires font compofées fur d’an- 
ciens actes & monuments, dont le débrouille- 
ment exige la plus grande fagacité, le difcerne- 
ment le plus fin. Les perfonnes les plus éru- 
dites ont fouvent fait des faux pas, & la mé- 
moire n’eft pas toujours un préfervatif certain 
contre l'erreur. Ce Dictionnaire laiflera fans 
doute encore à la fragilité humaine la fatale li- 
berté de s’'égarer; mais il la garantira sûrement 
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dé ces routes obfcutes & ténébreufes où fe font 
perdus les Marsham , les Germon , les Hatdouin, 
les Simon, les Lengler, &c. &. &c. Il retra- 
cera avec précifion Les objets fixes, que des occu- 
pations multipliées auroient pu faire perdre de 
vue; & en préfentant le flambeau d’une cenfure 
modérée , 1l rempérera la malignité de l'efprit, 
prefque toujours enclin à porter, dans le doute, 
un jugement défavorable. 

Enfin chaque inftant met dans la main des Ar: 
chiviftes, des Collecteurs de chartes, des Gens 
d’affaires, des pieces de toutes efpeces. Les dé- 
chiffrer & les tranfcrire, c’eft bien quelque chofe; 
mais c’eft le fait d’un copifte à gages, c’eft lou= 
vrage de l'œil & de la main. Les juger, & faifir 
dans toutes les parties le vrai & le faux, le cer 
rain & le douteux, le fufpect & le légal, c’eft 
le fait du littérateur, c’eft l'opération du favoir 
& du jugement. C’eft dans l'intention de procu- 
rer cette facilité à ceux qui s'occupent de ce genre 
d'étude, & de leur applanir , autant qu'il étoit 
en moi, les voies qui y conduifent, que j'a 
réuni dans deux volumes portatifs les différentes 
lumieres que j'ai: puifées dans les grands ouvra- 
ges. Puiffé-je n’ètre pas trompé dans mes efpé- 
rances , & dédommager Le lecteur de la peine de 
me lire , par l'utilité qu'il en retirera! 
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DIPLOMATIQUE. 
A. | 


P OUR pouvoir apprécier les antiques, & ju- 
ger fainement des anciennes infcriptions , des 
manufcrits & des chartes fans date ; pour réprou- 
ver le faux avec connoiffance de caufe , & former 
des antiquairés fur:des principes sûrs ; il eft né- 
ceffaire de connoître les métamorphofes & les 
variations , ou plutôt les différentes formes que 
chaque élément de l’alphabet a éprouvées comme 
fucceffivement & en différents temps. Il n’y a 
qu'une hiftoire raifonnée de chaque caractere 
pris en particulier, ge uiffe débrouiller le chaos 
que forment les refflemblances apparentés des ca- 
racteres ; quoiqu'à les examiner de près, on trouve 
des différences affez marquées d’âge en âge : mais 
c’eft le feuil moyen de faifir jufqu'aux moindres 
nuances , & d’en conftater l’ufage en tel ou tel 
fiecle. En effet, chaque fiecle à Ée cet objet des 
fignes diftincifs. Il eft cependant une remarque 
eflentielle à faire; c’eft qu’en général les carac- 
teres diftinctifs de chaque fiecle ne fe tirent pas 
toujours des ufages ordinaires. Souvent, & très 


fouvent , ceux qui ne paroiffent que de temps en 
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temps , font a: décififs; la raifon en eft que ces 


| derniers céflent totalement dans un he de 


temps bien plus court, & qu'il faut ordinaire- 
ment une longue fuite de fiecles pour opérer des 
changements fenfibles dans les uses communs. 
Ce principe, applicable à tant d'objets, left en- 
core bien davantage à la forme des lettres. 

L’À des Larins, que prefque tous les peuples 
de l'Europe fe fon£ approprié, tire fon origine 
des. caraéteres Grecs , comme la plupart des 
autres lettres : c’eft un fait atrefté des Modernes 
ainfi que des Anciens. Dionyf. Halic. l. 13 Hy- 
gin.c. 2775 Tacit. Annal. lib. 11, n. 4; Plin. 
HR RTC, Vos Lit, LV TS Ce 
Inflir. L 1,c.7,6c. Les Grecs eux-mêmes tenoient 
leurs caracteres dés Phéniciens : on en verra la dé- 
monftration à Particle Ecrirure. De là cette ana- 
Jogie qui eft fi fenfible entre les caracteres Latins 
& Phéniciens : on fe conténtera de démontrer 
celle dé ce premier élément; parceque de tous les 
caracteres Latins, l4 eft peut-être un de ceux 
dont là réflemblance eft d’abord moins fenfible 
avec la lertre correfpondante du Phénicien. Pour 
la plus grande intelligence de cet Ouvrage, on 
mer à la tête de chaque volume autant de tableaux 
qu'il y à d'éléments de lPalphaber traités féparé- 
ment dans le même volume , pour démontrer plus 
clairement la filiation où defcendancé de chaque 
lettre, & fes variations principales. La differtation 
fur chaque élément eft fuivie d’une planche qui 
contient les caracteres Phénicièens ; Grecs & La- 
ins, & repréfente les métamorphofes ou les dif- 
férentes formes de chaque lettre en différents 
temps, & dans différentes nations. La planche, 
ainfi que le tableau , mettront le Leéteut à portée 


de juger paf lui-même fi ce que l’on dit de l'ex- 
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traction oudefcendance de A n’eft pas érabli {ur 
dés fondements folides, .& s'il ne dérôi pas aifé 
de faire la mème démonfirätion pour toutes les 
autres léttres, fans recourir au Gothique, Runt 
que, &cC. 2 g111:1183 fe? # 31 ’ | ” 
+1 LA defcend dé l'A Phénicien. 

e | | 
Il néparoîrpas d’abord ‘une grande analogie 
éntre | Ærmajufcale &1°4 Phénicien, tel qu'il eft 
figuré dans Le tableau + , fig. 1 3 quoiqu'il foir évi= 
dent que le-premier défcend de celui-ci : au 
moyen de quelques inclimaifons , il ne reftera pas 
la plus plus légere trace de difparité. 
D'abord Les Grecs Fémployerent tel qu'ils la= 
voient recu ; mais, comme ls ufoient de l’écri- 
ture bouftrophedone ; dont la marche va & vient 
à fens & à contre-fens ; ils furent obligés de re- 
tourner cette efpece d’f, & en l’inclinant un peu, 
ils lui donnerént la forme qu’elle a. Z4id. fo. 2. 
Les 4 du Latin } des temps les plus recülés, 
réfentent là mème forme , à cela près que tous 
les jambages defcendent au mème niveau, com- 
me on voit, 4id..3." Voilà donc l'A des Latins 
femblable à celui des Phéniciens ; à la tournure 
près : notre À capital approche beaucoup de cétre 
forme ; il n'y manque prefque fien. Voyons com- 
ment cétte révolution s’eft faite. | 
Quoique dès lés premiers rémps la lignée mi- 
toyénne partit réguliérement de la droite , comme 
on a déja pu le remarquer ; ibid. 1, 3; on en 
vitcépendant qui ; par lé caprice ou l'ignorance 
des Ecrivains , partoit de la ‘gauche, 4524. 4 : on 
en remarqué de cette nature dans lès Tables 
Eugubines , dont la ligne mitoyenne ‘eft très 
courte ; 2bïd: $. La réumon de ces deux ufages 
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contraires. fit éclore des, A garnis de deux lignes 
internes tendantes à fe rencontrer. ,:bid. 6. Leur 
jonction fuivit de près jide la les À figurés comme 
au tableau, 7: Dés deux petites Hignes internes re- 
dreffées en une feule, 1l en réfulta les À, dont 
on écarta quelquefois.en Efpagne les. deux haf- 
tes, ibid. 8 ; & quelquefois davantage, ibid. 9; 
ou dont on retrancha quelquefois ailleurs la li- 
né mitoyenne , fi fujettéaux variations; ce qui 
rat le caractere , 4bid. io , femblable à peu 
près au lambda des Grecs. Mais certe traverfe qui 
devoit être au milieu ne fut jamais totalement 
oubliée : on la porta quelquefois en baschez les 
Latins, ce qui donna une figure fémblable au 
delta des Grecs, ibid. 11. 

Peut-1il préfentement refter quelque doute fur 
la defcendance de VA ? Cependant on peut la tirer 
encore mieux des plus anciennes figures de l'A 
Grec, tel qu'on le voit, bid. fig. 12:1l ne fallut 
qu’en abbaiffer ou allonger un peu le côté gauche, 
ibid. 13, pour donner naïflance à l'A, qui prime 
fur tous les autres depuis plus de deux mille ans, 

Le mème À des Grecs, ;bid. 12, donna le jour 
au 14°,puis au 15°; de là, en arrondiffant la 
panfe & les extrémités au 16°, qui fe trouve fou- 
vent fans triangle ou ligne de traverfe ; 4hid. 17, 
vincenfuite ce 18° redreflé ; puis en retranchant 
la tête élevée, on lui donna cettelautre forme, 
19. Dans la fuite on détacha les deux traits per- 
pendiculaires ; ce qui donna le caraétere 10, qui 
eft très ancien , que l’on voulut après unir par le 
bas, & qui produifit 21,22,23, 24,25, ibid. 
caracteres qui ont beaucoup de reflemblance avec 
l'oméga des Grecs, | 


Un Antiquaire ne doit pas fe contenter dem 
} 
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connoître les variations des caracteres ; 1l doit en 
favoir l’époque : & s’il ne peut avoir des idées 
précifes fe cer objet, l’approximation doit être 
au moins pour lui un point eflenriel, ci 


À majufcule. 


On ne connoiït prefque point d'autre À que le 
12° du tableau , dans les manufcrits Grecs en gé- 
néral , & dans les Latins en lettres onciales ou 
rondes. 

Les A femblables au nôtre font très rares dans 
les manufcrits en lettres onciales, fi ce n’eft aux 
utres. S'ils étoient fréquents dans le corps de l’é- 
criture , ce feroit la marque d’une très haute anti- 
quité. Les manufcrits Grecs, écrits par des Grecs, 
de quelque âge qu'ils foient, n’en fourniffent 
prefque point d'exemple. 

Les À de la forme 10 furent affez d’ufage fur 
les bronzes , avant & après la naiffance de J.C. 
Il eft très commun fur les plus anciennes mon- 
noies de France , & prévalut mème fur l'A majuf- 
cule , tel que nous l'avons, fousles fucceffeurs de 
Charlemagne. 

La forme 1 7° fe trouve dans des manufcrits en 
écriture purement capitale, dès les 4°, 5° & 6° 
fiecles. De Re Diplomat. tab. 6. a bR 

Les caracteres 26 & 27 fe rencontrent aflez 
fouvent aufhi fur les tables de'bronze & les an- 
ciens marbres. Le dernier ufage de traverfer l’an- 
gle fupérieur de l'A 27, commença peu après 

Pétabliffement des Empereurs : Banduri ,; Nu- 

nifin. Imp. Rom. l. 2, p.$. Il n’eft pas rare d'en 

trouver, dès le 3° fiecle , de la figure 28, fur les 

médailles mêmes , qui ont toujours eu l’avantage 

de mieux conferver les anciens ufages. Vers le 
Au) 
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milieu du 4°, les mèmes À , 28 , devinrent beau- 
coup plus quarrés, à peu près comme la pure 9, 
ibid. p. 348 ; 349.1 ce fut au point qu’on les con- 
fondit quelquefois avec les H, PA Hi.» 2 
perdu leur traver{e fupérieure ; les médailles & les 
manufcrits en fourniflent divers exemples. Au 
7° fiecle, la ligne tranfverfale des À capitaux , 
en Efpagne fur-tout , fut élevée obliquement 
vers le côte gauche , f£g. 29. 


a minu/cule. 


Malgré l'élégance de l’arrondiffement de la 
minufcule, fg. 30, ibid, le premier triangulaire , 
figure 12, {e foutint encore, fur-tout chez les 
Grecs ; les titres de leurs livres, mème depuis 
que l'écriture onciale futtout-à-faitabandonnée, 
en fouruiffent des modeles. L’a, fig: 31 , com- 
mence à paroître,, dès le 6° ficcle, dans l'écriture 
minufcule purement Romaine , c’eft-à-dire en 
tant.que diftinguée de la Mérovingienne , de la 
Lombardique, & de toute curfive : au 7° il y 
devient plus fréquent : au 8°, quelquefois il l’em- 


porte fur l’a ouvert ou fermé , c’eft-à-dire fur les 


figures 19, 20 & 21 ; mais communément 1l n’a 
pas cet avantage : avant le 8° fiecle même cet a 
minufcule , fg..31, ne fe montra peut-être ja- 


mais dans les diplomesi, ni, avant la fin du 10°, 
dans l'écriture allongée. Il continua jufqu'au mi- : 
dieu du 9° 4 n'être employé que dans la minuf- 


cule : à la fin de ce fiecle , il fe produifie plus li- 


brement; & il eft ordinaire , non feulementdans 


des livres, maisauffi dans les actes publics, quand 
on Ê affecte la maniere d'écrire propre aux ma- 
auferies : ce fut aufli pour lors qu'il entra dans 


À 


bn, ln 
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l'écriture Anglo-Saxone , ou plutôt qu'il y do- 
mina. 

Au of fiecle, l’a, fig. 31 de plus en plus ac- 
crédité, bannit prefque entiérement des manu- 
ferits, &, dans la fuite , des chartes mêmes, la 
réfultant de la jon@ion de deux c ouverts par le 
haut. L’a fermé lui-même penfa être culbuté ; ce- 
pendant il fe foutint dans certaines pieces malgré 
fon rival. 

L’'a minufcule commença au plus tard dès le 
11° fiecle à s'établir dans l'écriture allongée ; & 
depuis 1060 , à peine quelque autre a ofoit-il s’y 
montrer , fi ce n’eft quelquefois l’A capital ac- 
commode au goût du temps. On voit , à la vé- 
rité, dans l'écriture allongée du 11° fiecle des a 
ouverts , fg. 21 ; mais ils fe changerent bientôt 
en 4 véritablement capitaux, quoique fans tra- 
verfe , fe. 10, & quelquefois en d avéc une rête 

fort élevée & des panfes fort petites, fg. 32. Au 
13° fiecle , ces trois fortes d’a, le capital , le mi- 
nufcule & le curfif, fe rencontrent quelquefois 
dans une feule ligne d'écriture allongée , dont le 
cours cefla dans ce fiecle même. Cette écriture 
avoit fouvent été employée par les Romains , fur- 
tout dans les foufcriptions ; mais elle le fut beau- 
coup plus depuis le 7° fiecle jufqu’au 13°. 

Dès le 12° fiecle, Fa minufcule fut par-tout 
d’un ufage commun; & dans ce fiecle il abbaïffa 
quelquefois fon trait fupérieur , au point de tou- 
cher fa panfe , 9. 33. Cette extenfion étoit à la 
mode aux 14° & 15° fiecles, foit qu'on en arron- 
ditla tête, fuit qu’on la rendit quarrée, foit qu’on 
Vinclinât en lui donnant des angles plus où moins 
ouverts. 

Dans la minufcule les à prefque femblables à 

A 1v 
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deux c , fig. 20, marquent une antiquité véné- 
rable, On les voit ainfi figurés depuis environ le 
milieu du 6° fiecle jufqu’au 9°. NE des a, figu- 
res 346 35 , unis pour l'ordinaire par le haut, 
au moyen d’un délié très fin, fur-touc s’il eft ho- 
rizontal , dénotent le plus fouvent un temps fu- 
périeur à la moitié du 6° fiecle. Les a ouverts par 
le haut font nés fans doute de la finefle du dé- 
lié. Dans les écritures Mérovingiennes, on s’eft 
fervi de ce même a, en allongeant un peu la tête 
fur la droite , fg. 36 ; ce qui a donné lieu quel- 
quefois de le confondre avec le # de ces fiecles. 
Eccard, Leges Salicæ ; p.14, 


a curfif, 


Dans la curfive , depuis au moins le 9° fiecle, 
on rencontre de ces fortes d’a qui reflemblent à 
des u , fig. 37. 

Les a curfifs, dans l’écriture allongée, com- 
mencerent à devenir tremblants au 8° fiecle , en 
forte qu’un a reffembloità deux grands Æ majui- 
cules de notre curfve, fig. 38; & quelquefois 
ils étoient encore plus tortueux. L'ouverture fu- 
périeure & affez confidérable de ces deux traits 
fe rétrecit, fans fe fermer abfolument , dans le 
cours du 10° fiecle. Lorfqu’elle fe ferma dans l’é- 
criture allongée , à la fin de ce fiecle, ce fut par 
uñ trait dont la convexité rentroit en dedans. 
Deux cents ans plutôt, en France, la pointe 
droite de l’a ouvert fe portoit en dehors. Vers le 
milieu du 9°, les deux bouts fe terminerent fans 

- nulle inflexion : mais fur le déclin de ce mème 
fiecle , le côté gauche fit defcendre vers le droit 
une pointe oblique, dont l'ouverture fe trouva 
fermée. Les pointes rabattues, en général, ne 
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furent pas de longue durée. Les a ouverts fem- 
blables à deux c, fig. 20, tendirent toujours à fe 
réunir : leur union ne devint pourtant pas fré- 
quente en Allemagne avant la fin du 10° fecle ; 
mais leur ouverture ne fe ferma généralement 
que fur le retour du 11° fiecle. 

Quoiqu’on voie en Allemagne plufieurs char- 
tes des premieres années du 10° fiecle , où l’on ne 
trouve employé que la minufcule ; cependant 
Va ; tant fermé qu'ouvert, f£g. 35 & 21, fe fou- 
tint toujours : on peut dire néanmoins que notre 
a minufcule fut toujours beaucoup plus commun 
jufqu’au commencement du 12° fiecle, où peu 
s'en falloit que l’autre ne fût entiérement exclus. 
On rencontre cependant encore, quoique rare- 
ment , des a ouverts en deflus , dans le 15° fie- 
cle, & même plus tard. L’Efpagne, qui avoit 
admis, dès le 10° fiecle, notre a minufcule dans 
{es diplomes’, lui fut encore plus favorable dès 
le commencement du 12°; & ce ne fut que vers 
le 15° qu’elle parut exclure, quoiqu’avec peine, 
les a ti fig.21. 

L’a en forme d’oméoa, fig. 246 2$ ,ne fut nt 
général ni de longue durée en Allemagne, où il 
n'eut cours que fur le déclin du 11° fiecle, quoi- 
qu'il s'en trouve déja dès le précédent. Mais le 
même oméga Lombardique, fg. 23, fe maintint 
affez conftimment dans les Bulles des Papes , au 
moins depuis le 8° jufqu’au 12° fiecle. 

Ce feroit s'étendre au delà des bornes du plan 
que l’on s’eft propofé , que de vouloir fuivre l'A 
capital, la minufcule, & l’a curfif dans toutes 
leurs métamorphofes. Les deux côtés du premier 
fe font courbés de toutes les façons, même fous 
PEmpire Romain, Dans les traits effentiels ou ac- 
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cidentels , il a reçu toutes fortes de formes. Les 
ornements lui ont été prodigués dans les fiecles 
fuivants. Enfin , pour comprendre les variétés 
innombrables auxquelles il a été fujer , ainf que 
_ les deux autres, il fufht de réfléchir fur celles 
dont ils font fufceptibles, & que le caprice des 
particuliers , ainfi que le génie des nations , ont 
portées à l'excès. 

La planche de l'A, divifée en deux parties , 
qui fe trouve ci-après , donne une idée aflez jufte 
des formes fingulieres & multipliées de cette 
lettre ; car malgré l’hiftoire raifonnée de cet élé- 
ment, nous n'avons encore parlé qu'à lefprit : 
mais dans un ouvrage du genre de celwi-c1, ce 
n'eft pas aflez ; on peut, & dès-lors on doit par- 
ler aux yeux. Cette planche, qui réunit fur la 
forme de l'A tout ce que la littérature a de plus 
curieux, de plus varié & de plus inftru@tif , ne peut 
que jeter un grand-our fur les connoiffances déja 
acquifes à cet égard. 


Compofition de la planche premiere À. 


Elle eft compofée, comme toutes les.autres 
planches élémentaires fuivantes , de trois grands 
uadres, dont le premier renferme une.notice 
dt d'écriture Phénicienne , parcequ’elle eft 
comme la fource d’où dérive l'écriture de tous les 
peuples, & qu’on en peut déduire-aifément, au 
moyen de quelques inflexions ou inclinaifons , 
la filiation des modeles qui la fuivent. 

Le fecond quadre majeur contient les formes. 
de l'écriture Grecque fous trois où quatre divi- 
fions. nd 
- Le troifieme quadre comprend les diverfes 
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figures de l'A dés Latins, partagées en trois claf- 
fes,, de capitales, minufcules , & curfives. 


Explication de la premiere planche , & particuliée 
rement des caracteres Grecs. 


La diftribution des figures de l'A Grec en trois 
ou quatre clafles , que contient le fecond quadre, 
étoit néceffaire pour fixer , le plus qu'il étoit pof- 
fible, l'époque de ces figures. La premiere divifion 
contient des formes qui touchent aux temps fabu- 
leux de la Grece, & fe terminent au fiecle d’Ale- 
xandre le Grand. Elles font tirées des plus an- 
ciennes infcriptions dont on ait connoiflance, 
La feconde divifion commence au regne d’Ale- 
xandre , & finit à celui de Conftantin; c'eft-à-dire 
que les caracteres qu’on y voit, ont été recueillis 
d'après les infcriptions & les médailles des quatre 
derniers fiecles qui ont précédé la naiflance de 
J.C. & des trois premiers qui l'ont fuivie. 

La troifieme divifion renferme les tournures de 
VA Grec, depuis le 3° fiecle jufqu’à la ruine de 
l'empire de Conftantinople. Tous lesmonuments 
de ces temps, infcriptions , médailles, manu- 
frits , diplomes, ont été mis à contribution. 
On y a trouvé, ainfi que dans la précédente divi- 
fion , un ordre fyftématique ; c’'eft-à-dire que les 
caracteres font rangés , ou fuivant l’ordre de leur 
antiquité , ou fuivant les rapports de conformité 

uils ont enfemble. Les deux premieres divi- 
ra ne renferment que des lettres capitales; 
mais celle-ci comprend de plus les caracteres d’é- 
criture conftante de fept à huit fiecles. 

. Comme grand nombre de Savants étoient 
perfuadés que le 8° ou 9° fiecle avoit donné naif- 


12 À. 

fance au genre d'écriture curfve, la quatrieme 
divifion nous offre quelques figures d’a courant, 
empruntées d’une charte du 6° fiecle; ce qui 
prouve qu’elle remonte beaucoup au delà de certe 
époque. 

Ces éclairciffements, relatifs à routes les au- 
tres planches alphabétiques, font fufhifamment 
connoître Le méchanifme que nous avons fuivi 
dans l’arrangement des caracteres Grecs. 

La connoiffance des diverfes figures de chaque 
élément, repréfentées tant dans cette tr 
que dans celles des autres lettres de l'alphabet, 
depuis l’4 jufqu'au Z , donnera incontefta- 
blement le moyen de déchiffrer toutes fortes de 
manufcrits Grecs , quels qu’ils foient. Pour en 
rendre la voie encore plus facile, & jeter en 
même temps quelques lumieres fur l’âge des pie- 
ces où ces caracteres fe rencontrent, on va réu- 
nir quelques obfervations, qui, érant en petit 
nombre , ne valent pas la peine d’être renvoyées à 
leur ordre naturel. 

On obfervera donc que les angles & l’inclinai- 
{on d’un côté ou d’un autre, caraétérifent très par- 
riculiérement l'écriture du premier âge ; que les 
Jertres perlées & ponétnées, fig. 39 & 40 du tableau 
de l'A , & leslettres nouées, annoncent les regnes 
des fuccefleurs d'Alexandre, &c. quoique ce- 
pendant on en rencontre encore , Antiq. explic. 
£. 3, part. 21, p. 2128, fous les Empereurs Ro- 
mains ; que la netteté, la proportion & la régu- 
Jarité des traits dénotent les remps des premiers 
Céfars; que du 9° au 11° fiecle, les Grecs, fur 
leurs monnoies & dans des expreflions pure- 
ment Grecques, firent un ufage plus ordinaire 
des lettres Latines b,F,Lim,n, R,S; que 
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les mots qui ne font point féparés les uns des au- 
tres, fontune preuve d’une haute antiquité ; que 
l'écriture onciale , & fur-tout quarrée ou ronde, 
& non penchée ou allongée, aflure à des manu- 
{crits le même avantage ; que (pour defcendre 
dans le particulier ) les 4 femblables à ceux des 
Latins , communs dans les infcriptions , fonttrès 
rares dans les manufcrits copiés par des Grecs, 
Palaogr. Gr. L 3,c 13,361 4,c1; mais qu'ils 
prennent toujours la forme 15 ou 41 du tableau 
de l’À, cette derniere compofée de deux traits 
dans les manufcrits antérieurs au commencement 
du 10: fiecle, & d’un feul trait dans les manu- 
{crits puftérieurs au mème temps. 

Comme nos obfervations regardent aufi les au- 
tres lettres de l’alphabet, il eft bon de remarquer 
également que l’earrondi, à deux traits, f£g. 42 du 
1‘ tableau, le fut au moins dès le temps d'Alexandre 
le Grand ; que cet e rond, le figma quarré , fig. 43 
du premier tableau , & loméga, fig. 24 , ibid.de- 
vinrent ordinaires fur les médaïlles & les mar- 
bres aux 4° & $° fiecles pour l'Orient, & dès les 
Rx temps des Empereurs Romains pour 

"Occident ; que cette derniere lettre arrondie ne 
fe trouve ordinairement dans les manufcrits que 
depuis le 9° fiecle , Palæogr. Grec. p.171, quoi- 
qu'elle eût. commencé à s’arrondir plus de qua- 
tre cents ans avant cette époque dans certaines 
provinces ; que le figma & l’oméga , fig. 44 & 45 
du premier tableau , ainfi formés & réunis dans la 
même piece , manifeftent les premiers temps de 
Vere chrétienne , quoique ces deux caracteres fe 
trouvent encore quelquefois enfemble jufqu’au 
s° fiecle : enfin, que le figma fans bafe, dont la 
pointe ou la tête eft redrellée , fig. 46 du premier 
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tableau , dénote une antiquité très réculéé. 

On ajoutera à ces obfervations une remarque 
de Dom Bernard de Mont-Faucon, Differt. fur 
le papyrus ; au fujet de la curfive Grecque. Il 
prétend que les premiers hvres que nous trouvons 
écrits en lettres courantes & liées , font de 14 fin 
de Bafile le Macédonien, parceque le caraétère 
courant n’étoit pas encore en ufage pour les Hi: 
vres , quoiqu'il Le füt déja pour les T'achygraphes 
& pour les Notaires & Secrétaires. Aurefte, lôn 
connoît de lacurfive Grecque antérieure au moins 
de quatre ou cinq fiecles au huitieme. 


Explication des caracteres Larins contenus dans la 
premiere planche, & paftichliéfernent de l'A 
capital. 


On à déja dit que le troifième quadre de la 
planche donc il 'eft queftion, conténoit les for- 
mes les plus capricieufes de l_4 des Latins, tant 
capital que minufcule & curfif:1l n’eft pas hors 
de propos de fairé connoitre l'ordre qui y éft ob- 
fervé. | 478 

La premiere clafle, qui contient les lettres 
capitales, eft divifée en deux parties, par une 
ligne de féparation; l’une trace les capitales dés 
bronzes , marbres & infcriptions; Pautre , les 
capitales des manufcrits. Les deux parties offrent 
un choix des caracteres les plus orrginaux & les 

lus défigurés de V4, entre un plus grand nom- 
ie d'autres qui, bien qu'ils aient quelques nuan- 
ces différentes , ne peuvent former aucune difh- 
culté , foit à caufe de leur conformité avec notre 
maniere d'écrire ou d'imprimer , foit à caufe de 
leur affinité avec ceux que l’on voitici. Ces der- 


A. | 15 


rièrs, ainfi que ceux des autres plañiches alpha- 
bétiques ; ont éré tous réduits à une grandeur à 
peu près uniforme ; ce qui femble leur âvoir ôté 
quelques traits caractériftiques ; qui paroïffoient 
plus marqués dans leur grandeur naturelle: C’éft 
un inconvénient inévitable dans un ouvrage de 
ce genre , dont le point effentiel eft de diré beau- 
coup en peu de mots, & de préfenter le plus 
d'objets de comparaifon qu'il eft poflible, fans 
multiplier les gravures & les frais. 

Lés capitales , rant lapidaires & métalliques, 

ue célles des maänufcrits, font encore divifées & 

fubdivifées ; les divifions font marquées par le 
chiffte Romain, & les fubdivifions par le chiffre 
Ârabe : l’unité des uns & des autres eft toujours 
fapprimée comme inutile & fuperflue. 
* Toute premiere divifion commence réoculié- 
tement par les plus anciennes figures. Les plus 
récentes, quoiqué pour l'ordinaire placées au der- 
nier rang, n'y font cependant pas toujours ren- 
voyées ; parcequ’on a eu beaucoup d’égard à l’ana- 
logie des figures entre elles. En donnant lexpli- 
cation de certe partie de la premiere planche, on 
ne prétend pas décrire exactement tous les traits 
ou toutes les inflexions différentielles & diftinc- 
tives des caracteres. L’infpection de la gravure, 
jointe à l'attention & à la fagacité des perfonnes 
en faveur de qui l’on fait ces remarques, fuppléera 
fans peine à de pateilles omiflions : il a paru fufhi- 
fant én conféquence de fpécifier, par les ex- 
preffions les plus abbrégées , les divifions qui font 
marquées où numérotées. | 

Lorfqu'on paflé fous filence l'époque , ou plu- 
tôt La durée des divifions ou fubdivifions, c’eft 
communément parcequ'elle ne fauroit être Hi 
mitée. 
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Par la haute antiquité , en général il faut ent 
tendre celle qui précede l’établiflement de [a do 
mination Françoife; par moyen âge les fiecles fui- 
vants jufqu’au 11°; par 4as temps , la durée fub- 
féquente, mais antérieure à la renaiffance des 
lettres. 

L’explication de cette partie de la premiere 

lanche , qui renferme les 4 lapidaires & métal- 
EE doit être lue avec d’autant plus d’atten- 
tion, que des détails de celle-ci dépend la con- 
noiffance de la marche des autres, me lefquelles 
1] feroit inutile de s’appefantir , parcequ'il ne fera 
pas difhcile alors de faifir le caractere propre à 
chaque partie. On fe propofe cependant de répe- 
ter en raccourci cette opération intéreflante fur 
chaque élément alphabétique , en ce qui regarde 
feulement les B,lesC, les D , &c. tirés des mar- 
bres & des bronzes ; parceque cette partie des 
planches n’eft déterminée par aucun indice na- 
tionnal , ni par des notes chronologiques : elle 
demande donc une forte de difcuflion, qu'on 
aura foin de reftreindre par-tout le plus qu'il fera 
poffble. 

La premiere divifñon de l_4 eft prefque toute 
compofée des caracteres de la plus haute anti- 

uité. Plus ils retiennent de la figure de FF in- 
clinée & tournée vers la gauche , plus cette anti- 
quité eft indubitable, Les plus récents de la pre- 
miere fubdivifion font au moins du 6° fiecle. Les 
traverfes de ces À partent du côté droit , fans tou- 
cher le gauche. Dans la fubivifion fuivante , au 
contraire , elles naiflent du côté gauche , fans 
coucher le droit. Les figures les plus récentes de 
celle-ci ne defcendent pas au deffous du 9° fie- 


cle, & font prefque toutes antérieures au 4°. La 
troifieme 
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ttoifieme fubdivifon eft diftinéte par une traverfe 
qui ne touche à aucun côté, quelque ‘forme 
qu’elle prenne. : : °°: MIT. 

Seconde divifion de 4. Dans la premiere fub- 
divifion , la traverfe eft inclinée de gauche à 
droite, & dans la feconde de droite à gauche. Les 
plus anciennes lertres de celle-là font antérieu- 
res à l’ere chrétienne, & les plus modernes ap 
“partiennent aux 8°& 9° fiecles. Les figures j 

celle-ci remontent bien au delà de J. C. & ne 
defcendent pas plus de deux ou trois fiecles après, 
fi ce n’eft dans fé fix ou fept derniers caracteres. 
La troifieme fubdivifion qui commence à fe trans: 
former en minufcule, approche , dans fes plus 
anciennes figures , des premiers fiecles du Chrif- 
tianifme , & dans fes plus récentes, de celui de 
Charlemagne. | 

Troifieme divifion. Elle ne renferme que des 
minufcules qui appartiennent au gothique mo- 
derne des derniers temps. 

Quatrieme divifion. Elle eft caractérifée par la 
traverfe horizontale , uniflant les deux cotés. La 
. premiere fubdivifion dont les figures font à côtés 
droits, ne defcend pas au deflous de J.C. La fe- 
conde , à lignes mixtes, n’en montre prefque pas 
de récentes. La troifieme , en vouflure , ne porte 
fes plus anciens caractéres qu’au 11° fiecle tout 
sp plus : les plus récents font du pur gothique. 

a quatrieme , à têtes applaties, remonte au fe- 
cond fiecle. La cinquieme , à rètes un peu trian:- 
gulaires, quoique plates, eft prefque aufi an- 
cienne. La fixieme , à traverfe fervant de bafe, 
peut être abandonnée au gothique , ainfi que la 
feptieme & la huitieme. La neuvieme , dont 
l'angle fupérieur eft tranché par une ligne hori- 
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æontale appartient au 3° fiecle & au bas gothique: 
La dixieme, la onzieme:& la douzieme doivent 
ètre rapportées au gothique également. La trei- 
zieme, quien tient encofe , a fes piemiers catac- 
teres anciens , & les autres récents. La quator- 
zieme , à traits excédents , qui en portent encore 
l'empreinte, renferme des figures qui, pour la 
plupart, paffent le fixieme fiecle. 

Cinquieme divifion à traverfe brifée. La pre- 
miere fubdivifon exifte depuis environ deux mille 
ans chez les Grecs & les Latins. La fecondeé, à 
tère plate, convient au moyen âge. La troifieme, 
furmontée d’une barre, s'étend depuis J. C. juf- 
qu'au 10 fiecle. La quatrieme, à tête prolongée 
par des traits excédents, eft prefque toute anté- 
rieure au 7° fiecle. La cinquieme, à traverfe ar- 
rondie, portée également au delà des deux côtés, 
annonce au moins le 3° fiecle; mais elle ref- 
fent le moderne, fi elle excede plus d’un côté 
que d’un autre. | 

Sixième divifion dépourvue de traverfe. La 
premiere fubdivifion eft fort ancienne. De la fe 
conde, qui ne left pas moins, font dérivés les z 
curfifs. La troifieme convient également aux 4° & 
14° fiecles, felon que la figure eft plus ou moins 
élégante. La quatrieme a la rète en vouflure; Ja 
cinquieme , applatie ; la fixieme , furmontée 
d’une traverfe ; la feptieme , en triangle ; la hui- 
tieme , en pointes ou en cornes. La tête A, 
neuvieme Ê traveftit en X ; & quoiqu'elle foit 

-de la plus haute antiquité , elle:peut néanmoins 
défcendre au 6° fiecle. La dixieme prend la forme 
de l'Y renverfé, & la plupart de fes figures re- 
montent jufqu'au temps Li la République , ou 
du moins de l’Empire Romain. 
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Ces détails fur les différentes nuances qui ca- 
ractérifent chaque forme de | 4 métallique ou la- 
pidaire, font affez connoître les obfervations que 
pourroit occafionner chaque trait caractériftique 
des autres lettres; mais elles meneroient trop 
loin , & cauferoient beaucoup d’ennui , outre 
qu'elles ne feroient pas d’une grande utilité. Cer 
effai fur la planche de l’A doit fufhre pour aider 
l'intelligence des Lecteurs fur toutes les autres 
lanches, dont l’infpection réfléchie lui tiendra 
Eu de toute autre réflexion. 

On fe contentera de remarquer fur la partie de 
la planche qui offre les À capitaux tirés des ma- 
nufcrits ; que plufieurs divifions contiennent des 
figures onciales , gothiques, minufcules & cur- 
fives. 

À capital des manufcrits. 


. Comme le caractere diftinctif de l’onciale ne 
s'approprie que les neuf lettres À, D,E, G,H, 
M,Q, T, V, & queles autres font communes 
à la capitale & à l’onciales, il n’a pas été pofli- 
ble d'en faire un alphabet à part. Mais pour pré- 

- venir toute confufon , fans entrer dans un détail 
trop circonftancié , nous diflinguerons fous cha- 
que élément les parties de cette branche de capi- 
tales qui appartiennent aux écritures capitales, 
onciales , gochiques, minufcules & curfives. Ces 
clafles d'écriture ne fe trouvent mèlées enfemblé 

u’à caufe de l’analooie que les figures de chaque 

lément ont entre elles. | | 

La capitale réclame donc les deux premieres 
divifions de l’ 4. L’onciale revendique les fixieme, 
feptieme & huitieme divifions. Les divifions com- 
munes à l'une & à l’autre , font la troifieme , la 
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quatrieme & la cinquième. Les caracteres gothi- 
ques modernes ne fe font guere remarquer que 
dans les deux ou trois dernieres figures; mais on 
voit quelques minufcules & curfives dans la qua< 
ieme divifon. | 

Il eft à propos d’obferver ici qu’on été forcé 
quelquefois , par la multiplicité des caracteres , 
à divifer les planches en deux parties , comme on 
peut le remarquer à la planche de 4 & autres. 


Minufcule , ou feconde clafle d'écriture Latine. 
2 


La feconde claffe de caracteres Latins contient 
en dix cafes tous les a minufcules , avec quelques 
figures onciales &curfives de la même lettre , de- 
puis les premiers fiecles jufqu’au dix-feprieme, 
& le tout tiré des’ feuls.manufcrits. C’eft l’a mui- 
nufcule Romain, Lombardique , Vifigothique , 
Saxon ,; Gallican ; Mérovingien ,' Allemand , 
Carlovingien , Capétien & Gothique ;, mis en 
comparaifon. Le premier & le fecond chiffre ap- 

artiennent à l'Italie. le troifieme à l'Efpagne, 
ie quatrieme a la Grande-Bretagne, le cinquieme 
& le fixieme à la France , le feprieme à l'Allema- 
gne , les huitieme, neuvieme & dixieme à tous 
les pays de l’Europe du rit Latin. Les .fept pre- 
miers précedent le regne de l'Empereur Charle- 
magne ; les trois autres le fuivenc. Les caraéteres 
de tous ces peuples étant réunis fous un point de - 
vue très circonfcrit , 1l fera facile d’'appercevoir 
tous les rapports de fimilitude, &, tous. les traits 
de diffemblance qu'ont entre elles les: figures de 
ce premier élément. Lorfque les lettres he très 4 
Hp EUASREREnE contournées , & que les autres 


£afes n’offrent rien‘de femblable,, 1l en faut con- 
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 clüre que tel élément caraérife particuliérement 
le goût oule génie nationnal. La raifon pour la- 
quelle:on découvre dans les figures dont il eft 
queftion plufeurs a curfifs , c’eft que tout ce qui 
appartenoit à la minufcule eft tellement propre à 
Ja curfive ; que l’une ne fè diftingue fouvent de 
Vautre que par fa maniere d’enchainer ou de join- 
dre les lettres enfemble. Les lettres majufcules 
‘& -onciales font toujours les premieres, & fépa- 
-tées des autres par le n°: I. Lorfque ce chiffre de 
Aéparation ne fe montre point, c’eft qu’il n’y au- 
roit rien à offrir de bien remarquable dans le 
«premier genre. 


" Curfive., ou troifieme claffe d'écriture Latine. 


La troifième clafle des caracteres Latins nous 
offre le parallele. des écritures nationnales des 
.diplomes .& des, chartes. d’Jralie ; de France, 
d’Allemagne.;) de la Grande-Bretagne & d’Efpa- 
-gne. L'avantage du parallele de ces cinq écritures 
.cutfives nationnales , c’éfffqu'il eft diftribué par 
fiecless les diplomes.& les chartes ayant fourni 
-des, dates,oùdes indices: hiftoriques , que les 
-bronzes ! les marbres & les manufcrits ont refufés 
pour la plupart , & qu’on n’auroit pas ofé fixer.en 
conféquence} tanton eft.fcrupuleux fectateur du 
_vrai. Les modeles: de, ces curfives, ainfi diftri- 
_bués par fiecles, peuvent être pour l’ufage d’une 
bien plus grande utilité que les précédents. 
… Mais ce que l’on a pu exécutér-pour la curfive:, 
-omfauroit tenté vainement pour la capitale & la 
minufcule.( J’oyez le mot ALrHaBer, où -vous 
trouverez aufi la maniere de les préfenter., & les 
-motifs du choix qu’on a fait.) | 
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Les fiecles font défignés par des chiffres Ro- 


mains. Si dans quelques cafes un fiecle ne four- 
nit rien de bien particulier, le chiffre indicatif 
eft totalement fupprimé ; mais cette omiflion eft 
rare, : | 


Les variations de l’a curff chez les cinq peu- 


ples indiqués , étant rapprochées dans un même 
quadre , al fera facile de faire la comparaifon des 
différentes tournures , & d’y voir leur rapport ou 
leur diffemblance. Il ne faut pas cependant con- 
clure que des lettres, de l'alphabet Allemand, 
par exemple ; qui ne fe rencontreroient point 
dans ceux de France ou d'Italie , n'y ontpas été 
reçues durant tel fiecle. La feule conféquence légie 
time qu'on en puifle uirer, c'eft qu'alors leur exif- 
tence en Allemagne eft mieux conftatée. Mais fi 
des caracteres finguliers, & entiérement diffé- 
rénts de la forme la plus commune, ne fe mon- 
trent chez aucun des peuples dont les alphabets 
font mis en parallèle’, ni dans tel fiécle ; ni dans 
ceux qui l'avoifinengs ils doivent'être regardés 
alors, ou comme n’y"ayant point'été d'un ufage 
commun, ou peut-être comme abohs. Cette ob- 
férvation doit avoir lieu pour ‘la minufcule dont 
nous venons de parler, comme pour la curfive 
que nous examinons.! { LEE EL 


5: On'ne feroit pas fondé à nous faire le repro- 
-che de n'avoir pas diftingué fpécialement les ca- 
zacteres Romains des Lorbardiques dans la pre- 
miere cafe, les Mérovingiens des Carolins & des 
-Capétiens dans'li feconde, & ainfi des fuivan- 
tes ; puifque les fiecles marqués par des chiffres 
Romains. fdiquent les temps £ ces écritures 
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‘particulieres ; & préviennént par conféquent le | 
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de temps que l’on donne à ces écritures. 
Prorrerdle fe. La Romaine eft borne aux ° 
& 6° fiecles; la Lombardique aux 7°, 8°, 9°, 10°, 
11°, & à la moitié du 12° fecle ; la Françoife aux 
11° 812"; la Gothique aux 13°, 14° & 15°; en= 
fin la renouvellée au 1 s‘fiecle & fuivants. 
Seconde cafe. Les 6°, 7° & 8° fiecles donnent 
la Mérovingienne ; les 8°, o° & 10° la Caroline 
les x 1° & 1 2° la Capérienne ; les 13°, 14°8& 15° 
la Gothique. | | 
La troifieme cafe débute par la Caroline, 
bientot réformée fur le goût Allemand , & con- 
tinuée depuis le 8° jufqu’au 1 3°, oùcommencele 
caractere Gothique ; à peine ce dernier {e ter= 
mine-t-1l à notre temps. ME CT 
La quatrieme cafe préfente Le Saxon jufqu’aw 
milieu-du 11° fiecle; le François quelquefois ani- 
térieur jufqu'au 1 3°; & dès là le Gothique, qui ne 
cefle que fort tard. is 
La cinquieme cafe offre le Vifigothique , que 
le défaut de monuments diplomatiques n’a pas 
ermis de faire monter au deflus du 10° fiecle : 
ke écritures lapidaires , métalliques , & des mas 
nufcrits l’élevent cependant au 6* ou 7°; il cefle 
au 12° pour faire place au François, qui le cede 
dans le 13° fiecle au Gothique. PART, 
Cette partie de notre planche, confacrée aux 
curfives des diplomes , renferme aufli quelques 
_majufcules 8 minufcules propres à ces mêmes 
actes. C'eft un inconvénient auquel on n’a pas 
cru devoir remédier , à caufe de l’utilité qui en 
peut réfulrer. Q | ? 
Ces obfervarions & ces dérails fur le mécha2 
nifme & le contenu de la premiere planche font 
d'une néceflité abfolue pour l'intelligence: des 
Biv 
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autres planches alphabétiques: On y diftinguetoit: 
fans doute bien aifément les lettres Gfecques des 
lettres Latines, les capitales de celles-ci d'avec 
les minufcules & les curfives ; mais cette con- 
noiffance ftérile ne donneroitaucune lumiere fur 
l'âge &:la nature des léttres, fi l’on n’étoit d’a- 
vance bien pénétré des remarques & des expli- 
cations faites fur cêtte premiere planche, & aux- 
quelles on renverra fans cefle dans les differta- 
tions fur chaque élément. 


ABBÉ. Ces chefs de pénitents étoient hommes 
comme-les autres ; aufli paroït-1il que l'humilité 
n'a pas toujours été leur vertu principale. Les 
marques de prééminence entre eux ont fouvent 
mis en jeu tous les refforts de leur ambition, à 
en juger par les grands débats qu’excita entre les 
Abbés de Cluni & du Mont Caflin letitre d’ Abbé 
des Abbés, que l’un & l’autre vouloient s’attri- 
buer exclufivement. ! ILfur enfin adjugé à'ce der- 
nier au détriment de lautre, dans un Concile 
de Rome ; tenu en 1126:{l ne paroït cependant 
pas que cette fenténce:ait déconcerté l'Abbé de 
Cluni, qui s’en dédommagea par le titre d'A4rchi- 
Abbé ; comme on le voit par les plaintes qu’en 
formoit peu après un: Abbé de S. Cyprien de Poi- 
TICISs Le )13154.937 

Lä Hiérarchie Eccléfiaftique a toujours donné 
le-pas aux Evèques fur les: Abbés; cependant 
l'hiftoire nous fournit plus d’un ‘exemple dela 
fupériorité de ces derniers fur les autres. En 5 30 ; 
S. Colomban ayant fondé le Monaftere de Hy; 
en Ecofle , foumit, comme Abbé, à fa jurifdic- 
tion tout le pays, & l’Evèque même. C'eft, je 
penfe, le premier exemple de ce genre. :Mabull, 
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S'evul, 3. Bened..part.2 , p.336. Il fut imité en 
Italie, & l'Abbé du Mont-Caflin jouit d'une 
pareille autorité fur. des Evèques qui avoient 
jutifdition. Gattola, Acceffion. ad Hifi. Caffin. 
p.:91. Je ne connois que ces deux Abbayes qui 
aient eu ce.droit fingulier. Les autres exemples 
que l’on pourroir produire pour prouver que cer 
tains Evèques ont.été foumis à des Abbés, ne 
font point dans le mème genre , & ne regardent 
point les Evèques qui avoient une jurifdiétion 
déterminée fur des féculiers, mais feulement les 
Evèques tirés du nombre des Religieux , qui n’a- 
voient d’autres fujetsque les Moines mêmes de la 
maifon dontils dépendoient, & qui étoiencélus 
& facrés à la demande de l'Abbé pour l’ordina- 
uon des Religieux. On a vu de pareils exemples 
à Marmoutier , à S. Denis, à Morbach , &c. &c. 
Fleury , Hifi. Ecclef. tome 9 , Liv. 44, p. 498. - 
Les Abbés furent d’abord élus, felon le droit 
naturel , par ceux qui devoient leur obéir ; mais 
bientôwla jaloufie, l’ambition & la cupidité in- 
tervertirent cet ordre , & les élections furent 
l'effer, ou de la brigue des Evèques , Mabill. Praf. 
in 3. fac. Bened.n. 3 fou de la violence des Ecclé- 
faftiques féculiers, qui les uns & les autres fe 
placerent fouvent fur la chaire abbatiale. Le mal 
crut de plus en plus pendantle cours du 7° fiecle. 
Dans le fuivanc, Charles Martel, ayant épuifé la 
France par des puérres continuelles, diftribua les 
Abbayes ,,& même les Evèchés , à des Seigneurs 
laïques. Bernard, fon fils naturel, pafle pour le 
premier qui ait joint la qualité de Comte à celle 
d'Abbé. De là vient que le.nom d’Abbeé féculier, 
Abbas Comes, Abbas Miles, eft très ordinaire 
dans les anciens monuments. De là vient encore 
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que dans une même Abbaye il y avoit quelquefois 
deux Abbés. L'Abbé Religieux étoitappellé vérus 
Abbas , & le Seigneur qui en portoit le titre s’ap- 
pelloit 4bbas miles. Au moyen d’un certain re- 
venu qu'on abandonnoit à ce dernier , & dont il 
| faifoit hommage, il devoit être le protecteur & le 
défenfeur du Monaftere. De Laurieré, Gloff. du 
Droit Francois, p. 197. Dans ces temps reculés, 

le titre d’Abbé devint aufli honorable que ceux 

de Prince, de Comte & de Duc: nos Rois mè- 

mes & leurs enfants en furent décorés. 

L'abus onéraire, Mabill. ut fuprà , des Abbés 
féculiers dura jufqu’à la troifieme race. Hugues 
Capet remit les chofes fur l’ancien pied , en ref. 
tituant aux Eglifes réoulieres &féculieres le droit 
primitif de choïlir leur Paftear. On trouvecepen- 
dant encore depuis des exemples de l’ancien 
abus. | 

Le titre d’Abbé ne fut pris par les Eccléfafti- 
ques féculiers que fur le déclin du 8° fiecle , où 
l'on commença à former des Colleges de Chanoï- 
nes, à la tête defquels on mit des Abbés. Au 
9° fiecle, on vit dans quelques Cathédrales des 
dignitaires décorés de cetre qualification , peut- 
être parcequ'ils étoient titulaires de quelques 
Abbayes dépendantes de leurs Eolifes. Ænnal, 
Bened.tom. 1 ,p. 608. 

Le titre d'Abbé , ufurpé par des féculiers ; 
donna lieu aux véritables Abbés de prendre, 
dans le 10° fiecle, pour fe diftinguer, celui d 42- 
bés Répuliers , ibid. tome 3 , p. 524. | 

Avant le o° fiecle beaucoup d'Abbés n'étoient 
que Diacres. Les Papes Eugene IL & Léon IV 
trouverent apparemment qu'ilen’étoit pas conve- 
nable, dans l’ordre hiérarchique, que celui qui 


lABBESSESE* 27 
n'étoit revêtu qued’un ordre inférieur dominat 
fur ceux qui étoient honotés du facérdoce : en 
conféquencé ils ordonnerent que par la fuite ils 
feroient tous Prètres. 

La prodigalité des Abbés obligea à la fépara- 
tion dés menfes , qui commença à s'effectuer 
dans le o° fiecle. 

Les titres Larins Preful , Anrifles, Prela- 
tus , Gc. ne fipnifient pas toujours Evèques ou 
Pontifes: dès Le 9° fiecle on en décora les Abbés 
Hp dits. Les Abbeffes même font qua- 

ifiées Pralate dans le fecond Concile d’Aix-la- 
Chapelle. De Re Diplom. p.6$ , 70. | 

Dant les bas fiecles, le nom d’Æ44bé fut donné 
à des Evèques, à des Supérieurs, au premier 
 Maciftrat de certaines villes , & même à des 
chefs de confrérie. Ce n’eft que depuis le fameux 
Concordat, que les fimples Clercs, tant nobles 
que bourgeois , fe glorifient du titre d’4bbe. 

ABBESSE. Une Bulle d'Alexandre IV, du 
10 Juin 1260, offre, pour la premiere fois, la 
qualification d’Abbeffe féculiere, donnée à Ger- 
trude, Abbefle de Quedlimbourg. B:1 Germ. 
L 6 3, p.156. 4 

JF n'étoit guere conforme à lefprit de l’Eglife 
d'admettre les Abbeffes dans les Conciles; ce- 
pendant on en trouve des exemples : & le feul 
Concile de Baconcelde , en Angleterre, en 694, 
fait mention de cinq Abbefles qui y foufcrivirent. 
Quelque chofe de plus fingulier , c’eft qu’au rap- 
port du vénérable Béde, /i8. 3 ,c. 25 ,lib.4, 
c.23,une Abbeffé nommée Hilda prefida dans 
une aflemblée eccléfiaftique. | 

ABBREVIATEUR. C'eft le nom que l’on 
donne à certains Officiers de la Chancellerie Ro- 
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maine, On diftingue les Abbréviateuts. du grand 
Parquet , des Abbréviateurs du petit Parquer. 

Les Abbréviateurs du grand Parquet font des 
efpeces de Notaires qui dreflent la minute des 
Bulles fur les requêtes fignées du Pape , les col- 
lationnent lorfqu’elles font tranfcrites fur pat- 
chemin, & les envoient aux Abbréviareurs du 
petit Parquet, qui les taxent. | 

» On ne trouve rien de plus ancien, touchant 
» les fonctions des Abbréviateurs, que ce qui 
» s'en lit dans une Bulle de Jean XXII. Ils É 
» rent inftitués en titre d'office par le même 
# Pape. À l'égard de la forme de leur College, 
» tel qu'il eft à préfent, ce fut Pie IL qui l'inf- 
» titua en 1464. Paul Il, fon fucceffeur, l’abo- 
» : lit dix ansaprès , commeinutile & fcandaleuxs 
» &, quatre autres années après, Sixte IV le ré- 


À 


» tablit comme néceflaire. Dupin , Auteurs Ec- 
» cléfiaft. 17° fiecle , tome 6, p.397.» 

Voyez CHANCELLERIE ROMAINE. 

ABBREVIATIONS. Dès les premiers temps, 
ceux qui ont exercé l’art d'écrire , ont inventé di- 
vers moyens pour abbréger leur travail & l'éeri- 
ture. De là, foit à deffein , foit mème fans y pen- 
fer, ils l'ont fouvent rendue énigmatique ; par 
les figles, les monogrammes, les conjonétions, les 
chiffres, les notes de Tiron (voyez tous ces mots), 
& les abbréviations variées à l'infini. Pour "ètre 
moins arrêté dans la lecture des monuments an- 
tiques , 1l faut fe mettre au fait de ces différentes 
manieres d’abbréger. On fe borne ici à ce qui re- 
garde les abbréviations proprement dites ; les au- 
tres modes fe trouveront à leur place. : ï 

La maniere la plus commune d’abbréger l’écri : 
ture chez les Anciens, eft celle où l’on conferve 


tir - 
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une partie des lettres d’un mot, en même temps 
qu'on fubftitue certains fignes à celles qu’on fup- 
prime. On trouve aflez peu de ces abbréviations 
dans les anciens manufcrits ; en forte qu’on peut 
pofer en principe que, fi l'écriture capitale ou 
onciale eft belle , & qu'il n’y ait qu'un très petit 
nombre d’abbréviations , c’eft un figne de la plus 
haute antiquité ; & que plus les abbréviations de- 
viennent ne Re dans les manufcrits & les 
chartes , moins on doit inférer d’antiquité. 

Les abbréviations les plus ordinaires des An- 
ciens , font celles de Dyss Dhs pour Dominus, 
elles font à peu près d'une égale antiquité : mais 
la premiere, toujours conftante dans un manu- 
{crit , annonce affez volontiers les 3° & 4° fiecles; 
mais elle ne s'applique guere au 6°, à moins 
qu'elle ne varie avec la feconde. 

Quand » our, à la fin de la ligne, eft déf- 

gnée , foit par -une petite barre horizontale , 
fig. 47 du premier tableau , foit par unes cou- 
chée, fig. 48; ibid. feule ou accompagnée de 
deux points, l’un fupérieur , & l’autre inférieur, 
c'eft l'indice d’une antiquité très reculée ; fur- 
tout fi ces marques d’abbréviations font plus fou- 
vent placées à la fin de la ligne, & fi, au lieu 
d'être relevées fur la derniere lettre, elles font 
entiérement, ou du moins en partie, portées au 
delà. Ce caractere défignera, Fr Sr les 
fiecles antérieurs au 6°, & ne pourra qu'avec 
peine s’abbaiffer jufqu’au 7°, 
_ Le verbe conjon@if /um fouffrit fouvent à 
la troifieme perfonne différentes abbréviations. 
Lorfque le mot e//fe trouverendu dans un manu- 
{eric par la fégure 49 du premier tableau , c’eft la 
marque d'une antiquité de fix à fept cents ans. 
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: Lafettre » fert fouvent d’abbréviation générale 
out les noms d'hommes inconnus. Don Ma- 
Éton prouve, 414. SS. Bened. 15 ÿ ps 207, 
que cet ufage fut pratiqué dès leo° fiecle. Il y a 
grande apparence que c’eft là l’époque de fon 
origine püifque dans prefque tout ce même fie- 
cle on fe fervit pour la même fin , comme on s'en 
fervoir anciennement, de l’abbréviation du pro- 
nom 4//e , en ne mettant que les trois premieres 
lettres, 2/1. C'éroit moins une abbréviation qu'une 


maniere de rendre un nom incertain. Les abbré- 


viations devinrent moins rares peu après. le 
6° fiecle ; leur nombre augmenta .confidérable- 
ment au 8°: elles fe multiplierent encore bien 
davantage au 9°; le 10° enchérit à cét égard fur 
les précédents : au 11°1l n'y a pas de ligne dans 
les manufcrits & les chartes où 1l n’y en ait plus 
fieurs : on en compte jufqu’à huit & dix dans une 
mème ligne. Dans des manufcrits du 12° au 13°, 
& dans fu deux fuivants, on porta cet ufagé à 


léxcès, l'écriture en fut farcie , mème dans les” 


ouvrages en langue vulgaire, & dans les pre- 
miers exemplaires de l'imprimerie. 

T'outes ces abbréviations des 13°, 14° 8er $° fie: 
cles, & une multitude d’autres introduites penz 
dant la barbarie des temps fcholaitiques , rendent 
la leéture des manufcrits très difhcile. Pour en 
rendre [a lecture moins difficile, ou aideràles 
déchiffrer , on a jointici un précis des anciennes 
abbréviations Latines ; & un alphabet des abbré- 


viations les plus récentes, employées dans les . 


manufcrits & les titres, qui a été recueilli par 


M. de la Curne de Sainte Palaye. 
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Alphabet des abbréviations les plus récen- 
ces employées dans les manufcrits 6 les 
Litres. 

| A. 
4, autem ; al ou al°, alias ou aliter ; aïa, aïaliu, 
anima , animalium ; aa, anima ; abne , abfolutio= 
ne ; an , ante ; ana , antea ; assu, affenfu 3 
accaret , accufaretur acqre ; acquirere ; ‘ad, ali= 
quid ; Aplorum, Apoffolorum F Ar’epc, Archi- 
épifcapes : Ar‘d?, Archidiaconus ; assit, Aer 
rit;an, anno ; anu, annum ; alla, alleluia ; am, 
amodo ; ap. te. apoffolico refcripto, ou apertè 
rebelles ;. ou appellatione remotä ; atcit”. , atroci- 
ter ; apli?. amplius ; appedz , appendet ; app. 
appellation ;appne, appellatione ; Arpbr s Ar- 
chipresbyter; Augs , Aupuflus. 


B. 
- Bald. & Balduin?. Balduinus ; Bapto , Baptizo; 


PT id » x à US F 
b°. Bernardi ; bns, biens; bojois , Bourgeois ; 


byticen , yruricenfis. 


ji  ABBRÉVIATIONS. 
& 


s a a AUTEZ. 

C, Cum; Ca, caufa ; Col, Communi ; Ca, Cura ; 
‘cabunt. creabuntur ; capll. campellis ; PES 5 
capitulum ; cofciam , con (se treu carcem , car- 

i 
cérem ; cbris , crebrs ; csmia , Csinatis, crifma , 
crifmatis ; cca , circà ;'ccidi, circumcidi; ‘ccuftpit, 
à ; i 
circumftrepit ; celeb'ti, celebraturi ; coqna ; co- 
qguina ; cess, cenfters ; Chlet , Châtelet ; chun, 
chacun ; Cia, curia ; CSot, curforum ; CVSo , con- 
. : Re, 

verfo ; 9°, conventu; 9°, contra ; oCta, contratla; 
a LA a “ sr 
odcoe, contradiétione ; odcores , contradiétores ; 

CS a u » - ie à 
osvet', confervetur ; 9he , contrahere ; gpz,com- 
paret , pm, compofitionem ; pie , Contraye- 


Om a 


niet; 9tvSla , controverftam ; ot’, communiter ; oi ex 
COMmINUNL. 
D. 

D, dicimus ; Ds , Deus ; Dd, David ; dt, de- 
bet ; dixunt, dixerunt; detiatis , determinatis ; 
devs , devers ; dilmi , dileétiffimi ; Dimoige jo de 
la T'nitey , Dimanche jour de la Trinité ; dina, 


divina ; dr, dicitur ; dyoc, diocefeos. 


E. 


4 


ABBRÉVIATIONS 3; 
E. 

e, ch : Ecclar, Eccam, Ecc°, Ecclefiarum , Ec: 
clefan Lam Ecelefé + ebda, ébdomada ; ef À effec- 
tu ; te, ee ; cent , effent ; eda, edera ; ex. tras x 
extra terras ; exhre, exhibere ; elari°, elemofina- 
rius; elis , elemofinis; exntib ,exiflentibus;emgete, 
emergènte ; Eps : Épifcopus k eqlr 2 equaliter. | 


Fel.rec;-félicis recordationis.; fi, feris Fiatas 
feriata ; fog, fogatias , foua([es ; fr, fracrum; 


futis , faturis, s 


RG erga je, ergo "ga Ipesrs $ PR fpecial 3 j 
gna, genera ; glia, ‘gloria; x gvam , grabämen 


| grofa, gratiofa ; gto, grato. 


Be j 


ù l "n À L LE" : 
DU 21 RIMASSU \ à 
LL 


Dh Loc ;h, pacs É “HE Hioë. id hi li) 


Hi shabuerunt ; huio, hujufmodi ; “her. ke= 


riliter ; het, habetur ; hi ; Aujufcemodi ;hs jhoirs ; 


hucu, hucufque. 
Tome I. € 


>2 ABBRÉVIATIONS: 
L F 
l'id 53 ; Agetare psupferie È inquietare prefump- 
fr: ; 1, in ; in pnti sclo , in  prefenci feculo; ja, 
jura ; si  dniu re dominium ; € jare â jurare ; E 8 dgi- 


ur sierr, incurrat ; impp. inperpéeun; it > LOT; 


tra, inflrumenta ; itdcis, interdiélis ; in, inde ; is 
i É pba ns in PERTE perfona ; ;ind, individue ; F 
itee , tree ; insp, infpeéturis ; ipo!°, impol]i- 
ble; ipro, ipfum ;itdu, incerdum ; aps pe- 


ratrix ; Jerlm, Jerüfalem. 


x ? 
2 - 


Ki. Kalendas ; ce, KL, Febr. decimo. Kalendas 
Æ chruarii ; karadte, Karaëtere. 


Aa À ee nr chere . SUEE. 
VINS 6 His 1% + * $ 
. \s LA + EC 


{nia, licentia; |. libras; lima »legitima; laudis, 
âuderts l'a deigce afébrôit ; Pan de. gracé qui 
“éburoït lupa ; Zuparkm'; He. Fe here, 

LE Vider se hit Es ve WAR 


4 
.… 
NT 0 CESSE 4 Le di 
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M. 
L 
à : î RE », | x , " 
im. ”zateria ; m. mihi ; Mis, Mmartyris ; mtiplr, 
. d A M: . e ? . 
mulcipliciter ; m, modo; miam, mifericordiam 3 
mon. #onafterii ; mita, merita, 
N. 
pan d° HAS 0 i 
n, #24; NOlA, 2OMINA ; O. NON ; N°. 7uNC; n. 
‘ " a Mne | : CES 
nil; nece , necefle; nègo, negotio ; neqqm, 
ui ;nllm, zullum ; AE nonnunqUaM ÿ 
noiatim, zominatim ; ‘n°, nc, nec , nUNC ; NA, 
nofra nuo , numero. 
©. * J : û 
Opp', opportuna; ord°*, ordinationibus ; occoe , 
occafione; oblonib; , oblationibus ; oiode , omni- 
mode ; offa , officia ; offic. officialis ; o1b;, omnt- 
bus ; oi0, omnino ; oclis , oculis, 
5 | PAU A x Û P. 
ce" a " ” 7° 4 
Pp. o4 Pp} Papa; Pr, Pater; phre, perhi- 
: | i 
bere; Pet} Petri ; p. (1) pour ; D. par ; p°, prius ÿ 





: 


(1) La ligne droite fur le P fignifie. pri , & la ligne 
courbe p veut dire pra & per. ; 
Cij 
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ptq 2fan ppä , P'aterquam Ver proprium ; D*, pere 
Jonas ; p°. primo ; pceflu tpis peelfi, proceffe 
Lemporis procef[erir ; pria, patriam ; pot q'p t pe 
fuir, prior qui pro tempore fuerit ; pbr , prasbyter; 
Ppofit?. Prapofitus ; pecia ,pecunins Dpt. proptérs 
pr. prater; pee , pr'eeffe; proni À patroni f pronatus, 
patronatus ; pfce - perfeëtè 3 Ph. Philippus ; pin; 
proinde ; pit. pariter ; plit, perfonaliter ; po ; 


primo ; pode , pondere ; Pont”, Poncificatus.. 
©, © © 


Q; ; que; am; guomodo; qé. queflio; qqm, g4o- 
quomodo ; qm , quoniam'; qm , RD £ gré “ 
qaoolibees qlz, quolibes ; d ; quoque ; qq; : 

* guicumqgue ; qetes qguiete ; qqdi; ro à 


QUALENUS, 


R. 
me, Rex; me, require ;'%, refponforium ; R°, 
_relitta ; Res°, Rats : Roe > TALione ; Reg 
? rl nre i Le ; 
nois, regii nominis ; Reqre , requirere.; *et°, 
retro ; rim , regularium ; rndit s refpondie;-vnss | 


refponfurus ; x, repifirata ; Te retreferiptus, | 


LT at Von PE 
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S. 


St, féilicet ; sm , fecundum ; s. J£e Mu © s. 
Sfignum ; fumope , Jummopere ; S\ funt ; silem, 
fimilem ; silr , Jimiliter ; s*, fupra ; sx, fuper; ss, 
fed ; sim , Jalutem ; s. fecundo ; fupp”*, fépplica- 
tione ; fpali, fplr » Jpeciali ; fpecialiter ; {clariu , 
fecuarium ; sclo, feculo ; scuatio, fanéuario ; 
fec, fécundum; sn, Jine ; fepltas + Jépulturas ; F 
sjaz > Jergens ; sig  SEguli ; sba , Jubflantia. 


CEA 


T°, runc; tn, tamen; teftib;, teftio, tefto , 
teflibus’, teflimonio , teflamento it pes t DIS., terme 
PROFS > lemporis ; tm, cantum ; tbate , curbante; 
terno, cermino strat, Lerrarum ; tmim° > lantum= 
modo; tna , trina ; Tatts Trinitatis à “Ensfet A 


transfertur j tO°, COLuS ; ts, Cerminus. 
V. 


t A te Lo S ; îi. à 
u. at: vl,vel;l,vel; vz, videlicet ; uj, ubis 
que ; ursis pntes Îras i insp : aniverfe $ PASS lit= 


teras infpecluris; Ÿ, VErO ; ytas LE: vti, vret' 
ii 
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verti , verteretur ; viclo , vinculo; les, ultra ; uni“ 
VIE , univerfitati veffre ; vm , verum ; un, uñde ; 
volte , Voluntate ; us; » ufque 3 utq; , AITAQUE 3. 
utus; , utriufque ; XV** Par , es Quinye-vingts de 


Paris. 
X. 


Xp , Chriflus ; Xpiani, Chrifliani ; Xpofor?, 
Chriflophorus. 


Si danslesmanufcrits la plupart des abbrévia- . 
tions anciennes font marquées d’une ligne hori- 
zontale ou un peu courbe fur le mot abbrégé, 
celles des diplomes font indiquées par d’autres 
figures. Sous la premiere PAT nos Rois, elles 
prenoient à peu près la forme d’un grand Æ cur- 
(if, fig. so du premier tableau, placé de différen- 
tes façons. Sous la feconde race ces figures ne fu- 
rent pas totalement abolies : mais elles fe tranf- 
formerent aufli en d’autres qui approchent de 
nos &, de nos 3, de nos 8, & de nos / d’écri- 
ture courante. Ces abbréviations fe foutinrent en 
Allemagne à peu près fur le même pied juiqen 
13° fiecle ; mais dès la moitié du 11°, elles com- 
mencerent en France à être fi chargées de traits, 
qu’on a de la peine à les reconnoïtre. En général 
on, revint à l'accent circonflexe, ou à un figne 
âpprochant du 7. \e | 

Les abbréviations de per, de pre & de pro font 
fujettes à être confondues: voici leur marque dif- 
tinétinétive. Per eft abbrégé par un trait coupant 
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la queue-du.p; pro , par un trait coutbefortant 
de la tête du même p; pre: par un trait fupé- 
rieur qui ne touche point à la lettre. 197 14 
Les abbréviations devenues exceflives dans ‘lé 
13 fecle firent ouvrir les yeux au commence- 
ment du 14° fur-les inconvénients qui en réful- 
toient : c’eft pourquoi Philippe le Bel, pour ban- 
nir fur-tout des minutes des Notaires celles qui 
expofoient les aétes à être mal entendus ou fal- 
fifñés , rendit une ordonnance en 1304; qui les 
fit difparoître des aétes juridiques. Le Parlement, 
par artèt de 1552, bannit également des lettres 
royaux les & cetera qui avoient jufqu'alors été 
d'ufage & qui n’étoient point fujets à de moin- 
dres abus. Voyez Siczes. | 
ABSOLU FION. Le Pape Céleftin IL, dans 
une lettre de 1195 adreffée à l'Evèque de Lin- 
coln en Angleterre, offre la formule ad majo- 
rem cautelam. C'eft une forme d’abfolution nou- 
velle, nommée par les Canoniftes abfolution à 
cautele. Trévoux. C'eft peut-être la premiere 
fois qu’elle paroît dans les actes eccléfiaftiques. 
ACCENTS. Les accents ou efprits des Grecs 
ont une-très ancienne origine, comme le démon- 
tre Videlius, Journ. des Sav. 1709, page 129$: 
on les, fait remonter jufqu'à la cent quarante- 
cinquieme olympiade , c’eft-à-dire environ deux 
fiecles avant Jéfus-Chrift ; ils furent introduits, 
dit-on, par Ariftophane de Byzance. Il n'eft 
donc pas permis de croire que l’ufage des accents 
ne fe foit introduit qu’au 6° fiecle dans les ma- 
nufcrits Grecs. Cependant l’exiftence ou l'abfence 
des accents ne peut rien décider fur l'antiquité 
d’un manufcrit Grec, antérieur au feptieme fie- 
cle. La négligence ou l’exaétitude ve Grammat- 
iv 
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riens ou des Copiftes font les feules caufes de 
l’une ou de Pautre : mais l’ufage des accents devint 
fi général au 7° fiecle ; qu’on ne peut fe difpenfer 
de fixer au moins à ce fiecle les manufcrits qui 
en font dépourvus. | t 

Les Grecs fe fervoient de ces accents , non 
feulement pour régler la voix dans la prononcia- 
tion, mais encore pour fixer le fens ke plufieurs 
mots. 

Les accents étoient en ufage dans l'écriture 
Latine dès le temps d’Augufte , & dans l’âge d'or 
de la Latinité : quelques marbres & Lesrfas an- 
ciens Grammairiens , Sueton. de illuftr. Grammat. 
€ 24, en font nos garants contre Struve de Criter. 
manuftr. p. 32. Les plus habiles Antiquaires 
diftinguent même les accents graves & les aigus: 
les uns fervoient à difcerner lesfyllabes longues, 
& les autres les fyllabes breves dans des mots 
équivoques , comme dans zalus , arbre, & ma- 
lus, méchant. Ces deux accents fervoient encore 
à La diftinction de deux cas du même mot. Ainfr 
fur-rufä nominatif on mettoit l'accent aigu, & 
alors on relevoit la voix ; mais fur #u/fa à l'abla- 
tif on élevoit la voix & on la baifloit enfuite 
comme sil y avoit eu rrufaa. Ces deux accents 
réunis ont produit dans les manufcrits le circon- 
flexe tel qu’on le voit fég. sr du premier tableau. 
Cet accent circonflexe au deflus d’un point ou 
fans point eft mis fouvent dans un ea, nombre 
de manufcrits pour une # ou une z retranchée. 
L'accent aigu au milieu deñdeux points eftun fi- 
gne Pomlon. L'accent aigu tenant beaucoup de 
la virgule manufcrite_en fit fouvent la fonétion. 
On s'en fervoit encore à cet ufage au commen- 
cement du 13° fiecle, En'général les Latins firent 
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des accents le même ufage que les Grecs, c'eft- 
à-dire qu’ils s’en fervirent pour la prononciation, 
la diftinétion des cas, les abbréviations, le difcer- 
nement des mots liés enfemble , lesomiflions , la 
féparation des phrafes, &c. | 

Les deux ë: étoient au 8° fiecle fi bien diftin- 
gués des lettres fujettes à fe confondre aveceux, 
que laccent n’y peut avoir été mis pour obvier à 
cet inconvénient. Mais au moment que le bas 
Gothique fe glifla dans nos écritures , deux ii de 
fuite ne fe diftinguerent plus de l’# par leur pro- 
pre figure. Pour obvier à cet inconvénient les 
diplomes & les manufcrits fur-tout uferent d’ac- 
cents , d’abord avec plus de réfetve , enfuire avec 
moins d'épargne, à mefure que le mal augmen- 
toit, | 

Un des plus anciens exemples d’accents fur les 
deux zi plufieurs fois répétés fe tire d’un diplome 
d'Othon HI, de lan 990, Chronic Godwic, 
p.210 : mais l’ufage n’en étroit pas alors fort accré- 
dite ; 11 s’affermit par deorés dans le r1° fiecle, 
vers le milieu duquel il avoit déja fait bien du 
progrès en Allemagne. Les accents furent alors 
tellement en vogue qu’on les placa fur plufieurs 
autres lettres, & même fur les deux jambages de 
l£, pour Le diftinguer de l’? ; ce qui rendoit inu- 
tiles les accents mis fur les deux ii pour les dif- 
tinguer de l’z :ilfe pafla quelque temps avant 
que cet abus füt fupprimé. Au 13° fiecle les ac- 
cents, devenus très communs, n’affecterent pas 
feulement les deux ii, mais mème l’i ifolé : au 
fiecle fuivant, prefque tous les à fans diftinction 
en furent marqués ; il ne fut pas rare cependant 
de voir les accents tout à fait ns : enfin, 
infenfiblement raccourcis , ils dégénérerent en 
points, 
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Il réfulte donc qu’on trouve quelques accents 
fur les deux ii dès la fin du 10° fiecle, CAron. 
Godwic ; page 210; que dans le 11° ils furent 
un peu plus fréquents , fur-tout fur les deux 4i de 
fuite, pour les diftinguer de lu, ibid. page 163; 
qu'au 12° fiecle ils furent plus communs, Cafley 
a Catalog of the manufcr. prefac. pag. 80; que 
cette pratique fut bien établie pourles manufcrits 
dès le commencement du 13°; queles accents ne 
céderent entiérement la place aux points que 
dans le 16° fiecle, quoique ceux-ci aient proba- 
blement commencé vers la fin du 14°. 

I eft à propos d’obferver en général que les 
anciens Notaires & Copiftes négligerent beau- 
coup les accents. : 


ACCOLLADE, L’accollade ou circonduétion 
eft une efpece de crochet ou demi-cercle, dans 
lequel les anciens copiftes renfermoient les mots 
ou demi-mots qu’ils portoientau-deffus de la der-- 
niere ligne. Pour ne point porter à la ligne fut- 
vante un mot qui complétoit le fens, on le pla- 
çoit fous le dernier mot de la ligne avec une 
accollade , pour marquer qu'il appartenoit à la li- 
one fupérieure : cet ufage avoit lieu mème du 
temps d’Augufte. Sueron. lib. 2, in Oétav. n. 87. 


ACTE. Le mot aëe dans le fens diplomati- 
que eft un terme générique qui fe confond fou- 
vent avec ceux de chartes , d’inffruments , de di- 
plomes & d’écritures. Ces mots ne font cependant | 
point fynonvmes; ils ont chacun , dans l'idée des 
vrais Diplomatiftes , une application particuliere. 
Les noms de chartes & de diplomes En réfervés 
14 défigner les anciens titres ; celui d’aézes pour 
les nouveaux ; celui d’écritures pour les pieces de 
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procédure ; celui d’in/frumenc convientégalement 
aux uns & aux autrés. D RIT A 

Tant que dura l’Empire Romain, & même 
long-remps après fa décadence , on n’enten- 
dit par aéfes, que les regifires publics , gefta 
publica ( Baluze Capitul. tom. 1, col. 465 , 466); 
ou! les Journaux des Empereurs, &c. mais non 
Pas une piece particuliere : car le mor ate ne 
s'employa jamais qu’au pluriel ; on ne s’en fervit 
pas dans le bas &' moyen âge. En terme de 
jurifprudence moderne au contraire tout eft de- 
venu acte, C’eft ce qui fait que plus les vitres font 
técents, plus la dénomination d’aéte leur con- 
vient; au lieu que s'ils ont une certaine anti- 
quité, on les appelle cartes, diploines, inftru- 
ments. Tout contrat paflé pardevant Notaire, & 
même les billets fous feing privé, portent le nom 
d'acte fans conteftation : ke là vient que les efpe- 
ces d'actes varient à l'infini ; mais le titre déter- 
mine dans quel ordre il faut les placer. 

La nomenclature ou les dénominations prin- 
cipales des divers aétes qui appartiennent à la Di- 
plomatique font : Zertres , épitres ; indicules , ref- 
erits , Chartes , notices publiques 6 privées ; pieces 
Judiciaires, pieces légiflatives, aëles conventionnels 
ou contrats, teflarments, brefs & brevets ; diplomes , 
enfeignements ; évidences, &c. enfin, regiftres , 
pouillés , papiers terrièrs , lieves , & autres mé- 
moires & papiers gardés dans les archives. Il faut 
voir tous ces articies en leur place ; ils compren- 
nent la nomenclature des diverfes efpeces qui les 
concernent, | 

ACTUAIRE. Æ&uarius. Ce terme, que l’on 
rencontre quelquefois dans les monuments an- 
tiens, MR la même chofe que Scribe ou Tachy- 
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graphe ; c'étoit celui qui étoit chargé chez les Ros: 
mains de drefler en préfence du Magiftrat les 


contrats &autres actes, d’où il empruntoit le 


nom d'Aéluarius. De Re Diplom. p. 209. 

ADRESSE. L’adreffe & le falut font les carac= 
teres propres des lettres & épitres. Les Romains 
les joignoient enfemble fous la formule unique 
M. Attico Tullius Cicero falutem : Vun & l’autre 
étoient toujours placés à la tête de la lettre, ou , 
comme on s'exprime actuellement, en vedette fe- 
parée du corps de la lettre, dans le goùt de notre 
Monfeigneur épiftolaire. 

Malgré l’ufage on omit quelquefois l’un ou 
Jautre, & quelquefois tous les deux enfemble, 
Baluz. Capitul. 1, tom. 2 , col. "404 , 406,, 408 , 
409, $00. Les bulles eurent quelquefois des 
adreffes , à en juger par certaines bulles de Gré- 
goire VII , adreflées finguliérement aux Apôtres 
Saint Pierre & Saint Paul. | 

Les chartes prirent affez fouvent dans les pre- 
miers fiecles la forme des lettres, & porterent 
en conféquence des adreffes en regle. Au 8° fie- 
cle les actes par lefquels on donnoit des biens 
aux églifes, leur étoient ordinairement adreffés. 
DominoS acrofanite Bafilice Domini Benigni Mar- 
tyris [ub oppido Divionis conftruëte, &c. C'eft, 
felon Pérard, page 10, l’adreffe d’une charte de 
donation faire à l’églifesde Saint Benigne de 
Dijon. Le plus fouvent cependant le donateur 
adreffe fa charte à l'Abbé & à la Communauté , 
ou à l'Evèque & au Cleroé, | 


Adreffe des diplomes au Chancelier. 


Lorfque nos Rois des 14° & 15° fiecles dons 


\ 
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noïent des diplomes un peu folemnels , c’étoit 
toujours quelqu'un du Confeil qui en’étoit le 
promoteur ; mais rarementle Chancelier s’y trou- 
voir pour les fceller, à moins que ce ne fuffent 
des actes très folemnels : encore, quoiqu'il y af- 
fiflät, 1l écoit pailé en ufage au commencement 
du 14° fiecle de lui adreffer expreffément le diplo- 
me, pour le figner & le fceller. La formule de 
cette adrefle eft finguliere ; elle eft placée à la 
fin du diplome aprèsles dates , & conçue en ces 
termes, ser Regem, ad relationem Concilii, in 
guo eratis vos ; & le nom du Secrétaire, ou; Per 
Concilium in quo eràtis vos. Plufieurs preuves dé- 
montrent que ce vos étoit adreflé au Chancelier. 
Il eft très problable que ce fut cette adrefle qui 
donna lieu à Ordonnance de Charles VI, n’é- 
tantencore que Régent, par laquelle il veut que 
toutes lettres-patentes foient fcellées du grand 
fceau, & qu'elles ne foient fcellées qu'après avoir 
étéexaminées à la Chancellerie.» 21 21 1 
Les Anglois fe fervent du terme d’adreffe pour 
fignifier un compliment de félicitation au Rte 
envoyé par quelques corps, villes’ ou provinces, 
L'ufaige des adrefles au Roi de la partdes villes 8 
des provinces d'Angleterre s'introduifit lorfque 
Louts XIV eut déclaré qu’il reconnoifloit le‘fils 
du Roï Jacques pour Prince de Galles. Houvard 
eft l’auteur de cetteinvention en 1689. 1 
AFFRANCHISSEMENT.. Lesmonumentsan< 
ciens ; à prendre fur-tout au quatrieme fiecle in: 
clufivement, offrent très fouvent desicharres d’af=: 
franchifflement: où de manumifion:, intitulées:, 
pour l'ordinaire ; Charta ingenuitatis! Pour avoir 
une’idée jufte de ces affranchiffements;, il faut 
remonter un peu plus haut, Chez les Romains 
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Faffranchiflement étoit la récompénfe !que Îes 
maîtres accordoient à céux de leurs efclayves dont 
ils étoiénc le plus contents; c'étoient la liberté 
& l'indépendance. | 3 310% 
_ »  Certe indépendance. s’accordoir de trois ma- 
». metres: oubiende maîtrepréfentoit fon efclavé 
» au Magiftrat ; ou bien le maïtre l’affranchifloit 
» dans-un repas qu'il donnoit à fes amis. ; on 
» bien il l'affranichifloit par. fou teftament. La 
»:. premiere mañiere étoir appellée sranumiflio per 
». vindiélam , parceque le Magiftfat-ayant frappé 
» d’une baguerte-appellée yirdiéta J'efclave que 
» fon maître tenoit par la main ; celui-ci le-léz 
» Choitaufli-tôt({ d’où eft venu le mot Latinme- 
»:numiffio) ; & lui donnoit un petit foufflet fut 
» la joe én figne de liberté, La feconde. ma; 
» niere étoit hommée zarumiffioper epiftolam & 
» inter &micos -; parcequ'au:-milieu du feftin 
» le maître donnoit à fon efclavé fon adte -de 
» liberté. La troifieme.etoit appellée r7anumifs 
».\fio perteftamentum, T'erraffon Hijt;de la Jurif- 
» prudence Romaine ; p:a3$oaie, nu gi} 
Les chofes durerent-en cet état jufqu'à Conf- 

tantin le Grand; Ce premier Empereur Chrétiens 
pour donner à l’Eglife des témoignages de, fon 
attachement; permit par une Jordu 8 Juin 316 à 
tout particulier d’affranchir fes ;efclaves én'pré- 
fence du peuple & des Evèques ouPrètres’, au 
lieu de-dles préfenter aux Magiftrats’ féculiers. 
Uneaurre:loi confirmative fut portéepar le: mê+ | 
me Prince én:3 2 r: Depuis ce tempsçlesmanumif: 
fions fe fixent:à l'églife par aétesfignésdes Ecclé: 
fiaftiques le: premier des Diäcrespréfidoit à da 
cérémonie, Marculf. form:'s GA cela-près-les 
Chrétiensfuivirentaflez lesformesdela Jurifpru: 
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dence Romaine , excepté que la feconde maniere 
d’affranchir dans un feftin n’eut pas lieu parmi 
eux. | 
En France les ferfs qui, dans la baffe latinité 
& dans le ftyle des chartes, font fouvent appel: 
lés Aomines de corpore , étoient affranchis, ou en 
préfentant un denier devant le Roi, & alors le 
Prince frappoit fur la main de l’efclave, faifoit 
tomber le denier , & lui donnoit l'acte de liberté, 
chartam ingenuitatis ; on appelloit ces fortes de 
ferfs Denariales : ou en préfentantune charte où 
un écrira l'églife , & on nommoit ceux-ci C#ar- 
tularii. | 5e | 
Comme les ferfs ne pouvoient entrer dans le 
Clergé fans le confentement du Roi, l'affranchif- 
fement étoit une condition néceflaire avant l'Ors 
dination , 4bid. L. 1 , form. 19 ; & alors lEvèque 
le déclaroit Citoyën Romain devant l'autel, & 
en préfence des Prètres, des Clercs, & dé tout 
le pl Baluz. Capitul. 1.2", col. 440 
La douzieme Epitre du cinquiéme Livre du 
Recueil des Eectres de Saint Grégoire fait voir 
de quelle maniere ‘les affranchiflements fe fai- 
foïent dans l’Eglife Romaine. 16972498 
©" Le premier édit donné en France pout l'affran: 
chiffement général des ferfs fut porté par Louis 
le Gros vers 1130. Il eft motivé dé ce que la nai 
tion des Francs doit être franche d’efclavage: Ce- 
pendant on y apperçoit que la politique y'a beau. 
coup de part, & que ce fut un des principaux 
moyens LS le Roi fe fervit pour recouvrer l'au- 
torité royale, éclipfée en quelque façon par celle 
dés Seigneurs, qui dominoit trop, & qui fut 
affoiblie par ce même coup. Cerédir fur confirmé 
par Louis VIT en 1224; enfin tatifié pour tou- 
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jours par un édit folemnel de Louis le Hutiri ÿ 
de l'an 1315.Hainaulr, Abbrégé Chronol. de l'Hift. 
de France, Maloré cela les lettres ou chartes de 
manumifhon ont eu cours jufqu’au 16° fiecle in- 
clufivement. : ., | Ke 
AIGLE. L’aigle, quant à la Diplomatique, 
rapport aux médailles ou aux fceaux. Elle étoit 
le {ymbole des Romains du temps de la républi- 
que, & on la trouve éployée volant vers le ciel 
fur les médailles des Empereuts, pour marquer 
leur confécration. Elle fervoit denfite dans les 
légions Romaines jufqu’à Conftantin, & fut re- 
nouvellée pour le même objet par Frédéric I, 
Empereur d'Occident; au moins s’en fervoit-il 
dans fes armées. Elles fe trouve auffi fur les mon- 
noies des Empereurs Henri VI &Frédéric I. : 
Dès l'an, 1197, l'aigle éployée fe voit fur le 
fceau de Mathieu de Lorraine, depuis Evèque 
de Toul. C’eft peut-être la premiere fois qu’elle 
fut employée dans les fceaux., A 
Grand nombre de Savañts-ont prétendu que 
Sigifmond,, fils de Charles IV, étoit le premier 
Empereur qui eutintroduit l'aigle à deuxtètes fur 
les fceaux de l'Empire vers r410;: cependant Eur 
dewig ; Confeiller du Roi de Pruffe, a donné la. 
defcription du contre-fcel d’une charte de Win- 
ceflas datée detz 97, où l’on voit l'aigle éployéeà 
deuxrètes, Pref. ad reliquias manufcr..t1 , p. 141, 
Ce n’eft que depuis cette époque que l’on trouve 
de ces armoiries hétéroclites.. HA 
| ALINEA. Les Anciens ont mis en ufage plu- 
fieurs.manieres de diftinguer les alinéa. D'abord 
onne.les fépara les uns des autres que par un 
efpace.en blanc d’un pouce à peu près. Ce vuide 
dans le corps d'un texte, fur-tout que la 
s eitre 
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ALINE A: 459 
Jettre qui commence l'alinéa n’eft pas plus grande 
que les autres lettres , annonce une antiquité fu- 
périeure au 8° fiecle. Ces vuides furent la plus 
ancienne maniere de ponétuer les actes publics, 
Ceux des alinéa étoient plus étendus que ceux 
des fimples points; ceux-ci plus que ceux des 
deux points ; & ainfi en proportion. Au 9° fiecle 
on s’accoutuma par degrés à mettre des points à 
la tèce de ces intervalles, fans diminuer leur 
étendue proportionnelle, | 

On fe fervir enfuite d’une lettre initiale ma- 
jufcule pour défigner.le commencement d’un 
alinéa, D'autres le porterent à la ligne fans ache- 

ver la précédente, Ata dé) rE 

.… Ce dérnier ufage, donna lieu à trois différents 
ufages, dont les alinéa porterent.le nom;en forte 
qu'entre les.a/inéa portés à la ligne, on diftingue 
les alignés , les faillants , &les rencontrants.. 

Les alinéa alignésfont ceux qui font de niveau 
avec les autres lignes, ..c’eft-à-dire qui s’appro- 
chent également ré la perpendiculaire qui dirige 
le commencement des lignes. | ar 

Les alinéa faillants font ceux, qui outrepaffent 
cètte perpendiculaire de-quelques lettres, ou de 
l’initiale majufcule feulement. ) MAÉ 

Les alinéa rentrantsfont.ceux quilaiflent vuide 
un efpace du commencement de la ligne, comme 
on le: fait aétuellement! dans l'imprimerie. | p 

Lorfque les lettres des a/inéa .& des titres ne 
font pas plus grandes que celles du corps du texte, 
où lorfque cesilettres font toutes onciales , c’eft 
Ja marque d'une grande;antiquité. ut 

Dans un manufcrit en minufcules, des initia- 
les d’alinéa en capitales défignent au plus le 8° fie- 
cle : ces mèmes capitales initiales des alinéa dang 
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un thanufcrit én onciales marquentune moindté 
antiquité , que fi ellés étoient onciales. 

Les initialés d’a/inéa en curfives excedenttouz 
jours én hauteur le corps de la ligne. Les capita- 
les pour les alinéa font tantôt ordinaires & tan- 
tôt aigucs ou ruftiques ; l’uniformité”caraétérife 
Jes plus anciensmanufcrits. 

Outre ces marques diftinétives des alinéa, on 
employa encore d'autres figures , felon le caprice 
des Ecrivains , comme des efpeces de 2, des, 
de points interrogants couchés, &c. 

Le texte des diplomes :eft écrit tour'de fuite 
fans alinéa. Si l'on rencontre quelquefois des ef- 
paces en blanc, ils ont été laiflés'pourécrire des 
nôms propres. On ne reprend jamais à la ligne, 
qu'aux fignatures &'aux dates. 

* Dans un atede l'an 1580, onremarque que 
tous les repos de clanfes-ou de phrafes difparates 
font exactement obférvés pardes alinéa. Jufqu’a- 
lors on avoit écrit les ?plus longues pieces fans 
aucune interruption. Le Moine, Dipl.-prat. p.68. 

ALPHABET. Avant de difcutér la marche 
de nos alphabets difiribués par éléments, il | 
n’eft pas hors de 'propôsde chercher'quel étoitle « 
nombre des éléments ou caracteres dont les :an- 
ciens Grecs & Latins firent d'abordrufage, & 
quelles-foht lés additions qui furent facceflive 
mentadmifes dansles alphabets del’un &de l’au- 
tre peuple. Selon M. Bouhier, DePriféis Grac, 
& Latin. Litteris differr, le rémoignagedela plu " 
“pait: des Anciens borne au nombre ‘de 16 les 
fie attiques ; & cePréfident emploie routes 
Tes feflources de fon éfprit à défendre ce fenti- 
iment. Selon lui, Cadmus n’eft pas lerpremier 
qui cnfeigna aux Grécs Pufage des Ierrres Il ap. 
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pui fon fyftême fur l'autorité de Diodore de Si- 
cile, qui fuppofoit des monuments littéraires 
Grecs antérieurs à Cadmus ; d’Euftache , qui pré- 
tend que les feuls Pélafges conferverent l’ufage 
des lettres après le déluge ; de Paufanias quiaf- 
furoit avoir vu l’épitaphe de Crotopus ; contem- 
porain de Deucalion. Fondé donc fur de fi foibles 
autorités, le favant Académicien foutenoitqueles 
Pélafses avoient apporté aux Grecs l’alphaber, 
qui fut d’abord compofé de feize letties ; que 
Cadmus venant de Phénicie l'augmenta ; & que 
les loniens y ayant mus la derniere main , le com- 
muniquerent à tous les Grecs. Mais Hérodote, 
qui fit tant de recherches fur l’origine des lettres, 
quand il ne feroit point foutenu par Denys d’'Ha- 
Jicarnafle Z2, 1, p. 14, par Cincius, cité dans 
Marius Vionin, Ars Gramm. lib. 1, col. 1468, - 
Edit, Putfch. & par routes les probabilités. pofli- 
bles, feroit lui feul :écrouler ce fyftème ingé- 
nieux. En effer, ce Pere de l’hiftoire attefte que 
_les lertres furent apportées aux Grecs par Cad- 
mus, & qu'avant ce temps 1l ne s’en trouvoit 
point chez eux, 46.5 , c 58. Des Ecrivains de 
pr poftérieurs & pleins d'incerritudes peu- 
vent-ils «cire une autorité fi décifive ? Woyez 
ECRITURE. Lo | 29713 
1 feroirinurile de cirer les Scaliger, les Sau- 
maife , les Bochard ; Les Volüus, & tant d’au- 
tres quiont adopté ayec connoiffance deicaufe le 
{entiment d'Hérodote. Il réfulre donc que Cad- 
-mus a apporté les lertres Phéniciennes en Grece : 
mais pourquoi n en auroit-1l donné que 16, tan- 
dis qu'il en favoit 22 qui compofent l'alphabet 
_Phénicien ? L’abfurdité feule de cette fuppoñtion 
démontre au contraire que l’alphabet Grec fut 
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compofé de vingt-deux caracteres & Gus il fus 
ainfi tranfmis aux Latins. 

IL eft yrai que certaines sara de la Grece, 
qui ufoient dé différents dialectes particuliers , 
abandonnerent quelques- -unes de ces lettres qui 
ne-pouvoient s'adapter à leur langage , fans les 
retirer pour cela de leur alphabet ; ; comme nous 
ne: retirons pas le X du nôtre, quoiqu'il ne nous 
doit pas d’un grand ufage. 

“Quelques autres provinces , qui avoient une 
prononcia tion particuliere, ne trouvant pas dans 
cet alphabet toutes les lettres dont elles avoient 
befoin , en inventerent quelques autres ; & c'eft 
.ce qui porta P alphabet Grec au nombre Hé carac- 
teres que nous lui connoiffons  préfentement. 

Pour diftinguer les lettres primitives des fecon- 
daires , 1l faudroit obferver celles qui, dans les 

-alphabets Grec & Latin , ont ou n’ont boit rap- 
- port avec une autre de l'alphabet Phénicien., foit 
par le nom, foit par le rang, foit par Ta figure. 
Dans le premier cas , ellés doivent être réputées 
venir de Cadmus , & font conféquéemment pri- 
-mitives. Les fétirée furnuméraires relativement 
a PV alphabet Phénicien, & quin'y laifféñr aucun 
-vuide ; fontajoutées. Ainfi dans le Grec les lt 
tresT,2,X, F,0, font ajoutées : -&dans le Là- 
tin Ÿ, 7, eut été iHIAURS pour rendre plus aifé- 
-méncles mots Grecs : car Afper le jeune’& Dio- 
medene donnent que vingt & une lettres Lati- 
-ines : Latine funtuna-& vi into Grats dus Y, Z, 

: ditle dernier, p:4i$ , Edi 2. Parfeh. Les deué der- 

- nierés furent donc -empruntées du Gréc. | 

Ce n'eft pas que quelques Auteurs n'aient affi- 

rgné $ nommé les inventeurs de certains élé- 


‘ments de l'alphabet Latin. Ainf Plutarque,Queff. 
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Roman. 54, Maxime Vicorin d’après lui, & 
Terentius Scaurüs, p. 22$3 , nomment chacun 
un inventeur du G, lettre que l’on trouve cepen- 
dant fur les tables Eugubines bien antérieures.à 
ces inventeurs. Ainfi S. Ifidore de Seville, Orig: 
lib.x, c. 4, & Pierre Diacre, Tract. de Not. Rom: 
reconnoiffent un inventeur du X, dont l’ufage 
étoit cependant bien ancien , mais que l’on con- 
fondoit avec le Cou le G. Ainfi Velius Longus 
DeOrthograph. p. 2118, prétend que le Q eft. de 
nouvelle date, parcequ’à la vérité le C'joint a lz, 
le rendoit prefque inutile. Ainf plufieurs Auteurs 
nous certifient la nouveauté de l’R, au lieu de 
dire qu’Appius Claudius, qu’ils en donnent pour 
inventeur , étendit feulement fon ufage à quel- 
ques fyllabes exprimées auparavant par une #, 
Hifloire des Gaules & des Gaulois, 1.1 , Differt. 
1 5p.22, & Liv. 1,p. 184% Hugo de 1° fcrib. 
Origin. c. 4... Thomas Dempfter de Etrur. Regalr, 
Us, c1,p. 2. Biblioth. Vatic. p. 142... Di- 
gefl. lib. 1 ,uit. 2,& 1. 2,6. 36... Quinril. Inflir. 
 Lr,c.4, &c. Ainf S.lIfidore Orig.L.1,c,4, 
& Pierre Diacre après lui, difent qu'on n'ufoit 
point de l’x avant Augufte, pendant que Plaute 
& les Ecrivains du premier âge l'ont employé. 
Ainf le Pere Hugues De 1“ /crib. Orig. c. 4 jat- 
thibue aux Eoliens l'invention de l’F, que les La- 
tins , felon lui, reçurent d’eux ; pendant que des 
monuments Latins , où l’F fe trouve , furpañlent 
de beaucoup en antiquité ceux des Eoliensouelle 
fe rencontre. Mais ce ne font là que des alléga- 
tions fans preuves. Maloré tous ces Auteurs , 1l 
_ n'en eft pas moins vrai que l'alphabet Larin a tou- 
jours été tel qu'il eft , à l'exception de VF &du Z, 
dont encore l'adoption doit remonter au moins 
D u) 
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deux fiecles avant Ausufte ; depuis ce temps om 
My a point touché, où on y a touché fans fruit. 
L'Empereur Claude , à la vérité, fit tous fes 
efforts pour faire recevoir trois lettres de fon 
invention : là premiere éroit deftinée à diftinguer 
l'y confonne de l’z voyelle , avéc la forme d'une 
F renverfée , fig. $2 du premier cableau , lettre qui 
… diffingue les monuments du temps de cet Empe- 
teur. Gori difefa dell. alfabeto , p. 87... Gruter, 
P: 236... Cenoraph. pif. col. 738. La feconde étroit 
un anti-figma de la forme de deux c adoflés, 
fig. 63, ibid. avec la valeur dup & dels, ps, 
ou du à & dels, bs, ou équivalent au # des 
Grecs. Aucun Ancien ne nous a fait connoître la 
troifieme, & nul Moderne n’a pu la deviner. Mal- 


gré la puiflance de cet Empereur, le terme de fa 


vie fut auffi celui de l’ufage de fon invention. 


Il en fut de mème de celle de Chilpéric I, Roi 


de France en 580 ; il portaune loi qu'il fit publier 
par toutle royaume, pout ajouter 4 lettres à l'al- 
phabet. Alfa. illuffr. p. 809... Eckard Com. de 
rebus Franc. Orient. L 9, p. 116. Le temps aré- 
pandu de tels nuages fur cer événement qui étoit 
alors de notoriété publique , & dont tout le 
royaume retentifloit, que l’on ne fait au jufte ni 
la forme ni la valeur dé ces éléments, ni de quel 
langage étranger il les avoit rirés. Grégoire de 
Tours, Hiff. Franc. LS,c.4S, col. 158 ; Aimoin, 
1.3, c. 40, fontles feuls anciens qui nous en aient 
confervé la mémoire. Voffius, de Arte Gramm. 
1, c. 5, les eftimoit Grecs. Olaüs Vormius, 
de ‘Litteratura Runica , c. 9, les tüiroit du Runi- 
que. Eckard, ut fuprà, &, 14 p. 117, y voyoit 


une lettre Lombardique , une Gothique , & une 
Angloife. M. Duclos, Mém. de l'Acad. des InfCr. 
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L, 15, p. 578, 743 , les revendique à PHébreu. 
D’autres enfin les regardoient comme tirés de 
ancien Gothique. Cette diverfité de fentiments 
eft venue &de l'obfcurité des temps, & de la dé- 
mangeaifon de donner un nouveau fyftème, 82 
plus que tout cela encore, du peu d'accord qu’il 
y a entre Grégoire de Tours & Aimoin, & entre 
Grégoire de Tours manufcrit, & Grégoire de 
Tours imprimé. Cependant de la comparaifon 
réfléchie de plus de dix manufcrits de l’un & de 
l’autre Auteur, voici ce qui en peut réfulter de 
mieux fuivi & de plus conféquent relativement 
au fiecladont il eft queftion. | 

. Touss’accordent à donner à la premiere de ces 
quatre lettres la forme & le fou de l'oméga des 
Grecs. Les Auteurs ne font pas d’accord fur la deu- 
xieme ; 1ls femblent convenir feulement qu’elle 
approche du des Grecs, fous la figure $ 3 dupre- 
mier tableau ; & on lui donne conftamment la va- 
leur de le. En effet, à force de retourner cette 
figure, on pourroit trouver l’a & le joints enfem- 
ble. La troifieme repréfente à peu près un Z dans 
prefque tous les manufcrits avec le fon du #4, 
figure $ 4 du premier tableau; on pourtoit y voir 
ces deux lettres penchées, La quatrieme varie 
beaucoup pour la forme , comme on le peutvoi 
. dans les figures 55 , 56, 57 & $8 du prernier ta- 
bleau. Mais quelle qu’elle foit, elle a par-tout la 
valeur d’un double ; w. L’ufage du Pie fie- . 
cle de prononcer Winnocus, W'idolaicus, appuie 
la vrai-femblance de cette invention. Quoi qu’il 
en foit, elles devoient paroître & paroiflent en 
core toutes bien peu utiles, puifqw’il ne falloit 
que la compofition de deux lettres pour rendre le 
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fon & la valeur des caracteres nouveaux : audit 
ne firent-ils pas fortune. : 

On peut donc dire qu’en général l'alphabet 
Grec eft compofé de 24 caracteres, &l alphabet 
Latin de 23. 

Après ces préliminaires , 1l n’eft pas hors de 

ropos de détailler Les raifons qui ont déterminé 
a fuivre l’ordre qu’on a obfervé dans les planches 
qui accompagnent cet ouvrage , & à n'y préfen- 
ter que les alphabets Grec & Latin; car c’eft une 
des parties eflentielles de la Diplomatique. 

L'examen des alphabets dans route leur éten- 
due entraîneroit neceflairement la dicuflion en- 
nuyeufe de tous les caracteres qui pourroient fe 
rencontrer dans les manufcrits, fur les marbres & 
fur les bronzes quelconques; ce qui jetteroit par 
conféquent dans le détail de toutes les langues 
de lunivers : la carriere eft trop vafte pour qu'il 
foit pofhble de la fournir. En prenant pour bor- 
nes de nos opérations élémentaires celles de l'Eu- 
rope, ce feroit encore embrafler un travail im- 
menfe , qui feroit mème inutile dans plufieurs de 
{es parties. De toutes les langues qui ont été uf- 
tées en Europe, il y en a plufñeurs dont il ne 
xefte aucun monument , & d’autres dont il ne 
nous eft parvenu qu’un ou deux modeles. Il faut 

regarder ces pieces ifolées comme des écritures 
d'imagination, ou des chiffres dont nous n'avons 

as la re On peut les deviner , mais on ne peut 
FE garantir , puifque leur inter prétation eft plu- 
totappuyée far des conjectures que fur des exem- 
ples de comparaifon. 

Sans donc entrer dans tout le détail de dx 
Xénographie, on s’en tient aux alphabets dont 
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les caraéteres peuvent tomber plus communé- 
mént fous les yeux des Diplomatiftes: on pourroit 
les réduire à deux , le Grec & le Latin, 1°. parce- 
que le Grec a avec le Latin les liaifons les plus 
étroites , pour ne pas dire que les lettres en font 
fouvent les mêmes ; 2°. parceque les caracteres x 
de ces deux alphabets concourent fouvent dans 
les mêmes monuments, dans les mèmes légendes 
de médailles , & jufques dans les mêmes mots. 
Spanheim de preft. & ufu numif. t. ®, Diferr. 
2, edit. Londin. On voit des infcriptions moitié 
Grecques & moitié Latines chez e Anciens. 
Saggi di Differt. Accad.t. 1, Differt. 12, di Ni- 
colo Vagnucci , p. 131. On en trouve de Grec- 
ques écrites en lettres Latines, & de Latines 
écrites en lettres Grecques. Il en eft de mème des 
plusanciennes chartes d'Italie. Ce mêlange vient 
fans doute & eft une preuve de la defcendance 
des carateres Latins de l'alphabet Grec. Cepen- 
dant, parceque les caracteres Grecs defcendent 
des Phéniciens, on donne aufli un alphabet fim- 
ple de ce peuple, pour que l’on puifle fe con- 
vaincre par foi-méme de cette filiation , & en 
extraire, au moyen de quelques inclinaifons où 
quelques petites additions, comme il a été dé- 
montré à la lettre À, l’origine de tous nos carac- 
teres. 

Que les caracteres Latins, que prefque tous les 
peuples de l'Europe ont empruntés, tirent leur 
origine des caracteresGrecs; c’eftunfaitattefte des 
Modernes ainf que des Anciens. Dionyf. Halic. 
bus Hygin. c. 2772. Tacit. Annal. L 11,h. 4 
ft 7 cts aus Tic. Liv. logs Ci 3she 
Quintilian. Inftie. L à , c. 7, &c. &c. Les tables 
Eugubines que l’on ne put déchiffrer qu'en s'at- 
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tachant à la langue Grecque & à fes dialectes, & 
les moyens que nous avons de nous convaincre 
pat la comparaifon des plus anciens monuments 
des deux langues , complettent la démonftration. 
On en fournira les preuves au mot Ecriture. L?ef- 
fentiel pour le ds eft de déduire les motifs 
qui ont engagé à donner aux différentes planches 
alphabétiques l’ordre qu’on y appercçoit. 

Il y a toismanieres de préfenter les alphabets: 
19. par dates, c’eft-à-dire en donnant à chaque 
variation, à chaque forme d’une lertte , fa date 
précife. Mais ce moyen n’eft guere praticable ; 
parceque les monuments, les manufcrits, les 
chartes , n’ont pas toujours des dates certaines ; 
on n’en peut juger quelquefois que par eftima- 
tion , encore ne s’étend-elle pas toujours jufqu’à 
donner un indice sûr & précis du fiecle. Cepen- 
dant, parcequ’on ne pourra pas leur afligner une 
époque certaine, faudra-t | les négliger ? On 


perdroit par ce moyen les trois quarts & demi. 


des lettres plus anciennes que le 8° fiecle. Cet al- 
phabet par dates ne convient donc pas à un ou- 
vrage qui embrafle quelque étendue ; il convien- 
droit tout au plus à un traité particulier qui fe 
borneroit à l’alphabet de quelques contrées. 

2°, On pourroit offrir des alphabets particu- 
liers à chaque infcription, à chaque diplome, 
à chaque manufcrit , c’'eft-à-dire que de chaque 
piece antique on pourroit extraire un alphabet 
particulier. Mais fuppofé la chofe pofhble , outre 
que le travail feroit immenfe , feroit-1l d’une 


Eee utilité ? Pour quelques Iégeres nuances 


e différence qu’on apperçoità peine dans une 
lettre, combien de caracteres reparoitroient fans 


fin & toujours les mèmes! Des milliers d’alpha- 


| | 


ALPHABET. 59 
bets ne donneroient fouvent que deux ou trois 
lettres d’une forme finguliere ou digne d’atten- 
tion. Le but d'utilité qu’on fe propofe & la pré- 
cifion de cet ouvrage ne comportent pas un pareil 
fyftème. 

3°. Lés alphabéts par fecles renferment en- 
core beaucoup d’inconvénients ; car les figures 
ou formes des éléments n’ont pas fini tout à cou 
avec un fiécle , elles fe font perdues infenfible- 
ment Où an commencement où au milieu du fie- 
cle fuivant : il faudroit donc fe répéter toujours. 
Il en eft de mème de l’origine ou ke la naiffance 
d'une figuré. Elle n’a pas commencé fi précifé- 
ment avec le fiecié | qu'on ne la trouve dans le 
précédent. 

Autre chaos : chaque fiecle à plufieurs fortes 
d'écritures très difparatés , qu’on feroit obligé 
de confondre. Il faudroit réunir fous un feul point 
de vue la curfivé avec la minufcule , & celle-ci 
avec la capitale : & cependant les marbres, les 
bronzes & les manufcrits qui pour La plupart font 
écrits fous l’une de ces deux derniéres formes, 
refufent très fouvent toutes dates & tous indices 
hiftoriques. Auffi ce qu'il eft impoflible de ten- 
ter pour les autres genres d’écritures, on l'a 
tenté avec quelque fuccès pour la curfive, où 
l’on a faifi le feul moyen polfñble de réunir tous 
les avantages de la diftribution des lettres par 
fiecles , fans en rifquer les inconvénients. Les 
dates des diplomes & des autres pieces ont faci- 
lité cette diftribution. Ce font les réflexions pré- 
cédenres qui ont réglé l’arrangement des planches 
jointes à cet ouvrage. Comme une defcendance 
générale de chaque lettre dans tous les fiecles , 
fans fpécifier les monuments d’où elles font tirées, 
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formeroit un chaos difficile à débrouiller ; on 4 
cru devoir expofer fous un ordre fyftématique 
par rapport aux lettres Latines fur-tout , 1°, les 
écritures lapidaires & métalliques ; 2°. les écritu- 
res des manufcrits ; 3°. les écritures des chartes. 
Cet ordre, quoique fyftématique, ne doit point 
exciter une prévention défavantageufe. Il eft fim- 
ple dans fa compofition , commode pour l’exécu- 
tion , & favorable aux opérations de la mémoire. 
Les marbres & les bronzes, prefque toujours gra- 
vés en lettres capitales , ainfi que les lettres 1n1- 
tiales & citulaires de plufieurs manufcrits , for- 
ment la premiere clafle , & nous fourniffent. le 
détail & les variations principales de routes les 
lettres majufcules. Les caracteres des manufcrits, 
prefque toujours tranfcrits à main repofée, mais 
en plus petits caracteres , forment la feconde 
clafle, & nous rendentfenfbles les changements 
arrivés dans la formation des lettres minufcules. 
Enfin les diplomes , tracés avec plus de prefteffe 
& de vélocité , compofent la troifieme clafle, & 
nous offrent tout ce que l’écriture courante ou 
curfive a eu de plus fingulier dans la compofition 
de fes éléments. RP 

Les raifons pofitives qui ont engagé dans 
cette divifion ne font pas moins concluantes, que 
les raifons négatives alléguées ci-deflus le font 
contre tout autre fyftème : le Lecteur va étre a 
portée d'en juger. Ni: 

Il n’eft peut-être aucun élément, excepté les 
deux derniers, qui n'offre plus d’une demi-dou- 
zaine de figures très reffemblantes à d’autres let- 
tres; quelques-uns mème pourroient en fournir 
moitié plus & davantage. Cet embartas ne peut 
avoir lieu dans ces tables, où toute difhiculté par 
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apport au concours-des lettres très femblables, &c 
“néanmoins fort différentes entre-elles , fe trouve 

naturellementlevée : premier avantage. 

Le fecond eft { autant que le peut comporter 
le plan qu’on s’eft propofé de ne. préfenter-que 
16s figures difficiles ou méconnoiffables } de met- 
tre à peu près fousles.yeux l’ordre & la fucceflion 

dés métamorphofes que chaque élément à éprou- 
_vées depuis l'origine des lettres jufqu’à nous ; de 
faire voir comment ces éléments naïflent les uns 
des autres, & comment lés lettres capitales , m1- 
nufcules & curfives, font émanées les unes des au- 
tres. ; de faire fentir la transformation des lettres 
du Romain en Gothique, & le goût de colifichet 
qui caraétérife ce dernier; de faire toucher au doigt 
1es rapportsde reflemblance deslettresmétalliques 
& lapidaires avec celles des manufcrits & des di- 
-plomes, à très peu de chofe près ; bien plus enfin, 
de préfenter jufqu'à un certain point le caractere 
propre à chaque fiecle dans le genre d'écriture 
 hétéroclite ou de caprice ; regle dont on S’écarte 
lé moins poflible, quoique les lettres ne foient 
pas toujours fcrupuleufement arrangées felon 
DTA ANTIQUITÉs + + 1 ne 1 LS. 

_ Un troifieme & dernier avantage de ce.plan , 
"Ceft qu'on a partagé les figures des divers élé- 
ments fous certaines claffes qui banniflent Îa 
confufion , & ne contribuent pas peu à faciliter 
la recherche de la figure dont on auroit befoin , 

ouqui embaïrafferoit. Voyez, fur cet objet, le 
détail de la planche À, qui fert d'explication gé- 
nérale pour toutes les autres lettres, le mème 
ordre y étant par-tout exactement obfervé. 
 ALTESSE. Les Evèques ont porté le titre 
 d'Aeffe fous la premiere & la feconde race de 
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nos Rois. Dans.les 13°, 14° & 15° fiecles, c’étoit 
le titre commun de tous les Roiss & ce n’eft 
que depuis François premier que les Rois de 
France l'ont quitté pour prendre celui de Ma- 
jefté , réfervé auparavant à l'Empereur, Ce titre 
ne fut attribué à certains Princes plutôt qu’à d’au- 
tres, que vets 1628. En 1630, le Duc d'Or- 
léans, frere de Louis XIIT, pour fe diftinguer , 
ajouta à ce titre l’épichete de Séréniffime. En 
1631, 1l changea cette qualification en celle 
d’Alteffe Royale ; & le Prince de Condé prit en 
1632 le titre d'Ateffe Séréniffime. Le titre fimple 
d'Altef[e fut luflé aux Princes naturalifés. F £ 
nage. Le Duc de Savoie ne prit le titre d’Æreffe 
Royale qu'en 1633; &il n’en fut paifble poffef- 
feur , par le confentement de l'Empereur, qu’en 
1690. | 
AMANT , en Latin Amanuenfis. Ce mot, 
connu de tout le monde, & que l’on rencontre 
quelquefois dans d'anciennes chartes, de la Lor- 
raine fur-tout , ne veut dire autre chofe que Gar- 
de-note où Notaire. Il en eft fort queftion dans 
la Chronique de Metz. , 
AMBASCIATEUR. C'eft un ufage commun 
depuis le 0° fiecle inclufivement, de marquer, 
dans les donations & privileges , les noms de 
ceux qui en ont follicité l'expédition. Leur fonc- 
ton s'appelle ambafciare , folliciter ; d’où vient. 
fans doute notre mot d’Ambafjadeur. À titre d’in- 
terceffeurs, ils fignent les diplomes royaux, en 
marquant au bas tâäntôt en petit caractere, tantôt 
en notes deTiron, N. ambafciavit. BOUQUET, £. 8, 
p.655:6565t.9, p.455. En Allemagne, pref- 
ue toutes les diplomes impériaux font accordés à 
la priere & à la demande des Impérarrices ,, des 
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Princes & Princefles , des Prélats & des plus 
grands Seigneurs , & cela vers les commence. 
ments du 12*fiecle. 

AMES & FEAUX. Ces titres donnés aux 
Gens du Roi font fort anciens. Dans les Capitu- 
lairés de Charles le Chauveon voitque, lorfque 
le Prince écfivoit à fes Commiflaires , 1l eme 
ployoit la formule initiale Dileélis ac fidelibus 
Miffis, à.nos Ames & Féaux. Depuis bien du 
temps ces termes ont pallé en ufage. 

AMENDES. Voyez CLause - Commina- 
TOIRE, MENACES. 

AMORTISSEMENT. Il eft difficile de dé 
couvrir l’origine du droit d’amortiflement que 
les Gens:de main-morte paient au Roi pour les 
acquifitions d'immeubles. Ileft établi depuis plu- 
fieurs fiecles, &ne paroiït être qu’un dédomma- 
gement du droit de mutation, qui n'a.plus lieu 
lorfque les biens ou fiefs tombent entre lesimains 
de gens qui né meurent jamais. On prétend 
avec aflez de vrai-femblance que ce droit fut 
inftitué par Saint Louis : cependant M. de-Lau- 
siere , Goff. du droit franc.t. 1 , p.21; rapporte 
une charte.de l’an 1159 , par laquelle Hugues, 
Vicomte:de-ChâteausDun,, amortit aux Moines 
de Tyron-toutce qu'ils:ont acquis ou‘acquerront 
dans la fuite. Ce droit, qui n’étoit:pas-encore en 
ufage au commencement de la sroifieme-race de 
nos Rois, n’étoit-1l donc encore, à l'époque de 
certecharte ;quefeigneurial&-particulier à quél- 
ques cantons? C’eft ce dont-kés :monuments ne 
nous inftruifent pas, Les confirmations des ac- 
quifitions faites par Les communaurés.eccléfiafti- 
ques ;, que l'on trouve -vers /ces temps - là :& 
avant, expédiées par nos Rois, n'étoient pas toù- 
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jours pour les rendre valables mais le plus fou: 
vent pour les mettre fous leur protection, & les 
défendre contre la violence & la chicane. Quoi 
qu'il en foit de l’origine du droit d’amortifle- 
ment, Philippe IT, par fon ordonnance de No: 
vembrer275 ,en fixa la taxe , qui varia préfque 
toujours fous fes fuccefleurs jufqu’à la déclara- 
tion du 2 Novembre 1724, qui eft la loi géné: 
tale: fur laquelle on fe gouverne actuellement en 
France. | | 5119 | 
ANACHRONISME. Les dates ou notes chro- 
nologiques font, pour les Antiquaires du com- 
mun, comme la pierre de touchede la fincérité 
des actes. Cepesdant c’eft franchir les bornes de 
l'équité & de la modération , qui doivent faire le 
partage des Critiques, que de:condamnerdes 
originaux, avérés d’ailleurs, parceque les dates 
ne font point correctes ; &'encote plus, de traiter 
de faux, où de fuppofés, des originaux perdus, 
ER N leurs copies font altérées dansles dates. 
evroit-orr être-furptis de rencontrer dé faufles 
dates dans les chattes les plus authentiques, puif- 
qu'il fe trouve .fi fréquemment des fautes de 
chronologie dans les monuments, infcriptions, 
manufcrits , loix ; concilés, auteurs ; actes, 
&c. &c. Rien n’eft plus aifé à démontrer que 
cette derniere propolition. + 


-2 Pour les actes, Ruddiman prouve inconteita- 
blement que les années du regne de David AL, 
Roi d'Ecofle, ont été mal comptées. par les: No- 
taires dans tous les inftruments publics:Se/eékus 
Diplom. & Nurmif. Thefaur. Prefatipi401 : 
“Pour Îles inferiptions, l’épitaphe durombeau 
de Philippe de Valois, faite par l’ordre dela 
Reine fon époufe , porte quece Prince moururle 
28 
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328 d’'Aoùt. Cependant cette date eft abfolument 
faufle. Monum. de la Monarc. Franç. t. 2, p. 1844 
L’infcription mife fur le combeau du jeune Prince 
André, fils, de Humbert I, Dauphin, marqué 
a mort trois ans après fa véritable époque: Fal- 
bonays , Hift. du Dauphiné , 1,1, p. 306, | 

Pour les manufcrits; les erreurs de dates qui 
fe font gliffées dans les manufcrits de Grégoire 

e Tours ont été remarquées & relevées par 
M. l'Abbé Dubos, dans fon Hiffoire critique de 
“* la Monarchie Françoife sr. 1 ,p. 486, $i2$c.2, 
Pe 51,125, 218. CHR | 

Pour les Conciles ; celui de Chälons-fur:Saone ; 
daté de l’an 886 dans toutes les Éditions , eft cerz 
tainement dé l’année fuivante. VaifJerce , Hifl. de 
Lan:ued, Lrdesp: S2$.. : 

Pour les Loix ; M. de Tillethorit avertit , r. 6, 
p. 57, qu'il ne faut pas beaucoup fe fier à la chro- 
nologie du Code, ndé fur les dates des Loix, 
allez fouvent faufles ; & il étoitconnoiffeur. 

Pour les Auteurs; les anacaronifmes échappés 
aux Auteurs les plus exacts, font fans RRQ. 
on fe borne à quelques modernes: Perfonne 
n'ignoré qüe Jacques I! , Roi d'Angleterre , mou- 
tut le 6 Septembre 1701 , au Château de S. Ger- 
inain-en-Laye ; Ruddiman Île fait mourir à Saint- 
Germain-des-Prés. Le Rarionariun Témporum 
net la mort de Clément X au 10 Juiller 1676: 
De Chafan la met au 21, & De Prade la rejette 
au 22 d'Août; c'eftle 22 Juiller. 

Ces erreurs multipliées proverioient le plus 
fouvent des mécoinptes des Ecrivains & des No- 
taites , de leur inattention ou de leur hardiefle , 
des différentes manieres de compter les années 
& de les commencer ; de la multiplicité des da- 

Tome I. | 


66 ANACHRONISME. 

tes & des notes chronologiques, fur-tout datis 
ces fiecles où l'on faifoit unie vaine patæde d’en- 
tafler dates fur dates ; enfin de l'ignorance & de 
la foibleffe humaine. Concluons donc qu'il y au- 
roit de la témérité à mettre parmi les actes fabri- 
qués des originaux indubitables, parceque les 
dates en font fautives, & qu'il y a par confé- 
quent des originaux finceres dont la date n'eft 

pas correcte. | 
À l'égard des copies , les anachronifmes-font 
très fouvent & plus grofliers & plus nombreux. 
N'ayant que ces modeles de comparaïifon pour 
juger des originaux perdus dans la poufliere des 
temps, l'œil vulgaire les profcrit également tous 
deux ; mais les vrais favants en jugent autre- 
ment. Ils favent combien il a été difficile aux 
plus habiles Copiftes de déchiffrer des écritures 
un peu éloignées de leur fiecle : ils favent avee 
quelle négligence un Ecrivain qui n’eft point 
intéreflé particuliérement à ce qu'il tranfcrit, fe 
rète à fon ouvrage : ils favent que la reffem- 
Due approchante de certains noms, la diffé- 
rence des prononciations & de orthographe dans 
chaque province, la variété des idiômes , ont pu 
& dü occafionner des méprifes de bonne foi : ils 
favent qu'il en doit être des manufcrits fortis des 
monafteres comme des cahiers fcholaftiques ; les 
uns comme les autres étoient diétés dans le la- 
boratoire À un certain nombre de jeunes Religieux 
copiftes : ils favent enfin que les fautes d’une co- 
pie, lorfqu’elles ne tombent point fur les parties 
effentielles dela charte , ne lui portent aucun pré- 
judice ; & que fouvent plus les fautes font grof- 
fieres, moins elles doivent caufer de foupçon, 
parcequ’il n’eft pas poflible qu’elles exiftent ainfs 
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dans original ; la bévue montre la fimplicité , 
qui ne s lérvorele guere avec l'impofture: 

ANATHÈME. Voyez IMPRÉCATION. | 

ANCRE. Dans les’anciens manufcritsonreti- 
contre quelquefois la figure d’une ancre , tantôë 
fupérieure , tantôt inférieure. Dans le prernief 
cas elle à la forme de la figuré 59 du premier taz 
bleau | & elle défigne une fentence, üne maxt- 
me , ou quelque chofe d'important : dans le fez 
| éôhd cas elle eft réenverfée; fig: Go , ibid: & fi 
onifie quelque chofe de bas & d’incongru. :  .) 

ANDELANC: :C'et la rdénomination d'une 
efpece dé charte. Voyez CHARTE. 

ANNÉE. Un point cénsicl de la Diplômés 
tique, & qui ne peur que répandre béaucoup de 
. Jumieres fur quantité de dates des plus anciens 
monuments, c'eft de débrouiller les différentes 
manieres de commencer les années. {l'eft donc ef- 
fentiel de fe livrer d’abord à cetre partie, qu’uri 
Antiquaire ne fauroit trop approfondir ; & dé 
la voir dans un certain détail. 

Les Juifs diftinguoient deux fortes dires 
l’année facrée ou eccléfiaftique, & l’année PEN 
ou fabbatique. Ils commençoient la premiere à la 
nouvelle lune la un proche de? l’équinoxé du 

printemps, c'eft-à-dire au mois de Mars ; & la fes 
_ conde à la nouvelle lune la plus voifine de Fe équi- 
noxe de l'automne, c’eft-à-dire au mots de Sep- 
tembre. Scrupuleux fectateurs des obfervances 
de leufs peres ; ils n’ont jamais varié ‘fur ces 
objets. 

Les années de l'ete sv Grecs où Séleücides, ” 
comptoient également de léquinoxe de l'au 
tomne jou du mois de Septembre. 

“Les Rôrdains ; depuis Jules Céfar, céhiâten- 

É: ij 
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cerent l’année au premier Janvier, ou a n0vo fole; 
c'eft-à-dire lé 25 Décembre, jour auquekle foleil. 
commence à remontet fur l’horizon. 

Les premiers Chrétiens, par vénération pour 
Les principaux myfteres de notre Religion , ajou- 
terent d’autres époques, comme le jour de la Ré- 
furrection, ou de Pâques ; celui de l’Incarnation, 
oule 2$ Mars ; celui dela Nativité, ou le 25 
Décembre. Ajoutez que quelques-uns fuivirent 
la maniere des Romains, & d’autres celle des 
Grecs. Ainfi le premier Septembre, le premier 
Janvier, le 25 Décembre le 2$ Mars, & le jour 
de Pâques, furentautant de points fixes d’où l’on 
partit pour commencer l'année. Quelle fource de 
confufion! Pour débrouiller un peu ce chaos, 1l 
faut parcourir la fuite des fiecles, & les ufages des 
différentes parties de l'Europe policée. 

Ileft probable que dans les trois premiers fiecles 
de lEglife, l'empire des Céfars donnant le ton à 
une grande partie des provinces voifines de FIta- 
lie, on y (ati le calcul Romain. Je dis une 
grande partie; car nous avons des preuves que 
tous les pays conquis ne fe foumirent pas aux 
calculs du vainqueur. Avantle Concile de Nicée, 
les Eglifes des Gaules, fuivant le vénérable Bede, 
célébroient toujours la Pique le 24 Mars, &re- 
gardoient ce mois comme le premier de l’année ; 
auffi la commencoient-elles en effet par ce jour ; 
conformément à la loi qui prefcrivoit aux Juifs 
de regarder comme le premier mois celui auquel 
ils folemniferoient cette grande fête. 

La Religion Chrétiennéayantvaincul’Idoltrie 
par l'intrépidité de fes combattants , voulut s’en 
diftinguer jufques dans le comput. Sans déranger 
fenfiblement l'ordre des années, elle voulut pat- 
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tr d'un point qui lui rappellât, en commençant 
l’année, le commencement du grand œuvre de 
notre rédemption. Cette pieufe induftries'accor- 
doit d’ailleurs avec l’ufage de commencer a novo 
fole , fept jours avant l’année civile des Romains. 

changement ne pur fe faire par-rout d’une 
“maniere invariable ; mais ‘1l étoit furement en 
vogue au 6° fiecle en Italie ; puifque-les hommes 
-apoftoliques que S. Grégoire envoya en Angle- 
tere , en y établiffant l’ere vulgaire, y fixerent le 
commencement de l’année au jour de la naïffance 
de J. C, SA HIA 19 LÉCGE 
Les François établis folidement dans les Gaules 
ne fuivirent ni ces errements., ni ceux du peuple 
“qu'ils venoient de fubjuguer. Il -eft plus que pro- 
. bable qu'ils conferverent leur ancienne fupputa- 
tion. Cette nation belliqueufe ne comptoir le 
premier jour de l’année que du jour mèmeo eile 
pouvoit ouvrir la campagne ; & aétive comme elle 
étoit, le premier de Mars étoit Le jour du fignal. 
Auffi Grégoire de Tours commence plus ordinaj- 
rement l’anhée au mois de Mars, qu’à Noël, où 
‘au mois de Janvier, comme faifoient les Romains. 
Le troifieme Concile d'Orléans, tenu Fan 538, 
compte le mois de Mai pour le:troifieme de l’an- 
née. Un manufcrit de la vie & des miracles de 
S. Marcel, premier Evèque d'Embrun, prouve 
également qu'en France l’année commençoit au 
- mois de Mars: De Re Diplomatica ; pag. 172% 
NUIT. 4.. VOOMTRT EU Chpt 
Au 7° fiecle tes: François firentindiffécemment 
- ufage de ces deux-époqués, commengant l’asnée 
tantôt au premier, & tantôt au 25 de Mars, 
comme il paroît par la quarante-deuxieme far- 
mule dufecondlivre de Marcul£e, CEA 
it 


LES 
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& l'Iralie s'en-tinrent, fuivant leur ufage, af 
25 Décembre, ou au premier Janvier: © : - ! 


-10LA fin du 8° fiecle vit naître un changement qui 
dura pendant des deux fieclés fuivants.. Charle- 
fuagne introduifit dans fes anciens: Etats, avec 
plufieurs autres pratiques de l’Eglife Romaine, 
Pufige de commenter l’année à Noël. L’Allema- 
gne , Chron. Godwic.p. 134513$,136,& toute 
f Italie excepté Florence & Pife ,n’eurentlà-def- 
fus qu'une même regle. Les François fe fou- 
mirent en partie à l'innovation que HU 
voulut opérer chez eux. Ainf l’année qui , fous 
*la premiere race, avoit 'toujoursicommencé au 
premier Mars , ou, felon d’autres ; à Pâques, 
commença , par fonordre, àlaNarivite 83 felon 
“d’autres , au premier de Janvier. Dom Mabillon , 
Dé Re Diplom. p 172, pourconcilier ces deux 
ufages , diftingue chez les Françoïs comme chez 
les aricièns Romains, une année folaire commen- 
-cérit au mois de Mars, & une annéecivile:com- 
Mmençant au mois de Janvier: -! SHo0 10) ue 
25 On trouve quelques calendriers’des8:8c 0° fie- 
cles qui mettenrlecémmencement del’annceau 
premier Janvier $ maïsäls fontraress& different 
en cela d’eutresmonüments plus refpectables , 
qui-le placenta là Nativiré de: Notre Seigneur. 
- Après que l'ufage/de fixer le premierjour de 
Jan au 25° Décembre eutprévalu, :& fe furmain- 
venu. pendant environ deux fiecles, il devint in- 
fenfiblement plus rare. À ce dernier ufagefuc- 
icéderent deuxiautres ; far-touten France, &dans 
-Jes contrées qui"obérffoient aux François:; ces 
-ufages n'étoient pas nouveaux, ‘ilsfurent feule- 
“ment renouvellés alors : le premienfut d'unirle 
réermmencementiderFnnée autpremiér Janvier ; 
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de Re Dipiom. p 173 ; le fecond, de le fixer à Pé- 
ques, Annal. Bened. t. 4 , p.96 :celui-là fe fou- 
untdansles 10°, 11°,12°, 23° fiecles, & peut-être 
encore plus tard; l’autre peine prefque général ; 
fur-tout depuis le 1 2° fiecle jufqu’un peu après lé 
milieu du 16° : ce qui pourroit faire croire qu'il 
n'auroit point été entiérement aboli par l'ufage 
établi fous Charlemagne. Ainf il eft hors de 
doure qu’au 11° fiecle la, France & les provinces 
qui eni-dépendoient, ouvroient l’année au pre- 
nüuerJanvier ou à Pâques ; car on a des preuves 
que fous le regne du Roi Robert, par exemple ; 
on fuivoir ces deux calculs. Anna. Bened. tr. 45 
P:257: 264, HA 

Heft difficile, de favoir quel a été l'ufage Le 
plusgénéralement fuivi, On pourroitmème dire. 
d'après Dom Vaiffette, Hif£. de Lang.t.1,p.248, 
284 ,qu'onne s'en.eft pas tenu à ces deux époques 
féulement, & qu'on en pourroit fixer quatre, 

Noël ; Janvier , l'Incarnation & Pâques, où l’on 
commencçoitindifféremment l’année dans ce me- 
mefecle& le fuivant. Surla fin de ce fiecle, dans. 
quelqués:contrées d'Italie, & peut-être ailleurs; 
l'année-comimençoit le jour de l'Annonciation , 
neuf.mois:& fept jours avant notre ufage actuel. 
Certaines bulles d'Urbin H commencent l’année. 
awpremier de Janvier, & d’autres du mémebPape, 
au 25 de Mars. L'Allemagne &l’Angleretre com 
mencerent l’année à Noël. 

Le’12° fiecle n’apporta aucun changement aux 
ufages.du précédent, fi ce-n’eft peut-être que la 

date dupremier Janvier y devint plus ordinaire ÿ 
awmoins.c'eftun fairattefté par Pierre Comeitor ,, 

HifleScolaft. cap. 3 3: mais il n'avoit peut-être 
égard qu'à l'ufage defa province jicar k époque de 

| CG. 14 
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Noël fut fort accréditée en ce fiecle : c'eftpour cela 
qu’on appelloit l’année courante l'an de grace 
tant, patcequ'elle commençoit au jour de la naif- 
fance du Sauveur. Il ne faut pas exclure pour la 
France , l’époque de Pâques ; on la retrouve très 
fouvent: Pafcal IT, le premier Pape de ce fiecle , 
commence de temps en temps l’année, dans fes” 
bulles, foit au 2$ Décembre, foit au premier 
Janvier, Annal. Bened.e. $ , p. 616, 499: Mais 
en général les premiers Papes de ce fiecle ou- 
vroient l’année , tantôt au 2$ de Mars, & tantôt 
au premier de Janvier. Sur la fin du fiecle ils s’en 
tinrent pluscommunément au premier ufage. 

Au 13° fiecle , l'Aquitaine, le Land , la 
Provence , l’Aragon, Liege, Treves , &c. com- 
mençoient l’année à Pâques ou à l'Incarnation. 
L’Efpagne, la Picardie , & quelquesautres parties 
de la France, comptoient l’année du premier jour 
de Janvier, comme 1l paroît par des lettres de 
Dreux, Seigneur de Vinacourt, de lan 1274, 
girées du Cartulaire des Vidames d'Amiens , 
fol. 69 , qui appellent le 2 Janvier le lendemain 
du premier jour de l'an. La Bourgoene , felon 
M. Fleury, Hi. Eccléf:e. 14, p.35, l'Allemagne; : 
l'Angleterre, Narbonne, le Pays de Foix, &la plus 
grande pEne de l'Italie, la commençoient à Noël, 
(Cependant fnnocent IT part ordinairementdans 

{es bulles du point de lIncarnation. Il femble 
mème qu'on pourroit citer de lui quelques exem- 
ples d'année commencée, non au 25 de Mars, 
mais à Paques, comme 1l fe pratiquoiten Erance : 
au refte, ces ufages n'étoient pas encore fixés d’une 
maniere invariable. Dans les provinces de France 
qui comproient l'année du jonr de Paques, en 
marquant l'année dans les mois de Mars & d'A 
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vil, on exprimoit fi c’étoitavantou après Pâques, 
ante Paftha, poft Pafcha : le premier marquoit 
la fin de l’année , & le fecond en défignoit le 
commencement. Cet ufage eut lieu dans ce fiecle 
& les fuivants. 

Le 14° fiecle ne nous offre aucune variation 
frappante. Les Allemands, les Anglois, les Efpa 

nols tiennent toujours pour le 25 Décembre ou 
e premier de Janvier. Les François perféverentà 
‘commencer leur année au jour de Pâques. Quand 
on dit que l’année commençoit à Piques, 1l faut 
entendre qu’elle commencçoit après la bénédiétion 
du cierge pafchal, qui fe ilot la nuit du famedi 
faint au jour de Pâques. Ainf cette nuit, ftrite- 
ment parlant, étroit de deux années. Cetufageétoit 
tellement propreaux François, qu'ils exprimoient 
très fouvent en ces termes, more Gallicano, Gloff. 
Latin. t. 1, col. 469 ; il ne fut cependant pas gé- 
néral, & ne l’avoit jamais été chez eux. Le Li- 
moufin , qui, jufqu’à 1301, avoit fuivicette cou- 
tume, commença à partir de l'Annonciation. En 
Languedoc & en Aquitaine, ibid. le premier 
jour de lan éroitconftamment fixé au 25 de Mars, 
fans avoir égard à la fète de Pâques. En Dauphiné, 
ainfi qu'à Rome, en Lombardie , en Chypre, c’é- 
toit Nocl, & non le premier de Janvier. C’eft un 
fait indubitable que pendant tout le 14° fiecle la 
cour de Rome commençoit année au 2 $ Décem- 
bre:oen porte en preuve le : 3° canon du Concile de 
Cologne de 1310, qui, en prefcrivant d'y fixer 
Touverture de l'année , déclare qu’il ne le fait que 
furle modele del’Eolife de Rome, prout facrofanita 
Ecclefia Romana id obfervat ; & le P. Echard dans 
fa Biblioc. des Auteurs de l’ordre de S. Dorninique, 
p: 650, Cerufage cependant ne fut point confiant; 
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on varia beaucoup ; & plufieurs compterent les 
années depuis la Paflion de J. C. ou Ha trabéa- 
CE 1] tion , ce qui eft la mème chofe’, jufqu’à ce qu'Eu- 
gene IV ordonna dans le Concile de Florence en 
1440 que l’on compteroit déformais les années 
depuis la naiffance de J. C.. 

Le 1$°fiecle n’a rien de remarquable, finon 
que c’eft une regle qui peut pafler pour conftante., 
de Re Diplom. fupplem. p.4$, qu’alors les Papes . 
ont commencé l’année dans leurs bulles, tantôe 
au premier Janvier ou à Noël , tantôt au 24 Mars, 
& que dans leurs brefs ils oncle plus fouvenr 

\ pris le commencement de l’année au mois de 
Janvier. 
Les chofes refterent en cet état pendant la plus 
grande partie du 16° fiecle. Mais en 1563. 
Charles IX régla, par la fameufe ordonnance-de 
Rouffillon, chateau & bourg du Dauphiné, que 
l'année commenceroit en France au premier Jan 
vier , au lieu qu’elle commençoit à Piques, en 
forte que le premier Janvier 1563 devint le pre- 
mier jour de l'année 1564. Le Parlement ne fe 
conforma à cette ordonnance que deux ans après, 
& ne commenca l’année le premier Janvier qu'en 
1567. L'année curiale 1466 n'eut, enconfe- 
quence , que huit mois 17.jours, depuis Pâques., 
qui étoitle 14 Avril, jufqu’au dernier Décembre. 
Ceréglement fut fait, fans doute, pour parer aux 
inconvénients qui arrivoient aflez fouvent, l’an- 
née commecçant à Pâques. Dans.nne même an- 
née il fe rencontroit quelquefois deux mois d’A- 
vril : par exemple, l’année 1358, ayant. com- 
mencé au premier Avril, ne finit qu'au 20 Avrik 
fuivant, La coutume n’étoit, pas.de marquer 
Avril premier mois, &.Avsl. dernier mois de 


“ANNÉE :. Y$ 
Fannée ; il atriva de là dans le courant des affaires 
un chaos inextricable. # 3 
.:, PhilippeIf, Roi d'Efpagne, ordonna en 1575, 
à l'exemple de la France , que l’année commen- 
ceroit au premier Janvier dans les Pays-Bas. 
L’ufage de commencer l’année dans les bulles 
au 245 de Mars, fut conftant depuis Grégoire XV 
jufqu'à Innocent, XIL. Celui-ci reprit le calcul 
qui: fixe le commencement de l’année aux Ca- 
dendes de Janvier. | Y 
C'eft, dans le 18° Gecle que Pierre premier 
changea la maniere de compter les années des 
Mofcoyites , & leur fit adopter l’ufage des Chré- 
Hens d'Europe. Avant ce temps, les Ruffes com- 
amençoient l'année au premier Septembre. 
ANNÉES CAVES Où INCOMPLETTES. Voy. DA- 
“KES DES ANNÉES DES SOUVERAÏNS, 
ANNÉE, DE L'INcARNATION. Voyez DATE DE 
-L'INCARNATION. RATE | 
+ Le calcul des Pifans qui étoit commun dans les 
13,14, & 15 ‘lieclesaux républiques de Lucques 
& de Sienne, commençoit l’année plutôt que 
Ceux qui ne la commençoient qu'à la Nativité; 
c'eft-à-dire qu'il partoit du point de lAnnon- 
+elation, der. l’oncommençoit, par exem- 
-ple, l’année 1226 au 25 Décembre:, ils n’avoient 
-plus que trois mois de cetre même.année 1220, 
après lefquels ils commençoient 1221. 
np Voyez -CarznprierR, Comrur., : CONÇUR- 
RENT , RÉGULIER , DATE, &c. ts 
+ ANNEAUX.A SCELLER. L'ufage des an- 
-neaux à fcellec remonte au-delà..de trois mille 
ans, Il.eft. pen de-nations qui n’en-aient fait 
wfage ou dans leurs contrats, ou dans les ordres 
émanés de la puiffance fouveraine. Pharaon qui 
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donne fon anneau au Patriarche Jofeph , Gene. 
cap. 41, pour marquer qu'il lui confie l'exercice 
de la fuprème autorité; Aman qui le reçoit de 
Ja main d’Afluerus, Efther, cap. 3, V. 10, & 
quien abufe en fcellant le cruel édit qui ordonne 
la mort de trous les Juifs, prouvent que les Égyp- 
tiens & les Perfes s’en fervoient communément, 
Le contrat paflé entre Jérémie & fon coufin, 
C 32,v.9/10, 11, 14, qui fut cacheré en 
préfence de témoins , & Les fceaux appofés fur le 
tombeau du Sauveur, annoncent que l’ufage des 
anneaux à fceller avoit pallé aux Juifs. Les Ro- 
mains à leur exemple s’en fervirent pour fceller 
leurs lettres & leurs teftaments: les Empereurs, 
felon Dion Cafius, Hiff. Rom. L. 43 & s1,sen 
fervoient également pour donner plus de poids à 
leurs édits & à leurs diplomes. On ne trouve 
point de dénomination plus ancienne chez les 
Latins pour exprimer un fceau, que celle d’a- 
nulus ; feulement pour diftinguer cet anneau 
d’une bague, on difoit quelquefois ennui figna- 
torii, ou ffgillaricii , ou cerographi. Nos Rois de 
la feconde race au lieu d’annulus | écrivoient anu- 
lus. LUS À Fe 

Les premiers chrétiens uferent pareillement 
d’anneaux, lorfqu’il s’agifloit de fceller quelques 
. lettres ou quelques contrats. La’ feule différence 
qu'ils mirent dans cet ufage, c’eft qu'ils banni- 
rent de la gravure de leurs anneaux tout ce qui 
avoit trait à l'idolâtrie & à la mythologie païenne. 
D'ailleurs les repréfentations étoient aflez arbi- 
traites. L’anneau de Saint Caïus, trouvé dans 
fon tombeau ,- 4rringh. Rom. Subterran. L 4, 
c. 48, p. 426, prouve que les Evèques de Rome 
- s'en fervoient au 3° fiecle, Ce n'étoit pas un pri 
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vilege attaché à certe premiere dignité de l’églifes 
les autres Evèques en ufoient également. J'ai 
envoyé , dit Saint Aguftin, Epifl. $9, écrivant à 
Viétorin , cette lettre cachetée d’un anneau où 
eft gravée la tète d’un homme qui regarde à côté 
de fu. Nous vous promettons , dit Clovis, écri- 

vant aux Evèques, de déférer aux lettres que 
vous nous écrirez, dès que nous aurons reconnu 
limpreflion du cachet de votre anneau. Les Evè- 
ques y faifoient quelquefois oraver leurs noms ou 
leurs monogrammes. Ils fe fervirent d’anneaux 
jufqu’au 9° fiecle ; alors ils commencerent à em- 
ployer des fceaux propres , ou ceux de leurs égli- 
fes. Nos premiers Rois fuivirent en cela l’ufage 
des Empereurs & de tous les Romains, c’eft-à-dire 
qu'ils faifoient appofer aux actes émanés de leur 
autorité leur fceau gravé fur un anneau qu'ils 
portoient ordinairement au doist. Ceux de la 
premiere race, ronds pour la plupart, n’excedent 
pe communément la grandeur d’un pouce, & 

a grévure en eft de mauvais goût : elle repréfente 
la tête ou tout au plus le bufte du Souverain. 
Ceux de la feconde , toujours de forme ovale, 
font un peu de meilleure compofñtion. Les 0°, 
12° & 13° fiecles nous offrent quelques anneaux 
attachés aux diplomes ; mais on a fujet de dou- 
ter , Glof]. med. & infim. Larinit,t. 1 , col. 13412, 
fi ces anneaux étoient là pour tenir lieu de fceaux, 
ou s'ils n’étoient que de purs fymboles d’invefti- 
tures. On fait qu'anciennement on mettoit lache. 
teur ou le donataire en poffeflion pat l'anneau, 
. Quelques-uns de nos Rois de la troifieme race 
fewfervirent également d’anneaux pour fceller : 
mais il parut vers le dixieme fee des fceaux 
différents des anneaux, dont l’ufage s’introduifit 
_peu à peu au préjudice des anneaux. Il eft cepen- 
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dant probable que les Papes les onttoujours côriz 
fervésicar Jean XVI, qui fut placé fur le Saint 
Siege en 985, fcella de fon anneau, felon Hei- 
heccius, de Sigill. p. 48 , n. 17; la confitmation 
du décret fait au Concile de Mayence en faveut 
des Moines de Corvey en Saxé ; à moins que 
cet anneau ne füt celui du Pècheur dont on fait 
ordinairenrent, de Re Diplom.p: 130, honneur à 
Clément IV, quifutcouronné en 1265: On l'ap: 
pelle anneau du Pécheur, parcequ’il repréfenté 
S. Pierre dans fon premier état. Il fervoit à fcel- 
ler en cire les lettres familieres, & autres écrits de 
cette efpece : c’eft ce qu’on peut déduire des paro- 
les de ce même Clément IV, écrivant à Galles le. 
Gros fon coufin : Non fcribimus tibi, nec confan- 
guineis noftris , fub bullä, [ed [ub pifcatorir frgillo 
quo Romani Pontifices in fuis fecretis uruntur. Ces 
paroles prouvent que l'anneau du Pècheur ef 
plus ancien que ce Pape, & qu'onne s’en fervoit: 
que pour fceller les lettres particulieres. Mais 
il fe paffa encore plus d’un fiecle avant que les 
Papes en fiflent (re dans les affaires publiques, 
& plus de deux avant qu'ils en fiflent mention 
dans les dates de leurs refcrits. Aujourd’hui les 
Papes pour les affaires domeftiques emploient 
quelquefois lé cachet de leurs armes. Dans le 
15° fiecle au plus tard ils commencerent à fceller 
leurs petites bulles ou brefs de l'anneau du Pè- 
-cheur imprimé fur une cire rougc différente de la 
nôtre. On a des brefs de Callixre TITI & de Paul IF, 
{cellés de la forte. Le fceau de Panneau du Pé- 
‘cheur étoit autrefois plaqué au bas du bref; il ne 
de fut au dos de l'acte que depuis 1600. Le Moine, 
Diplom. pratiq. p. 77. | JA ETS 
Voyez Sceaux & ANNoncE pu Scrav. … 
ANNIVERSAIRE. Jamais les anniverfaires 


Le 
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_h’eurent plus de vogue que dans le 13° fiecle, 
fur-tout en France & en Allemagne. C’eft, dit 
un Savant, Biblioth. Germanic. t. 6, p.185, le 
fiecle des fondations pour la mémoire & le fou- 
lagement des morts : les actes de cette efpece font 
mulripliés à l'infini. 

IL eft bon de remarquer , à l’occafon des anni: 
verfaires, que le Cartulaire de la Cathédrale de 
Béziers , en Languedoc, fait mention d’un sren- 
tin établi au x 2° fiecle par l'Evèque Bernard pour 
tous les Chanoines qui viendroient à décéder. 
C’eft probablement le premier exemple de lu- 
fage où l’on eft de célébrer un fervice funéraire 
le trentieme jour après le décès. 

ANNONCE, Sous le vitre d'annonce, on va 
expofer les principales claufes de précautions 
mufes en œuvre dans le corps d’un acte quelcon- 
FER pour lauthentiquer. Ces précautions con- 

iftent principalement dans les annonces du fceau, 
des foufcriptions, de la préfence des témoins, 
du monogramme , des inveftitures, & autres for- 
malités. 
_ Ileft très rare de voir concoutir à la fois tous 
ces objets dans une feule & mème piece. Il eft 
même des chartes fans annonce de fignatures , de 
fceau , de monogramme, &c. qui font néanmoins 
revètues de ces formalités; il en eft d’autres qui 
n'en annoncent qu'une partie, & qui en réunif- 
fent plufieurs. Abondance de droit ne nuifit ja- 
mais. Il n’en eft pas tout à fait de même de celles 
qui renferment des annonces qu’elles ne rem- 
pliflent pas ; la regle générale eft qu’elles ne font 

as hors de foupcon : mais pour ne point rifquer 
1e vérité , & ne point hafarder un jugement trop 
précipité, 1l y a bien des mefures à prendre. Pre- 
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- miérement 1l faut être certain que ce ne foterté 
pas des copies prefque aufli anciennes que l’oxi- 
ginal : cat toute copie peut, par exemple, an- 
noricer un feeau ; mais nulle cepie ne peut le 
sepréfentet fans quelque fupercherie. Seconde- 
ment, 1l faudroit favoir fi cette piece, qui an 
nonce ce que l’on n’y trouve pas, n’eft pas plutot 
un projet d'acte, qu’un aéteréel, ou un brouillon. 
bien minuté, plutôt qu’un original. Enfin 1l peut 
fe faire qu’un autographe manque à ce qu'il pro= 
met, & ne doive cependant pas être réputé pour 
faux. S'il étoit, par exemple , duement fcelké & 
figné , & qu’il annonçäât le monogramme du Roi 
qu'on n’y trouveroit pas , on ne doit rien en con= 
clure de défavantageux ; fur-tout s’il eft d’un de 
ces fiecles, De Re Diplom. p. 210, où l’on ne 
faifoit pas difficulté de s’en pafler:8& quand il n’en 
feroit point, ce ne feroit pas encore une raifon de 
le fufpeéter. En effet, ne pouvoit-il pas arriver 
que le projet des parties intéreflées für de le faire 
authentiquer par le Souverain ; que le Notaire 
en conféquence l’exprimat dans fon aéte , comme 
devant être certainement réalifé , & que nulle 
circonftances en empéchaflent enfuite l'exccu- 
tion? Un voyage de la Cour, une guerre , une 
maladie , la mort, &c. tous ces accidents l’auront 
d’abord fufpendu , & les délais en auront pu faire 
perdre l’idée. L'acte, fonciérement, n’en feroit 
cependant pas moins fincere. De même Pannonce 
des fignatures ou d’un fceau étranger n’en em- 
porte pas toujours la réalité. Deux vaflaux, paf 
fant un contrat de l'agrément de leur Sei- 
gneur , fe feront propofé de lui préfenter late à 
figner ou à fceller ; ils font certains de fon accef= 
fon ; ils l'expriment dans le rexte : un inconvé- 
nient 
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hient quelconque furvient ; l’acte refte fans figna- 
ture & fans fceau : il n’en eft pas moins authen- 
tique. Ces cas arrivoient fur-tout dans les temps 
où l’on annonçoit la fignature des abfents, lors de 
la confection du contrat, dans l’intention de le 
 Îeur faire figner dans la fuite, & dans les temps 

où la Chancellerie n'étoit pas toujours auprès du 

Prince. | | | 
Pour donner une connoiffance un peu détaillée 
de cette partie des diplomes, on parlera féparé- 
ment des annonces de chaque formalité, en la 
fuivant dans vous les fiecles. Ra 

_ ANNONCE DE L'ANNEAU ET DU scEAU. Il eft 
peu de chartes de la premiere race de nos 
Rois où il foit parlé, De Re Diplom. p. 107; 
de l’impreffion de l’anneau royal que l’on y voic 
au bas. Ce n’eft pas que l’on ne puifle citer quel 
ques diplomes revètus de cette formalité. Dans 
Dom Bouquet, some 44 p. 617, le précepte de 
Childebert I pour la dotation du monaftere de 
S. Calais en 528 ; celui de Chilperic I, donné 
l'an 583 pour la fondation du monaftere de Saint 
Lucien de Beauvais, Nouveau Traité de Diplom. 
£.3 , p.646; unautre de Thierry LIT, qui eft rap=* 
porté parmi Les actes des Evèques du Mans, en: 
font mention. Mais en général ils font fi peu 
nombreux, que Dom Mabillon , Dé Re Dipl. 
p: 107, pofe pour regle qu'à peine en trouve- 
t-on un petit nombre d'indubitables, où l'anneau 
foitannoncé. à | | 4 

| Onpeut bien s’imaginer que les formules qui 
ont fervi à exprimer cette annonce de l'anneau 
ont fuivi le goût du fiecle & le caprice des Ecri- 
vains & des Notaires : auffi n’y a-t-1l rien d’uni- 
forme fur cet objet. Voici les plus communes 

Tome I. 
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fous la premiere race. Annuli noffri impreffione 
aflipulari fecimus , fubrer figillare juffimus. 


Huitieme ftecle. 


. Au huitieme fiecle, nos Rois , ou plutôt les 
Maires du Palais, annoncçoient l’impreflion de 
leurs anneaux dans les diplomes ou préceptes- 
qu'ils donnoient. Annuli no/fri impreffione figna- 
vimus ; dit Pépin dans un diplome en faveur des 
Religieux de $S. Denys vers 750. D. Bouquet, 
t.4,p. 718. Carloman, frere de Charlemagne, 
y manque quelquefois, De Re Dipl. p. 107 3 
mais Charlemagne n'omet cette annonce que 
dans fes arrêts : 1l y eft exact dans fes autres di- 
plomes, Les chartes privées n’en font aucune 
mention , parcequ'elles n’étoient jamais fcellées. 


Neuvieme frecle, 


Il eft aflez rare que les annonces de l'anneau 
ou du fceau ne fe montrent pas dans Les diplomes 
royaux ou impériaux du 9° fiecle. Charlemagne 
fe fert par-tout du terme d’anneau , excepté dans 
une occafion unique, où 1l emploie la formule 
extraordinaire pour lors : Subter plumbum figillarë 
jufimus. Louis le Débonnaire, Charles le Chauve, 
l'Empereur Louis II, &c. annoncent l'anneau. 
Ce n’eft que fur le déclin de ce fiecle que les 
Princes commencent à faire mention de leurs 
fceaux ou de leurs bulles, Charles le Gros em- 

loie l’une & l’autre expreflion en 884 dans um 
mème diplome : Et bullä noftrà juffimus figillari , 
ac figillo noftro corroborari , D. Bouquet. t. 9, 
P« 3343 quoique pour l'ordinaire il ne fafle men 


à 
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tion que de l'empreinte de fon anneau, ibid, 
p- 347. En général, les diplomes Carlovingiens, 
lorfqu’ils font de conféquence , font mention de 
l'impreflion de l’annèau, De Re Dipl. p. 1073 
mais cetteannonce ne fe trouve point dans leurs 
plaids, ni dans leurs arrêts, n1 dans d’autres 
_ actes peu importants , quoique l'anneau y ait été 
empreint. 

On peut donc pofer en principe qu'il eft rare, 
fous cette race , de trouver des aétes qui, ayant 
mérite la fignature & le fceau du Prince, n’an- 
roncént dans le texte ni l’un ni l’autre. On 
pourroit mème dire que ce feroit un phénomene 
dans notre Monarchie avant le 1 1° fiecle. 

* Les Eccléfaftiques annoncerent l'impreflion de 
leurs anneaux où dé leurs fceaux prefque aufli-tôc 
qu'ils commencerent à s'en fervir. La lettre de 
S. Auguftin, citée au mot Axneâu, en eft une 
preuve. Il y avoit cependant au 9° fiecle des Evè- 
ques qui n’en avoient pas encore, & qui, dans 
un befoin important, fe fervoient de celui de 
leur Eglife , comme on le voit dans l’annonce 
employée pat David , Evêque de Bénévent : 
Anulo fantle noftre Ecclefie firmavimus. tal, 
Sacra,, r.8, col. 46. Les Prélars , Evèques ou Ab- 
bés ne manquoient pas de le diftinguer dans leur 
formule d'annonce. On en voit beaucoup d’exem- 
ples dans ce fiecle & dans les fuivants. La lettre 
fynodalé du Concile de Troyes de 862 nous 

offre l'annonce de plufieurs fceaux à la fois: Me. 

tropolitanorum Epifcoporum figillis hoc... fuper- 
figillari nobis vifum eft. On je fert du mot fyil- 
lum ; parceque les fceaux , diftingués des an- 
 méaux, cornmencerent alors à devenir à la mode. 
Malgré ce qu’on vient de dire, 1l faut cepen- 
Fi 
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dant avouer que la plupart des chätteseccléfaftis 
ques de ce fiecle & des trois fuivants n'étant 
point fcellées , on fe contente d’y annoncer les 
fignatures & les témoins ; encore cet ufage n’étoit- 
il pas conftant. | 


Dixieme fiecle. 


Dans le 10° fiecle les formules par lefquelles 
les Princes annoncent que leurs diplomes ont été 
fcellés, font mention, tantôt de l’anneau, & 
tantôt du fceau. Les Rois Capétiens emplotentle 
plus fouvent le terme de fgillum , quelquefois 
celui de bulla , mais très rarement celui d’anulus.: 
& ce n’eft que d’après le Roi Robert, 

L'annonce de l’anneau caraétérife donc ordi- 
nairement les diplomes des Rois de la premiere: 
& feconde race. Celle des bulles leur eft peu fa-, 
miliere , & celle des fceaux encore moins; à peine 
en peut-on citer quelques exemples antérieufs 
au 10° fiecle : les derniers Rois de la feconde 
race l’ont cependant employé quelquefois , De 
Re Dipl. p. 108 : il pafla aux Capétiens; maisils; 
ne s’en fervirent pas conftamment. L'annonce de. 
l'anneau , annuli , perfevéroit encore fous le re- . 
one de Louis VIT. 44. SS. Bened. r. 7, p. 8. 

Les formules les plus uftées fous la feconde: 
race font: Anulo noftro fégillare ; de anulo noftro, 
Jubter figillare , anuli noftri impreffione adfignari, M 
bullis noftris infigniri juffimus , figillari fecimus 
&c. &c. Les autres Souverains de Germanie em= 
ploient indifféremment les mots de fceau & d’an- 
neau. Cette annonce ne paroît encore, ni dans” 
les diplomes des Reines, ni dans ceux des Ducs“ 
& des Comtes , grands feudataires : les Rois 
jouifloient du fceau exclufivement, 
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… Les formules de la troifieme race reviennent 
toutes , à peu de chofe près, à celles-ci : ut autem 
oc nofîre authoritatis preceptum firmum & flabile 
permaneat ;/figillo noftro corroborari jufjimus à 
anulo regie dignitatis noftre ; De Re Dipl. p. $6o, 
mandavimus infigniri : fieilli noftri, Hit. Tre- 
vir. Diplom. p. 262 , émpreffione juffimus adnotari: 
Sigillo regiaæ auütoritatis confignari , De Re Dipl. 
p. 584,ffgillo muniri, figillari nofträ imagine 
juffimus, &c. Eten François: En témoin de quoi, 
Où afin que ce foit chofe ferme & flable, nous 
avons fait mettre notre [cel à ces préfentes. 

Il y a plufieurs chartes eccléfiaftiques de ce 
fiecle qui font fcellées, & qui ne l’annoncent 
pas toujours. Témoins, ibid, p.133, 451, 568, 
des chartes de Walbert & de Roricon, Evèques 
de Laon au 10° fiecle. Les annonces des autres 
ne different pas de beaucoup, quant à la forme, 
de celles du 9° fiecle. Mais les chartes privées 
n’annoncent encore jamais mi le fceau ni l’an- 
neau , parcequ'il n’y avoit prefque alors , parmi 
les laïques , que les Empereurs & les Rois qui 
en fiflent ufage. 


Onzieme frecle. 
Les dpone des Rois de France du 11° fiecle 


fonttrès fouvent aurorifés par l'annonce du fceau, 
fuivant les formules ordinaires. Le Roi Robert 
fait mention, tantôt de fon fceau , rantôt de fon 
anneau ; mais , depuis fa mort, l'annonce de 
Panneau devint très rare : quelquefois il n’eff faic 
mention n1 de l’un ni de l'autre ; mais les deux 
Rois fes fuccefleurs n’y manquent guere. 
. On ne voit encore que deux SERRES 
li 
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res de la Couronne fe fervir de fceaux ; les Ducs 


de Normandie, Neuffria pia, p. 215$, Pérard 
2: 198, qui l'annoncent ; & un Duc de Bour- 
gogne , ébid. p. 190, qui n’en fait aucune men« 
tion. En général les exemples de fceaux & de leur 
annonce font très rares parmi les Grands. 

Les annonces de la figillation font variées à 
l'infini par les Empereurs d'Allemagne : Sigil- 
um, fignum , anulus , imago ; bulle, figillum re- 
percuijum ; &c. font autant de fynonymes em- 
ployés pour exprimer le fceau. 


La plupart des diplomes des Rois d'Angleterre | 


n’en font encore nulle mention : à peine en 
trouvé-t-on deux ou trois qui l’'annoncent, Mo- 
naflic. Anglic. t.1,p.48,$9, 288, quoiquils 
en ufaflent fréquemment. 

Plufieurs actes eccléfiaftiques ont ce même 
défaut; quoique munis de fceaux , ilsn’en parlent 
pas. De Re Diplom. p. 586. Waiffetre, Hiff. de 
Langued, t.$ , p.680. Il n’y a guere en Italie que 
les Prélats des grands Sieges qui l’annoncent ; 


mais cette formalité fe trouve pratiquée dansun 
nombre de chartes des Prélats Allemands. Hit 


Trevir. Diplôm, t. 1, p. 394. Gall, Chrifi, t. 5, 
col, 467. us | 
Douxieme fiecle. 


Les Rois de France du 12° fiecle annoncent 
toujours leur see par le mot figillum. 


Louis VIF eft le {eul qui dans un diplome donné 


en 1169, Aa SS, Bened. t 7, p:18 , fe foit 
fervi des termes annuli noftri impreffione. Lan 


Reine Adélaïde autorifa le diplome qu’elle donna 
en 1153, par fon fceau.: Sigilli noftri authoritates 
De Re Diplom.p. 602. C'eft la premiere Reine 
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de France qui paroifle avoir fait ufage d’un fceau 
particulier. | 

L'ufage des fceaux devenant de jour en jour 
plus commun, fur-tout depuis le milieu de ce 
fiecle , les Ducs, les Comtes & les grands Feuda- 
taires les annoncent aflez communéinent dans 
leurs chartes, quand ils en ont de propres ou 
d'empruntés. Les Empereurs d'Allemagne ne 
Manquent guere à cet ufage : leurs bulles d’or, 
quand ils en font mettre, y font expreflément 
marquées : mais la plupart des diplomes des Rois 
d'Angleterre en font deftitués. 

Plufeurs chartes eccléfiaftiques ne font en- 
core nulle mention du fceau. Cependant il ef: 
alors plus ordinaire en France d'annoncer le 
fceau , que l’on défigne quelquefois par le mot 
Karaiter, De Re Dipl. p. 6o1. La plupart des 
chartes épifcopales d'Italie n’annoncent point de 
fceau : cette annonce eft plus commune en Alle- 
magne. Quoique le plus grand nombre des Pré- 
lats François fufpendent leur fceau , au lieu de le 
plaquer comme font les autres, leurs annonces 
n'en avertiflent pas. 

\ 


Treizieme fiecle. 


Non feulement nos Souverains continuent aw 
1 3° fiecle d'annoncer leur fceau dans les actes fo- 
lemnels, mais ils annoncent encore l’appofñrion 
des fceaux des témoins. Louis VIII, dans fon or- 
donnance touchant les Juifs, nous en fournitle 
premier exemple : on ne connoît pas de diplome 
de nos Rois plus ancien, Ordon. du Louvre, t. 1, 
p.47, auquel les Prélats & les Seigneurs alent 
appofé leurs fceaux. Après avoir EL | & 

| iv 
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écrit les noms des témoins , on met : /n cujus 
rei teflimonium & confirmationem prefentibus lit- 
teris figillum noftrum fecimus apponi, & Comi- 
es, Barones & alii prenominati figilla [ua duxe- 
runt apponenda. Souvent ces Princes n'annoncent 
que leurs fceaux ; quelquefois mème dans leurs 
lettres, ordonnances & autres actes moins {o- 
lemnels, ils s’en abftiennent. 
Comme l’ufage des fceaux étoit encore récent 
pour les Ducs & les Comtes feudataires, de là 
vient que , jaloux de ce droit , ils paroifient aflez 
curieux de les annoncer exaétement, excepté les 
Comtes de Touloufe qui y manquent quelque- 
fois. | 
Les Empereurs Latins d'Orient, & ceux d'Oc- 
cident, à la réferve de Rodolphe d'Autriche, font 
affez fcrupuleux fur cet article. Les premiers an- 
noncent aflez fouvent la matiere du fceau : Pre- 
fentes bullä nofträ aure& raboratas , &c. Bulle nof- 
cre plumbee munimine roborari fecimus. Les autres 
fe fervent quelquefois de formules non encore 
uftées : Sigilla prefentibus funt appenfa : Prafen- 
fentes mayeflatis noftre typario communitas tras 
dimus. Charles , Roi de Sicile, ufa aufi de cette 
derniere annonce. Rarement les Rois d’Angle- 
verre & d'Ecoffe annoncent le fceau qu'ils LA 
appofer à leurs diplomes. 4 MCE 
Les formules qui expriment l’appofition du 
fceau aux chartes du 13° fiecle font extrèmemene 
variées , & d'autant plus nombreufes que les 
fceaux furent très communs dans ce fiecle & les 
deux fuivants. Ce qui les accrédita beaucoup, 
c'eft qu'ils tinrent lieu de fignatures & de témoins 
dans une multitude de chartes qui n’offrent que 


cette formalité, Ils ne font pastoujours annoncés." 
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mais ils le font fouvent par cette formule fingu- 


liere, Tefle figillo nofiro. Hift. de Lang.t. 3, 
preuves, col. 356. 


Quatorzieme fiecle. 


On commence à/voir dans Îles annonces du 
4° fiecle la diftinétion de plufieurs fortes de 
{ceaux. Louis X annonce ainfi le fceau mis à des 
lettres de 131$ : Prefentibus litteris noftrum feci= 
anus apponi figillum ; quo ante [ufceptum regni re- 
gimen Francie utebamur. Et dans d’autres lettres 
poftérieures , il dit fimplement : Prefentibus nof- 
trum fecimus apponi figillum. C’étoit fans doutele 
{ceau royal dont il fe fervoit alors. Philippe le 
Long, Jean II & les Régents du Royaume, au 
commencement de leur gouvernement, firent 
également cette difünétion. Ordon. du Louv.r.x, 
P- 626. Philippe le Long en fait une autre plus 
réelle encore : dans des lettres, ibid. p.676, con- 
cernant le Parlement en 1318 , onlit:ÆEn re- 
moin defquelles chofes..… le Roi a commandé à 
mettre fon grand feel en ces préfentes lertres. Et 
dans une de fes ordonnances, ibid. p. 737, on 
voit : Er pour ce que nos ordenances deffus dites & 
devifées foient perpétuellement fermes & eflables, 
nous avons fait mettre notre [cel de notre fecreten 
ces préfentes ; l'an de grace mil trois cent vingt, 
au mois de Février. On voit encore qu’en l’ab- 
fence du grand fceau ou fceau royal, le Prince 
fe fervoit d’un autre: Donné fous le [cel de notre 
Châtelet de Paris, en l’abfence de notre grant. Phi- 
lippe de Valois, en 1348, ibid.r. 2, p. 300 ; 
Jean Il en 1354, ibid. page 556, & Char- 
les V, ibid. r. 3, p. 174, Lieutenant Général du 
Royaume en l’abfence de fon pere qui étoit pri- 
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fonnier, fe font fervis plufieurs fois de cette for- 


mule. Charles VI annonce le fien en l’abfence 


du grand: Sigillum noftrum in ab[entia magni.… 
duximus apponendum. Ibid. r. 6, p. $ 29. Plufieurs 
lettres & ordonnances de ces Princes ne fontau- 
cune mention du fceau. 

Les Ducs & les Comes des grands fiefs ne 
manquent prefque pas à l'annonce du fceau , fui- 
vant les formules ordinaires. 

Les Empereurs & les Souverains d'Allemagne 
expriment dans l’annonce qu’ils font mettre leur 
fceau de Majefté : Prefentium [ub noftre Majefta- 
tis figillo teflimonio litterarum. C’eft la formule 
ordinaire d'annonce. 

Le fceau pendanteftfouventexpriméenItalie, 
en Efpagne , en Portugal &'en Angleterre. Mais, 
dans ce dernier royaume, il y a plufieurs actes 


& lettres royaux où Le fceau n’eft point annoncé. 
Les Seigneurs & les Particuliers ne manquent 


pas d'annoncer leur fceau propre ou emprunté , 
& ceux des Cours dont leurs actes ont été fcellés. 
L'acte du ferment de fidélité du Seigneur de 
Montauban au Duc de Bretagne, porte : En té- 
moignage de ce ay baillé à mon dit Sire ces let- 
zres fcellées de mon propre feel, & paffée de ma. 
main le $ jour de Mars, l'an miltrois cent quatre 
vingt & ouit. Morice, Hift. de Bret. Preuv. t. 2, 
col. $ 59. Jean , Sire de Rieux , annonce un fceau 
emprunté : Donné témoing mor paflement (ma 
foufcriprion) & Ze fceau Guilleaume de Theillac 
a ma priere le premier jour de Juillet ,\ l'an mil 
quatre cenz. Ybid. col. 705. Dans le reftament du 
Seigneur de Juigneé, il eft fait mention des fceaux 
d’une Jurifdition & d’un Doyen: Er afin que cefè 
mien préfent teftament ou derraine volonté vaille &: 
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foit garni de plus grant fermeté , je fupli & requier 
que il foic [eellé des feaux defquelx len u'e aux con: 
tras. de la Cour du Bourcnouvel , avecques le Jéel 
duquel Len ufe. en la Cour de honoranle homme & 
Doyon de Bruflon, &c. Ce qui fut exécuté en pré- 
fence de témoins, l'an 1382. 

Les fceaux tinrent fouvent lieu de toute autre 
* formalité. Tele figillo noffro, De Re Dipl.p.632, 
fupplée à tout. Une multitude de chartes ecclé- 
 fiaftiques n’annoncent que les fceaux : très fou- 
vent elles expriment qu'ils font pendants, Gall. 
Chrifl. t. s: p. 495. Dans l'annonce de plufieurs 
fceaux on diftinguoit quelquefois leur grandeur 
refpective, Pieces de l’'Hifloire de Saint Germain, 
P- 81: Datum [ub figillo magno Curie Rotomagen- 
JEs , unä cum fignetis noflris quibus utimur in hac 
parte. Ainfi parlentles Vicaires Généraux de Ar: 
chevèque de Rouen dans un acte de 1374. Les 
fignets dont il eft ici queftion étoient de petits 
fceaux ou cachets. 


Quinyieme fiecle. 


Le 15° fiecle offre très peu de variation fur 
l'annonce des fceaux. On la trouve dans les let- 
tres royaux de Charles VII, fous la forme accou- 
tumée. Il eft pourtant des lettres de ce Prince 
dont l'annonce porte cette nouveauté : Scellées 
d’un [ceau ordonné en l’abfence du grand. » C’é- 
» toit en effet, Mercure de Fr. O&, 1725 , page 
» 2350, une chofe fi peu rare de fceller d'un 
» autre fceau que du grand, qu’il y avoit chez 
» le Roiun ice de Garde-fcel ordonné en l'ab- 
» fence du grand , office que poflédoit Louis 
» de Harcourt, Evèque, /4 Rogue, t,4,p. 16023 
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» de Bayeux en 1471 ». Louis XI fut moiné. 
exact à l'annonce que fon prédéceffeur : Charles 
VII n’y manqua guere : Louis XII annonce dans 
une confirmation de diplome , en faveur de lab- 
baye de Saint Denis , Doublet , p. 1140 , fon 
contre-fcel, Contra-fipillum. ; 

Les Ducs & les Comtes fouverains commen- 
cent à faire affez fréquemment la diftinétion de 
leur grand & de leur petitfceau. D'ailleurs onne 
trouve rien qui differe effentiellement du fiecle 
précédent , finon que la couleur de la cire du 
fceau eft plus fouvent exprimée dans l'annonce. 

* Les Empereurs d'Orient & d'Occident perfc- 

verent dans les ufages du 14° fiecle, ainfi que les 
autres Souverains de l’Europe. 

_ En général le 1 5° fiecle ne vit pas dégénérer le. 
crédit des fceaux , ils font plus que jamais & pref- 
que la feule autorité dont on authentique les 
actes. Aufli leur annoncefe foutient-elle PA 

exclufivement quand il y en a : car il ne faut pas 

oublier qu’il eft un nombre d’actes fcellés, dont 

le fceau n’eft point annoncé. Au lieu de fceau on 

fe fervoit fouvent de fimples cachets : Cum nofiri 

impreffione figneti, | 


Seizieme frecle. 


Les fceaux ne purent pas foutenir l’affaut que 
Jeux livra l’art d'écrire , mis en honneur au 16° 
fiecle. Les foufcriptions réelles étant par ce 
moyen devenues plus fréquentes, l’ufage de lan- 
nonce du fceau diminua fenfiblement , au moins 
dans les chartes privées : car les édits, déclara- 
tions , & lettres royaux de nos Rois & des autres 
Souverains ne manquent point à cette formalité 
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fous les formules accoutumées , avec expreffion 
de la couleur de la cire ; & même en Angleterre 
& ailleurs, il paroît qu'elle fuppléoit encore aux 
autres. | 
ANNONCE DES SOUSCRIPTIONS ET DES TÉ- 
Moins. Les annonces des fignatures ne doivent 
pas & ne veulent point toujours faire entendre 
que les témoins ont figné de leur propre main. 
Une croix fufhfoit dans de certains temps. Elle 
étoit fuivie de la formule, Le figne d’un tel, Ÿ 
Signum n : ou elle y étoit enclavée, Signum Ÿ n; 
ce qui marquoit fa préfence & fon confente- 
ment, & non pas fon écriture. Depuis environ le 
11° fiecle cet ufage fut commun & n’affoiblit au- 
cunement l'authenticité d’un aéte. Des fignatu- 
res écrites de la même main , & foutenués ref- 
peétivement de l’expreflion manu firmare, ro- 
borare , ont fouvent donné le change , & ont 
fait naître des fonpçons dans l’efprit de quelques 
Savants. Mais cette expreflion eft interprétée 
dans une charte que cite Dom Mabillon , De Re 
Dipl. p.168 , par le mot tangendo, & qu réfout 
toute difhiculré. C’étoit donc en la touchant, en 
y pofant la main, qu'on authentiquoit unecharte. 
Befly, dans fon Hifloire du Poitou , p. 373,nous 
confirme cet ufage. Il ne s’agit donc pas toujours 
d'écriture. 
Pour éclaircir les divers ufages des fiecles, 1l 
ne fera pas inutile d’entrer dans un certain de- 
tail. : 
Les Rois Mérovingiens n’annonçoient pour 
l'ordinaire que leur foufcription exciufivement. 
Les jugements ou fentences des Souverains, les 
accords ou contrats des particuliers ne portoient 
point réguliérementcesannonces. On s'en tenoit 
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pour ceux-ciaux marques de ftipulation exprimée 
fous la formule fépulatione fubnixä, qui étoient 
pour l’ordinaire la rupture d’une paille, dont les 
parties rapportoient les morceaux au befoin, où 
que l’on attachoit en partie au bas de l’aéte, Les 
formules des annonces, des diplomes & des char- 
tes privées reviennent communément à celles-ci: 
Manus nofîre fub{criptionibus [ubter eam decrevimus 
roborare : manu proprià firmavemus. Rarement 
ces pieces annoncent les fignatures des témoins. 
On y voit feulement : Signum Ÿ vir inlufler n. 
Quelquefois cependant ils font annoncés par 
ce titre fimple , Nouiria teflium, formule or- 
dinaire dans les chartes privées de plufieurs fie- 
cles voilins. | 

ne " Huitieme Recle, 


Les Maires du Palais, dans les diplomes qu'ils 
donnérent, annoncerent fouvent en forme leur 
.foufcription ; Manu propriä fubter frmavimus : 
mais plus ordinairement ils ne l’annoncerent 
que par la fignature même : Signum T inluffri 
vro Pippino Majorim-domis : c'eft l'annonce & 
la fignature du précepte donné par Pépin, Maire 
du Palais, aux Religieux de Saint Denis’, vers 
750, pour la reftitution de plufieurs terres, & 
dont il eft mention dans Dom Bouquet , 1.4, 
p.718. 

Les Carlovingiens , dans les diplomes de cori- 
féquence, annoncent leur foufcription. Grand 
nombre s'en tiennent pourtant à l'annonce du 
fceau. Les jugements & les diplomes de moindre 
importance offrent la foufcription du Chancelier, 
quoiqu'ils négligent de l’annoncer. | | 
_ Carloman, frere de Charlemagne, annonce 
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fa fignature ; qui eft une fimple croix, par ces 
mots , Manu nofträ fignaculum fubter decrevimus 
roborare : on les lit , D. Bouquet ,t.$ , p.718, 
dans une charte en faveur des Religieufes d’Ar- 
genteuil. Cependant ce Prince manque quelque- 
fois à cette formalité, De Re Dipl. p. 107. Char- 
lemagne annonce de même fa fignature , qui eft 
une croix felon l’ufage du temps , où un mono- 
ramme , par le terme fgnaculum. Mais il n’eft 
2. aucune mention de fignature ni d’anneau 
dans les arrèts rendus par ce Prince. Aufli ne font- 
iis foufcrits que du Chancelier ou Vice-Chance- 
lier. 
Dans les chartes privées, l'annonce des té- 
moins eft fouvent rendue par la formule His 
 Teflibus, après laquelle Je Notaire écrit les noms, 
Jignum Ÿ n ; ou en général par cette autre for- 
mule , Cora multis teflibus more Bajoariorum 
per aurem attraétis. C'étoit la coutume de tirer 
par les oreilles les témoins dont on écrivoit les 
noms au bas des chartes. Selon les loix de Jufti- 
mien, la préfence des témoins fans leur fignature 
fufhfoit pour la validité des actes ; & l’Allema- 
gne inf que lItalie fuivoit le droit Romain. 


Neuvieme frecle. 


L’a nnonce des fignatures royales n’eft rendue 
ordinairement que par les formules , Manu pro= 
priâ firmare, adfignare, [ubf{cribere, &c. encore ne. 
sy trouve-t-elle pas toujours : cette omiflion ar- 
rive fouvent à l'Empereur Lothaire. c 

Les Eccléfiaftiques n'ayant point encore com- 
munément de fceaux , l'annonce des fignatures 
& des témoins fe trouve très fouvent feule dans 


leurs actes ainfi que dans les chartes privées, & 
elle varie felon le génie des Notaires ; il eft à 
remarquer que l’on s’y fert très fouvent de l'ex- 
preffion manu firmare , roborare. Etce qui donne 
encore beaucoup de poids à l’interprétation ci- 
deffus, c’eft que fouvent on annonce le confen- 
tement d’un trop grand nombre de perfonnes ; 
comrhe dans cette formule de la charte de Raoul , 
Archevèque de Bourges , pour la fondation de 
Beaulieu : Wanu proprié [ubterfirmavi & bonorum 
hominum Canonicorum five fidelium laïcorum mant: 
bus firmandum contradidi. | | 


Dixieme fiecle. 


Enfin ce qui complette la démonftration fur 
cette queltion , c’eft l'annonce d’un aéte eccléfiaf=. 
tique du 10° fecle ; 1l eft d'Adalberon , Arche- 
vèque de Reims : Manu noftr4 fubfcribens (conci- 
lium) roboravi , fed & cateri (epifcopi ) haud 

+ fecus cenfuerunt manibus impofitis folidare hoc ip- 
fum decretum : on ne peut rien de plus clair pour: 
fimpofition des mains dans ce fiecle & le préce- 
dent. Les foufcriptions eccléfaftiques ne furent: 
pas toujours annoncées. Dans ce dernier on pafle 
très fouvent tout de fuite aux dates & aux noms 
foufcrits , avec la formule , A: funtteftes, où Hu- 
jus rei teftes funt, " 

Les fignatures des Souverains, quin’étoient au: 
tres que leur monogramme, continuent d’être an-4 
noncées à peu près BE les mêmes formules qu’au: 
fiecle précédent : cette annonce & celle des té: ” 
moins fe trouvent quelquefois dans les chartes 
privées ; mais certe regle n’eft point. fans excep=r 
tion, * oi: + | 

Onxieme 
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| … . Ongieme fiecle. le 
Les diplomes des Empereurs & des Rois dé 
France & d’Anglererre , ainfi que les chattes’ des 
grands Feudataires du v1° fiecle, font fouvent 
mentiondel'annoncé des fignatures : mais les for. 
mules dont on fe fert, Fidelibus noffris firmandarn 
tradidimus.…. Maribus fidelium corroborandam 
tradidi. Et laudandam & confirmandam mani- 
bus adftantium tradidi , &c. &c. démontrent aflez 
clairement r °.que les fignatures ne font pas réel- 
les ; 2°. que la préfence des témoins dont les 
noms font foufcrits, fufhfoit ; 3°. que cette con- 
firmation énoncée fe faifoit par la feule appofi- 
tion des mains. Même ufage dans les chattes 
eccléfiaftiques , comme on le voit dans le Gal- 
lia Chriff. t, 7, col. 41 : Manibus nofiris tangenda 
firmavimus , dit un aéte de donation faite au mo- 
naftere de Saint Martin-des-champs en 1098. 


Douzieme fiecle. 


Les foufcriptions de nos Rois font encore mono- 
grammatiques : mais celles des Ducs & des Com- 
ces: font fouvent nominatives. Les Einpereurs 
continuent la formule Manu noffré corroborare , 
&c. pour la fignature; &, addirä fubftriptionetef- 
tium , teftium quoqué approbatione ; adhibitis ido- 
neis ceflibus , pour la préfence des témoins. | 
- Leschartes privées annoncent égalernentla pré- 
fence, la nomination, & les fignatures apparentes 
ouréelles des témoins : mais l’ufage le plus com+ 
mun étoit denommer fimplement les témoinsfans 
les faire figner ; il fut fuivi dans les aétes ecclé- 
fiaftiques, on le voit diftinétement par une charte 
de Laurent, Abbé de Saint Riquier, de 1177: 

Tome I, G 
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Quod ut ratum permaneat…. nomina teflium fub= 
eus annotavimus s'ibid. t. $, col. 357. Les annon< 
ces de fignatures & de témoins étoient également 
en vogue en Jtalie & en Allemagne, Ley/fer, 
Comment. de Contra-figill. p: 31. Un feul témoin 
digne de foi fufhifoit en Angleterre : on fe con- 
tentoit pour toute autorifation de la fimple for- 
mule ufitée dans ce royaume 8&en Normandie, 
- cefle meipfo, tefle meip{à : quand il ÿ avoit plu- 
fieurs témoins , fouvent on l’annonçoit colleéti- 
vement en ces termes: Teflibus nobifmetipfis , 
Tefle totä curiä. 


Treizieme frecle. 


L'annonce des fignatures & des témoins eft 
par proportion bien plus rare au .13% fiecle & 
aux deux fuivants, qu'elle ne l’étoit au fiecle pré- 
cédent.. Les fceaux prenant de plus en plus fa- 
veur auorès des Seigneurs , des Eccléfiaftiques & 
des Particuliérs, commencerent à exclure , ou du 
moins à diminuer les fignatures réelles ou appa- 
tentes , & l’énumération des témoins. Aufli une 
multitude de chartes n’annonçent-elles que le 
fceau qui tient lieu de toute autre formalité. 

_… Lorfque nos Rois font mention de leur fouf-. 

cription dans le corps d’un diplome, c'eft encore 
le monogramme qu'il faut entendre. Ils annon- 
cerent quelquefois les témoins qui étoient, pour 
Fordinaire, les grands Officiers, de la Couronne. 
Louis VIIL fe fert pour cette annonce. de la for- 
mule , guod Juraverunt tenendum illi quorum no-* 
mina, fubfcribuntur. Dans fon ordonnance con-« 
cernant les Juifs, o1: y voit les noms.de: plufieurs 
Prélars & Seigneurs. Les Empereurs d'Orient. &c 
d'Occident continuent d'annoncer leurs fignatus 
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tes & la préfence des témoins: Prefentes noffris 
caraéteribus rubeis imperialibus infignitas. Hujus 
rei tefles Junt. Imperialis fubfcriptionis caraëteri- 
bus manu propriä corroboratas : tefles funt hi. 

Les Rois d'Angleterre & d’Ecoffe en font au- 
tant ,hüs ceflibus ; à cela près, qu'ils ne fignenc 
pas, & que les premiers ufént affez ordinaire- 
ment de la formule ceffe meipfo, & du fceau, 
pour toute marque d'authenticité. 

_ Beaucoup dé chartes eccléfiaftiques n’annon- 
cent que le fceau: il s’en trouve cependant qui y 
joignent l’'annoncetdes témoins fous les formules, 
Teftes funt , teftibus his. Une charte de PAbbé de 
Fécam & de fes Religieux en 1211 fait mention 
des témoins collectivement : T'efle univerfirare 
capituli noftri. Repiftre de S. Juf. fol. 47. Un Abbé 
de Haghnion en Angleterre prend Dieu & fon 
chapitre à témoins : Tefle Deo & toto Capitulo, 
Monaft. Anglic. £. 2,p 941. 


Quatorzieme fiecle. 


On ne voit prefque plus de fignatures de nos 
Rois, ni par conféquent d'annonce dans leurs 
diplomes du 14‘ fiecle; le fceau tint lieu de 
tout. Cependant Charles V, dans des lettres 
de 1364, par lefquelles il s’oblige de donner 
la Touraine à fon frere Louis d'Anjou , an- 
nonce {a fignature réelle : Er pour ce qu’il ap- 
pert qu'ainft nous plait , nous avons mis notre 
nom de notre main à ces lettres | &c. Les au- 
tres actes font fignés de la main du Secrétaire 
per Regem , pax ordre du Roi. Cet exemple nous 
donne les premieres lueurs du renoûvellement 
des fignatures réelles. Les témoins ne font peut- 
ètre pas aufli rarement annoncés ; mais on peut 
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dire que la mode s’en palle déja fenfiblemént, 
Plufeurs lettres royaux du Roi Jean annoncent: 
comme témoin | Aumônier ou le Sous-Aumônier, 
fous la fimple formule, Prefente Elemofinario , : 
prefente Sub-Elemofinario, La préfence du Con- 
fefeur eft quelquefois annoncée dans le même 
goût à la fin des diplomes de Charles V : Con: 
feflore prefente. Ordon. du Louv. £. 4, p. 531. 
Les lettres-patentes de Charles VI font aflez fou- 
vent mention des Princes & des Seigneurs pré- 
fents au Confeil, fous les formules : Datum... 
per Regem in f[uo magno concilio in quo n. n. & 
lures alii erant , ibid. t. 6, p. $29 ; par le Roi 
en fon Confeil ou quel étoient Mef]. Les Ducs & 
les Comtes obferverent bien plus exactement 
l'annonce de la nomination des témoins, Morice 
Hifi. de Brer.t.2, col. 576 ; Hifé de Dauph. 
tip. 5353 Perard, p.363; 

Les fignatures des Empereurs d'Allemagne ne 
font guere annoncées se par Signum Gloriofiffr- 
mi n. Ce n’étoit que le monogramme. Mais les 
témoins font annoncés à l'ordinaire : Tefles hujus 
rei funt. | 

On trouve beaucoup de foufcriptions apparen-. 
tes dans les diplomes des autres Souverains, fur- 
tout dans ceux des Rois d’Efpagne : mais elles ne 
font point annoncées en forme. Il n’y a que la 
préfence ou le confentement des Rois d’Angle- 
terre, exprimé formellement par cette annonce, 
qui leur eft propre , Tefle Rege ; & quelquefois, 
mais rarement , Tefle cuffode Anglia. En Ecofle , 
on annonçoit les témoins par Te/fibus. | 

Quoique le fceau tienne lieu de fignatures 8 
de témoins dans une multitude de chartes ecclé= 


fiaftiques & d’aétes privés de France & d'Angle: 
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terre, les chartes atteftées par des témoïns ne font 
as rares, fur-tout en Italie. Les formules d’ufage 
pie : His teflibus, furent préfens , préfens à ce, 
en préfence. On rencontre fouvent des actes qui 
ne font foufcrits que d’une feule perfonne, 
Quoique les fignatures réelles aient commencé 
à feparoitre fur le déclin du 13° fiecle, l’ufage 
n'en eft pas encore commun , la plupart des lai- 
ques ignorant l’art d'écrire. 


Quinzieme Jiecle.. 


Le plus grand nombre des ordonnances &let- 
tres royaux du 15° fecle eft contrefigné de La main 
d'un Secrétaire, plurôt:que.figné de celle du-Roi. 
Les annoncent bn conçues pour l'ordinaire en 
ces termes : Par Le Ror.ez fon Confeil, n. On 
trouve cependant des figatures réelles denosRois, 
Hift. gén. de la Maifon deFr.t.3, p.139. Louis XI, 

.dansun diplome en faveurde l’abbaye deS. Denis, 
Jannonce expreflément : Nous avons figné lefdites 
préfentes de notre main , &c. Archiy.de S. Denis, 
Les témoins , quand 1l y en a, font rarement an- 
noncés autrement que par : els & tels préfens. : 
Les Ducs & Comtes fouverains imiterent certe 
derniere formule. 

Les Empereurs d'Orient annoncent leurs figna- 
tures réelles en vermillon. Manuel Paléolooue 
Ja rend ainf : Hoc prefens Programma fubfcrip- 
tione proprie manus, Gracis & verbis , litteris de 

rubeo ; ut noftri imperii moris eff roboratum. 

Mais les Empereurs d'Allemagne continuent 

leurs monogrammes. Maximilien I eftle premier 

qui y fubftitua en 1486 la foufcription de fa propre 

main: Maximilianus manu propriä. Souvent le 
Gi 
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formule Teffe meipfo tint lieu de la fighature des 
Rois d'Angleterre Elle fur en ufage jufqu’à 
Henri Vi, qui la réforma , les lettres de ce Prince 
envoyées à l’affemblée de Mantoue, Joan. Go- 
belinus, lib. x, Comment. Pit 2, ayanrété reje- 
tées à caufe de cette forte de fignature. Les Sei- 
gneurs & les Particuliers de ce royaume fcellent 
fans fisner. ALFA A0 CERER # 

La plupart des autres Sauverains de l'Europe 
annoncent leur feins de leur propre main. Dans 
les chartes privées de ce fiecle on rrouve une ex- 
preflion nouvelle pour défigner que la figna- 
ture eft réellé : on l'appelle fgne manuel. En 
témoin de ce je figné dé préfent adveu de mon 
Signe manuel. La Roque; Hi. de Harcourt #43 
p+ 1812. Ainf parle Hanr1 , Seigneur de Brethe- 
ville, en 1#$1. Même expreffion éd. en 1452 
& 1488. 53 

|  Seizieme fiecle. 

Malgré le renouvellementdes fignatuires réelles 
qu'on rematque dans un nombre d’aétes du r,° 
fiscle , Les annonces ‘de ‘certe formalité" n'y pa- 
roiffent pas plus fréquentes qu'au précédent , 

eut-être même le fone'elles moins. Mais au 16° 
Le chofes changerent. L'art d'écrire ;misen hon- 
neur , renouvella Les fignatures, & les fit préfé- 
cer aux fceaux : c’eft pourquoi plufieurs inftru- 
ments publics annoncent les fignatures fans par- 
ler du fceau. On‘annôncoit même quelquefois 
qu'elles étotent des fignatures propres para for- 
male : Jfenum manuale : datum fub figno noftro 
manualr. Pieces de FHift, de S, Germain; p. 87. 
Cepsndant on ne trouve plus de fignatures ane 
noncéés dans les édits ; déclarations & ordont- 
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hancés de nos Rôis. Cette annonce paroît encore, 
mais rarement, dans quelques diplomeës d'Em- 
péreurs. En général , les Souverains , pout la piu- 
part, fignoient réellement, mais n’en fäifoient 
aucune mention. re" | 

L'annonce dés témoins eft fort rate. On trouve 
cépendant encore dans quelques aêtes royaux, 
HifE. de Paris ,t. 3, p.187, Vous préfént, eh pat- 
lant du Chancélier; & les fettrés-paténtes de la 
Chancellerie d'Angleterre finiffent par la formulé 
PO ES | 

. Annonce pu MonocrAmMmes. Les moi 
foorammes ténoient lieu de foufcriptions à ceux 
Qui ne favoient point écrire ? & ceux qui le fa- 
voient les employoientiégzlement. de. 
. Quoique fios Rois de là premiere race fe fer: 
viflent quelquefois du mon6gramme , ils ne l’an- 
noncent pas toujours dans le cotps de l'acte; car 
peut-on appellér annonce le pin n. Régis 
Francorum , enclavant le monogramme ? On em 
voit cependant une efpece d'exémple dans cette 
formule employée par Childeric If, dans Faéte 
de donation de la terre de Batif; il annonce, & 
limpuiflance où il eft de foufcrire, & fa fignature: 
Ecepo dim propeër imbecillam atatem minimè po= 
tui fubftribere , manu propriä fubrer fienavi. Cette 
foufcriprion n'eft-elle pas un monogramme réel, 
à moins que ce ne fut une croix, où une autre 
marque quelconque ? En voici un autre exemple 
qui mb le confirmer qu'il s'agit de monosramme 
téel, D. Bouquet ; r. 4, p. 633 : Nos & pracel[a 
genitrix noftra Nrande child #anuuïñ noftrarum 
Jfignaculis adurmbravimus. Aïnfi parle, en 638, 
Clovis IE, alors âgé de quatre ans. Or furement 
à cet âge il ne forma de fa main , für le diplome, 
Giv À 
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ni croix ni autre figne. C’étoit donc-fon mono 
gramme, , 

Dans le mème temps les Ro COLE Fr 

gne en-ufoient également; Dubos ; Hifi, de la 
Monarch. Franc. t. 1 ,p. $16. 
… Dès le 9° fiecle les Prélats, à l'exemple des 
Rois, commencerent à fe fervir de monogram- 
nés , & à l’annoncer dans leurs chartes; les 
exemples en font cependant encore rares. Adal: 
béron ; Evèque de Metz, l'annonce anfi : Manu 
Proprià nofri nominis monogrammam Jubtus JE Lgnae 
VLTTIUS, 

Les Rois de France annonçoient quelquefois 
leur monogramme fous le même nom de 1070: 
g'amma mais plus commünément fous celui. de 
nominis carater , fur-toutaux 11° & 12° fiecles. 
Quelques Evèques les imiterent , ufant indiffé- 
remment des deux expreffions. 

Les fignatures des Souverains du, 10° la: 1 
annoncées par les formules ordinaires. de fou- 
fcriprions , n'étoient .que des. MORGGLARANES » 
quoique le terme ne s'y trouve pass 

Au 11° fiecle, il eft exprimé bien plus. ns | 
ment : . Anuli ac monogrammatis noffri Ji, 1gno 
ällam ( chartam ) decrevimus infigniri , dit le Roi 
Robert, Annal. Bened. 1.4 , p. 185 Philippe I 
fe fert du mot charaëter : Crucis fsnum.s dit-il, 
dans la charte de fondation de Ab bbaye de Saint 
Vincent de Senlis, De Re Diplom. P:166 , di- 
gito meo impreffi ac charaëtere nominis mel; der 
mere Juffi , meoque figillo roborari, 

Voilà une fignature qui eft une croix bien dif- 
tinguée du monogramme, Les Ducs de Norman: 
die s’en fervoient fans doute, puif u'ils lannon- 
cent parla formule, Signo crucis  mei gominis 
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roboravi. Cette annonce fe voit.dans. une charte 
donnée par Richard II en 1014, en faveur de l’E- 
glife de Chartes. , Signum: nominis n’eft autre 
chofe que le monogramme , ainfi que azéloritas 
nominis , dont fe fert Richard IL, dans la charte 
où il donne à fa femme le Cotentin pour dot : 
Manu propriä fubfcripfi , addirä auéloritate nomi- 
nis mêi. . | 
kiHn Allemagne , le monooramme fe foutient. 
La plupart des Empereurs l'annoncent implicite- 
ment ou formellement. : 

L’ufage du monogramme , quoique toujours 
peu fréquent parmi les Eccléfiaftiques, perfévere 
dans les 11° & 12° fiecles; témoins celui de 
Quiriace , Evèque de Nantes, que l’on voit dans 
les archives de $. Florent; & celui de Henri, Ar- 
chevèque de Sens, annoncé dans un acte de 1126, 
fous la dénomination de rzominis Kkaraëter : figillo 
noftro & Karaëlere.nominis noftri, fcriptum hoc 
Jubter firmavimus. Hift. de S. Germain, pieces 
juftif. p. 36. | | | 

. Les diplomes un peu confidérables de nos 

Rois.du 12° fiecle annoncent le monogramme , 
mais fous la dénomination de caraéter', que Phi- 
lippe Augufte écrit Karaéter. La Reine Adélaïde, 
dans un diplome de 1553, l'annonce par noftri 
nominis annotatione ; ce qui revient au même. 
… Les Empereurs d'Allemagne ne fe font guere 
fervis de cette annonce explicite. On voit cepen- 
dant Conrad INT en faire mention fous la formule 
Signi noftri caractere. 

Quoique le monogramme de nos Rois du 13° 
fiecle paroiffe dans leurs diplomes un peu impor- 
tants , 1l n’eft cependant pas toujours annoncé: 
Lorfqu'il eft exprimé, c’eft prefque toujours en 
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ces termes : Nominis mei caratlere ; charactere ; 
Karaîteré. Les äutres Souverains ne paroïlfent pas. 
en avoir fait ufage ; à moins que l’on ne prenne 
pour monogtamine , par exemple , les fignatures 
de Baudouin IH, Empereur d'Orient, annoncées 
ainfi : Litréras imperialis [ubfcriprionis caraëteri- 
bus infégnitas : noftris caraëleribus rubeis imperia- 
dibus infignitas ; à caufe du mot caraëter. Ve: 
Depuis Philippe le Bel, mort le 29 Novem- 
bre 1314, on ne découvre aucun veftige de mo- 
nogramme dans les diplomes de nos Rois, & pat 
conféquent plus d'annonce, Gloff. med. & infim. 
Latin. monogramm. | LU 
Les Emperetirs conferverent encoté le mono- 
gramme au 14° fiecle ; mais il n’étoit annoncé 
que par la formule Signum gloriofiffimi N. fignum 
fereniffimi NI EH EvUES ainfi jufqu’en 1486 : 
alors Maximilien premieren fupprima lufage, & 
y fubftitua celui de fa foufcription propre. 
En général , des originaux où les monogrammés 
: font annoncés, ou TE l'être, quoiqu'ils 
ne s’y trouvent point , ne font pas pour cela fup- 
poés. Un accident arrivé au Prince aura pu em- 
pêcher qu'ils ne foiènt paraphés', ou il aura mel 
pe au monograrnme par lattouchement de 
acte. : ds 
ANNONCE Dés INvéstiTrures. Parmi les an 
nonces deftinées à rendre authentiques les an- 
ciens diplomes, on né peut omettre celles d'in 
veftiture, c’éft-à- dire celles qui déclaroient les 
biens ou les droits dont quelqu'un étoit mis en. 
pofféflion par un aëte ou diplome: De pareilles 
annoncés né remontent pas, à la vérité, plus | 
haut que le 9° fiécle , quoique l'inveftirure en - 
elle-même foit d’une plus haute anriquité, & qu'il 
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tn foir queftion dans des chartes du #*fiecle : 
mais depuis cette époque les chartes font rem- 
plies des noms d’inveftitures, 8 de leurs fignes 
ou fymboles divers. Ces fymboles font quelque 
. fois énoncés, & plus fouvent on ne les découvre 
que parmi les caractères qui fervent à revêtir les 
chartes de toute l’auchenticité dont elles font fuf- 
cepribles. | 
Les annonces de divers fignes d’inveftiture 
doivent fans doute fervir à la vérification des 
chartes ; car ces fignes , fur-tout lorfqw’ils y font 
attachés | peuvent tenir lieu de fceaux & de 
fignatures Lan les pieces dépourvues de ces 
dernieres formalités. Mais on n'en peut pas 
dire autant des autres fymboles qui n’étoient pas 
joints ou attachés au chartes ; car il eft bien diff-- 
‘cilequ’une révolution de cinq ou fix fiecles n’ait 
‘fait perdre leur objet de vue, & n'ait en confc- 
quence donné lieu à quelques erréurs , ou que 
ignérance des anciens ufages n’ait porté les der- 
miers fiecles à profcrire des archivés ces fymboles 
“énigmatiques. | R à 
Les annonces d’inveftiture ne fe rencontrent 
que dans des chartes privées rant eccléfiaftiques 
que féculieres, Le contrat d'échange de Sifénand, 
Seigneur François d’origine, en préfente unexem- 
ple fingulier du 0° fiecle : Er juxra legéèm meam 
«per cultellum & feflucam nodatum, feu guafonen: ter- 
fe vobis exindé ad veftram partém corporelem facio 
veflhituram ; ad \vellram propriecätem-habendum ; 
&cc. De Re Dipl.p. 42. | 
Les fymboles d'inveftiture font le plus com- 
muünément annoncés de cette facon dans le 10° 
‘fiecle: Cum ramio & cefpite ricuque populart idem 
fancitum eft; rationabiliterque firmatum.… Fer 
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amphoratn plenam aque maris exinde lesitimam 
fecit donationem. . .. Hanc igitur donationem fecit 
per corrigiam in hoc pergameno pendentem ; &c. 
où l’on vit les fymboles de tradition ou donation 
& d’inveftiture clairement exprimés. 

Les formules de l'annonce ont toujours varié, 
fuivant la qualité des fignes. Au 11° fiecle, -Ro- 
bert I, Evèque de Langres, faifantune donation 
en faveur deS, Bénignede Dijon, Perard, p. 100, 
prit pour figne d’inveftiture une piece de mon- 
noie qui fut percée, fuivant l’ufage, & fufpen- 
due à la charte : Zn ceftimoniumhujus donationis , 
rummus ifle huic carte appenfus efl ; quum per ip- 
fum donatio ifla faila eff. Les marques d'invefti- 
ture étoient donc annoncées au 11° fiecle... … 

Outre cette forte d'inveftiture dont le. figne 
dépendoit du donateur. 1l y en avoit d’une autre 
efpece au 11° fiecle, & mème plutôt, dont le 
fymbole dépendoit du donataite. . C’étoit une 
forte de préfent que les donataires faifoient.au 
donateur , en compenfation ou en reconnoif- 
fance de fon bienfait. On l'annonce très fouvent 
dans les chartes, En voici un exemple entre plu- 
fieurs : Domnus Abbas Nicolaus unam preciofifli- 
nam candidi coloris capam michi pro figno contu- 
dit; nontamen meë monitus petitione, [ed fpontaneä 
voluntate , guatenus ratum & inconcuffum [criptum 
maneat. Ainfi parle Eudes, Evèque de Bayeux, 
au 11° fiecle, dans un privilege accordé à l'Ab- 

baye deS. Ouen de Rouen, 4nnal. Bened. tr. 5 
p- 650. | ch 

Auxr2°& 13° fiecles, les annoncesont prefque 
toujours fuivi à peu près la mème marche. Les 
chofes les plus fimples étoientfouvent employées 
pour fymboles. Tel eft celui par lequel on metau 
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+3 fiecle l'Abbaye de Marmoutier en poffeffion. 
d'un fonds de terre : Et de eadem quoque terra ;' 
impleto pugillo , reveflivit Germundum. Archiv. de 
Marmoutier. 

Les annonces d’inveftiture font rares dans les 
fieclesfuivants. On en trouve cependant encore 
en Angleterre au 16° fiecle. Les lettres de la 
création d'un Comte en 1557, portent que l’in- 
veftiture de ce titre fe fit par la cape , l'épée , & le 
cercle d’or: Zp/umque Thomam Baronem Percy... 
per cinéluram gladii & unius cape honoris 6 dipni 
ratis ; & circuli aurei fuper caput fuum pofitionem 
infignimus , inveflimus , & realiter nobilitamus , 
habenda & tenenda nomen, flatum , ritulum & di- 
gnitatem Comitis Northumbrie. Rymer , tome 15, 
p. 462. 

La coutume de mettre en poffeflion d’une mai- 
fon vendue par la tradition des clefs , s’eft perpé- 
tuée jufqu’au 17° fiecle. | 

La feule regle qu’on puiffe établir concernant 
l'annonce des inveftitures dans les chartes, c’eft 
que la perte des fymboles d’inveftitures annon- 
cés , ou comme attachés à la charte, ou comme 
réfervés dans le tréfor d’une Eglife, ne doit pas 
rendre l'acte fufpeét : la nature de la chofe, ou 
l'ignorance des gardiens , font les caufes de cetté 
fouftration. 

Voyez INVESTITURE. 

Annonce pu CyrocrAPHE. Pour fuppléer à 
l'authenticité da fceau , dont plufieurs Evèques & 
plufeurs Communautés étoient encore dépour- 
vus au 12° fiecle, on eut recours aux cyrogra- 
graphes, ou chartes-parties, que l’on annonça 
quelquefois dans le contrat. En voici un exem- 
plechoili , tiré d’une charte par laquelle Hugues ; 
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Abbé de S -Vincent de Laon ,inftitua les Chad 
noines de $. Julien, en 1178. On y voit bien: 
diftinétement ce que c’eft qu’un cyrogtaphe : Ve 
igitur prafens ordinatio memorialiter vivat in pof= 
cerum , nos cam fecimus fideliter hfc infercbi, & 
fcriptumr inter nos & ipfos per chirographum me- 
diari , & medietatem feripet nobis retinentes , 
aliam ills medietatem reliquimus ad rei gefte me- 
moriam retinendam. Gall. Chrift.t. 10 , col. 197. : 
Qutre ces différentes annonces, ce qui nous 
refte des chartes privées du $® fiecle, nous fait 
. voir qu'on annonçoit encore quelquefois le No- 
taire, l'ordre de faire infinuer la piece dans les 
actes publics, la ftipalation & la date: tout ceci 
fe trouve dans une charte de donation de lan 
471, publiée par Dom Mabillon , De Re Dipl 
P: 462. 
. Felles font les différentes annonces que l’on 
peut rencontrer dans les chartes & diplomes. S'il 
fe trouve plufieurs formules qui foient mor à mot 
conformes à d’autres, cela vient, ou de ce que la 
formule en queftion étoit de ftyle , ou de ce que 
le même écrivain aura rédigé ces actes reflem- 
blants en cette partie, & le cas devoir arriver 
fouvent , ou de ce qu’un Notaire aura pris pour 
modele de laëte qu'il minutoit, un acte plus. 
ancien du même ou d’un autre regne. | 
Il ne refte plus, fur l’objet des annonces , qu’à 
obferver que leur place ordinaire eft vers la fin, 
mais dans le corps 1 Pacte , c’eft l’ufage commun ; 
& que cependant il fe trouve des diplomes: 
qui les placent après les dates. De Re Diplom. 


P: $93: 
ANNOTATION. C’eft la dénomination d’une 
efpece de charte impériale qui empruntoit fon 
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nom de la fignature de l'Empereur, appellée ad20< 
tatio. Ces re de chartes nommées diplomes, 
Cod. lib. 12,tit. 24, leg. 9 ; appellées aufli bre- 
vets, étoient d'ufage dans le Bas Empire, {ur- 
tout, Maffei, 1/for. dipl. p.81 & 82, pour la con- 
ceffion de quelques biens , charges , privileges, 
voitures publiques, &c. L'annotation ou la figna- 
ture impériale étoit nécelfaire pour la validité de 
l'acte. Juftinien.y ajouta un furcroït d'autorité, 
c’étoit. l’annotation ou fignature du Quefteur, 
On qualifioit fouvent ces pieces d’arnocations 
Jacrées, fuivant l’ufage de divinifer tout ce qui 
venoit de Empereurs. Bien. des fiecles après, 
on n’entendit plus pat annotation que des obliga- 
tions ou billets fous feing privé, Briffon de verbor. 
Jignificat… Hugo de 1* fcribendi Origine, p. 189. 
. ANOBLISSEMENT. La noblefle déja très 
nombreufe au 13° fiecle par Ja multiplication 8 
l'hérédité des fiefs, fe multiplia prodigieufement 
par les lettres d'anobliflement. Les premieres fus 
rent données en France fous. Philippe le Hardi, 
en faveur de Raoul l'Orfevre. H n’eft pas hors de 
. propos d’obferver que ce n’eft paslà cependant la 
premiere origine de l’anoblifflement, mais qu’on 
renouvella feulement alors ce qu'avoient prati- 
tiqué. les Empereurs Romains , en anobliflant 
per codicillos honorarios, Defmolets,t. 9, p. 1613 
c'elt ce qu'attefte au 4° fiecle S. Grégoire de Na- 
zianze, Evèque de Conftantinople, Carm. 2°. H£e 
rursèm yarià laude doëtrine tumefcit. : ille autem 
genere & magnis fepulchris, aut.exiguo diplomate 
nova nobilitatem naëlus eft. A1 eft toujours vrai 
e dire cependant qu’il ne fe trouve point d'exem« 
ple de lettres d’anobliflement. en France qui 
foient exempres, de foupçon, avant le regne dé 
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Philippe le Hardi. Thaumaf. Notes fur les Affifes 
de Jeruf. page 270. ü te 

ANTI-LAMBDA. C’eft une figure dont on 
s’eft fervi dans les anciens manufcrits pour dif- 
tinguer les citations : fa forme étoit la ffgure 6r 
du premier tableau. Dans la fuite on ufa pour cer 
effet de petites s renverfées ; fig. 48 , ibid. où 
tronquées par le bas, ou fuivies de points, ou 
fürmontées de virgules, fig. 61, ibid. Des7, 
des barres — , des virgules à chaque ligne, font 
la mème fonction dans d’autres manufcrits. De- 
puis l’imprimerie, on met des virgules doubles » ; 
c’eft ce que nous appellons Guillemets, du nom 
de l’Artifte qui les a inventés. 

ANTI-SIGMA. L’anti-figma peut ètre envi- 
fagé comme lettre ou comme figne. Sous le pre-. 
mier point de vue , l’anti-figma eft un caraéterein- 
troduit par l'Empereur Claude, fous la figure de 
deux Cadoflés, fig. 63 du premier tableau , avec 
ha valeur du P & de FS , ou du B & de PS, 
Prifcien , très croyable en cette partie, attribue 
à cette lettre de Claude un fon équivalent au # 
des Grecs. Purfch. col. 558. Selon ce Grammai- 
rien , ce fon étoit beaucoup plus doux que celui 
du ps ou bs des Latins ; mais maloré cet avantage 
Hs ne voulurent point changer leur ancienne écri- 
ture ; & cette lettre, ainfi que fes deux compa- 
gnes , inventées par le mème Empereur, furent 
condamnées à un éternel oubli, aufli-tôt après 
fa mort , au plus tard. 

L’anti-figma, confidéré comme figne , eft re- 
préfenté fous la figure d’un Ccontourné , ffg. 64, 
ibid. & fe trouve dans les anciens manufcrits 
avant les vers dont il faut changer l’ordre. Lorf- 
qu'on ajoute un point au milieu; 1l défigne les 

endroits 
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ehdroïts où il y a deux vers dont le fens eft le 
même ; mais dont on ignore auquel on doit don+ 
ner la préférence. | | pe 

APOSTILLES. On ne doit décider que d'a: 
près les principes d’une judicieufe critique ; dés 
apofulles & des interlignes des originaux. Quels: 
quefois la fraude, mais plus fouvent la bonné 
En lesyagliflées. 

Dans un manufciit elles manifeltent un auto- 
graphe , quand elles font de la même main 
que le texte. Le contraire dénote les remarques 
d'un correcteur ; car les manufcrits antérieurs at 
feptieme fiecle en ont prefque toujours eu d’of: 
fice. La fignature du correcteur à la fin du ma 
hufcrit , ou au moins le mot conculi où émendavi, 
peut donner beaucoup de luinieres par la com: 
paraïifon. | 

Lezele pour La corre@ion s'étant réveillé at 
9° fiecle , les manufcrits des deux précédents 
fournirent bien de l’exerciceaux habiles gens d'a 
lors ; mais ils n’y mirent n1 leur nom, n1 la note 
contuli. Aux 11° & 12° fiecles, plufieurs Savañts, 
telsque Lanfranc, Anfelme, Etienne I, Abbé de 
Cifteaux, Guignes, cinquieme Général des Char. 
treux , &c. {e mèlerent encore de cortiger , mais 
de corriger felon la foi orthodoxe. Ÿ’it4 Lanfrancs 
ES SUP 1 Su A 

Les corrections en interlignes font plus frés 
quentes que les apoltilles en marge : mais celles+ 
ci font communément plus longues. AG 

Comme on mettoit également en marge Îes 
phrafes oubliées , il eft arrivé fouvent que les 
epoilles ont paflé dans le texte par la faute dés 

RIRES & des Editeurs, | 

ans tous les pays il y a eu dés correcteurs mal 
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avifés qui, faute d’entendie certains termes, & 
d’être verfés dans la Chronologie, ont laiffé dans 
les chartes des preuves de leur ignorance & de 
leur témérité. 

C’eft ainfi qu'une main inconnue, De Re Dipl. 
p+ 58, à corrompu les dates'de plufeurs diplo- 
mes accordés à l'Abbaye de S. Denys par lEmpe- 
reur Lothaire. Il faut convenir que les Notaires 
ëc Les Secrétaires du Roi ont fait de tour temps des 
fautes dans les expéditions. 

Les corrections en interlignes qui rétabliffenct 
une faute qu’elles laiffent voir, & qui ne tou- 
chent point un endroit effentiel à l'acte , ne por- 
tent point atteinte à fon autorité: mais on tient 
pour fufpects les changements ou additions de 
noms, de nombres, de dates , de claufes, & 
d'articles où 1ls s’agit de chofes importantes ou 
préjudiciables aux parties intéreflées ; à moins 
qu'elles ne foient juftifiées par d’autres pieces, 
ou par des témoins, ou par de folides räifons, 
au jugement des Magiftrats. On reconnoit une 
addition ou une fuperpofñtion de mots à la ra- 
clure du parchemin , & à la différence de l'encre, 
de la main, & des caracteres. | 

Anciennement on inféroit librement entre les 
lignes fans aucune marque d'approbation les pa- 
roles omifes dans les actes : mais dès le milieu du 
13° fiecle l’ufage avoit déja prévalu en certains 
pays d'annoncer & d'approuver les apoñtilles : au 
14° on fpécifioit en France l’endroit & le'nombre 
des interlignes approuvées. Aé, SS. Maiïi, €, 4, 
P+ S6I. 

Toute addition explicative du texte, dontelle 
n'eft pas cenfée faire partie, ne doit pas porter: 
la plus Iégere atteinte à la fincériré de k acte : elle 
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prouveroit mème en faveur comme note hiftori- 
que, fi elle éroit ancienne. François I renditune 
ordonnance le 24 Juillec 1544 pourinterdire aux 
Notaires Royaux & les à apoftilles ëc les interli- 


gnes, permettant néanmoins de réparer les fau- 
tes avant les fign aturès. 


APOSTOLIQUE. Les titres qui rappelloient 
l'idée des Apôtres ou d’une muflion apoftolique 
éroiènt en vénération parmi les peuples chre- 
tiens. C’eft pourquoi leticre d’ Apoftolique devint 
une épithete honcrable donnée à tous les Evè- 
ques, mais qui fe trouve pour la premiere foisen 
s1r, felon le P. Sirmond, dans une lettre de 
Clovis aux Prélats du CéRele d'Orléans : Le Roë 
Clovis aux Saints Evéqies & très dignes du fiege 
apoftolique. Gontran; Roi d'Orléans & de Bour- 
‘goghe, nomme les Evèques afflémblés au Concile 
-de Mâcon, des Pontifes Apoftoliquts, Apoflolict 
Pontifices. Ce titre Fur référvé depuis à l'Evèque 
de Rome par la décilion du-Concile de Reims 
venu en 1049. Quelques-uns cependant préten- 
dent que le Pape enfut décoré depuis. le 7° où 
8e fiécle au moins ; jufqu'au commencement du 
1° quil s'en dépouitla pour le donner au Roi 
de Hongrie. {l fut affez fouvent attribué aux Pa- 
Le fous les noms d° Apoftolat ; d’Apoftolique & 

*d’Apoftole. Dès lé quattieme fiecle 1és Orien- 
taux donnerent au Pape Jule' I le titre d’Apoj- 
.Lolat dans la foufeription de leurlertre. Orañten 
pro nobis Apoflolatum vejtrum Dominus avo cufto- 
diat largiore, Beatiffime Pater. Amen. C'eft là 
- fans donte ce qui donni lieu f par la fuite à ce faluc 
hr léquel les Papes ônt coutame‘de commencer 

rslertres: Sa/utem &apoflolicam Benediétionem. 

On borne au temps écoulé entré'le6° & le 
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12° fiecle l'époque où les Papes parurent s'attri- 
buer le titre Apoflolicus. Employé dans une bulle 
antérieure au 7° fiecle , 1l la rendroit fufpecte ; & 
dans une bulle poftérieureau 11°, 1l la rendroit 
faufle :1l eft propre au dixieme fiecle, fans ex- 
clure les deux précédents & le fuivant. Dans le 
14°, les Papes furent quelquefois appellés 4po/- 
- toles de Rome. À | 
_ ARABES. Les Arabes ne s'étant point mêlés 
avec d’autres peuples, ont confervé leur langue 
dans fa pureté. Anciennement cette nation fui- 
voit l’arrangement des lettres qu’elle avoit reçu 
des Hébreux & des Chaldéens , ou Syriens ; 
mais depuis , ayant changé de caracteres, elle a 
pareillement changé l'ordre des lettres. On croit 
communément que ces nouveaux caracteres fu-- 
xent inventés par Moramet, après l'an 633. Ils 
font abfolument les mêmes que les caracteres 
actuels des Turcs & des Perfans ; la différence, 
quant au nombre,& à la valeur dés éléments ,.ne 


confifte que dans des points placés au deflus ou- 


au deffous de certaines lettres. Ps | 
. On diftingue deux fortes d'écriture Arabe ; 
Orientale ou Cuphique ,. dénomination qui 
vient de Coupha, ville de Chaldée , dans Irak 
Babylonienne, & l’Occidentale ou-Mauritani- 
‘que, Onn’a point de plus sûre marque pour les 
-difcerner , que le point placé fur le phe ds Ara- 
… bes d'Orient, & au deffous de celui des Africains, 
& les deux points mis fur le caph des premiers; 
au lieu que celui des derniers n’en porte qu'un. 
1 Dès l'an, 643,, Arabe. fut introduitedans: le 


Ps 


terent.enfuite en Efpagne, lorlqu'ils envahirent 


Jia C'rhèädre à 
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royaume de Tunis par les Sarrafins', (qui lé por- 
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ARCHEVÊQUE. Ce titre a fait long-temps 
une difhculté, & comme une pierre d’achoppe- 
ment pour le commun des Critiques. Ilsont re- 
jeté fans diftinétion tout monument qui don- 
noit, avant le o° ou18® ficcle au plus, le nom 
d'Archevèque , foit à de fimples Métrepolitains, 
foit même: à des Primats. La vérité eft que ce 
titre fut connu en Orient au 4, & en Occident 
dès le 5° où 6° fiecle. : 1 : 

S.Athanafe, Apolog.:21, p.791 ,pafle pour le 
premier qui fe foi fervi du nom d'Archevèque 
our défigner l’Evèque d'Alexandrie: Alors: c'éft- 
a-dire au 4° fiecle , ce titre parut être réfervé aux 
Evèques qui furent depuis honorés du nom de 
Patriarches, Cet ufage avoitencore lieu au 5° fe- 
cle : car:le Concile d'Ephefe le donne exclufive- 
ment ‘au Pape Céleftin,:& à Cyrille de Jérufa- 
Jem; & celui de Chalcédoine le donne également 
à S. Léon. MIS TS : ve # [ 
-rnArdlafin de ce fiecle, ou au commencement 
du fuivanti, les cinq grands Sieges ne jouiffoient 
plus exclufivement de:cette diftinétion caraété- 
rifuquet peut-être s'étendit-elle à la plupart des 
Métropolitains ; car on voit dans ces temps une 
lectreide Syÿmmaque adreffée à: un Archevèque 
de Milan: Ilfaut avouer cependantque ce ne fut 
que‘dans dés cas extraordinaires que.les Papes 
accordetént aux fimpies Métropolitains lertitte 
d'Arçchévèque : celui de Ravenne, par exemple, 
enréroi décoré: Garnier, Diurn, Pontif. pi : 
1Mais quoique les Papes ne prodicuaflent pas. 
ce titre, jamais 1ls ne-trouverent mauvais que 
d’autres en ufaflént plus hibrement Auf dès le 
6fixième fiecle Le rivte d'Archevèqme étoit-fl fort 
comiun ‘chez les François, De Re Dilil», 
& Hi 


# 
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c.2,n.13. Le 6*canon du premier Concilé de 
Micon , la lettre deS. Florin à Nicer de Treves, 
le reftament de S. Céfaire d'Arles, où ce nom eft 
répété jufqu'à quatre fois , forment QUE cette 
matiere une démonftration. 

_H eft rrès probable que ce titre pal en Angle. 
terre avec ‘Apôtre de cette ifle. L’ épitaphe ; au 
moins ; gravée fur fa tombe peu après fon décès, 
& rapportée par le vénérable Bede,, db:2,c33 
le quilifie exprefflément du titre dé premier. Ar- 
chevéque de Cantorbery : d'oùilfaut conclareque 
ce titre, quelque raté qu'il füt dans la fignature 
des Evêques en général ; devoit être: fort com- 
un en France; pratique. donties premiers Apo- 
tres d’ Angleterre adoproient volontiers les ufa- 
ges: au moins eft-il conitant que ce deitmer y fur 
adopté au 7° ficcle; Les Conciles d’Angleterrer, 
Labbe, Ge 2:16, col: 67832356; 13 60 31377 
TIASe & le Monaflicon Anglicanum , tamsp. 66, 
en Font foi. À Rome ;1les: Papes le ptendiehe en- 
cofe dans certaines qu Garn. Diurn:Pon- 
tif. p.75: I étoit également: “fare: commun alérs 
en Éfpagne ;'comme on en peut juger panS: Af- 
-dore de Séville > Origin. lib: 75: Caps ns PAL | 
une Jertre du Pape Benoît Hu: Lerpréhuëersfeme 
-ble reftreindre le titre d’ Archevèque aix\feuts 
-Primats!, où tout au plus aux Métiopoltains, | 
à qui le Pape confioit la Légation: fur/quel- 
.ques provinces. Le fecond, au. contraire spatôït 
l'étendre à tous les Mérropolitains: d’Efpagne,, 
-qu'il appelle fanétiffimos Archicpifsopes dansune 
lettre écrite avant fon facre, 

il faut avouer « que jufqu’à ce fiecle SEnD KE 
ment, ceux qui étoient décorés de ce titre avoient 
d'autant “plus lieu de s’en féliciter, qu'ondesleur 


» 
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donnoit, & qu'ils n’avoient pas encore la pré- 
fomption de fe l’attribuer eux-mêmes. Mais ce 
qui prouve l'erreur de plufieurs Savants qui ont 
foutenu qu'aucun Métropolitain n’avoit ufurpé 
de lui-même le titre d’Archevèque, c’eft la figna- 
ture de S. Théodore de Cantorbery au Concile 
de [wifford , en 685 , où il prend cette qualité 
fans facon & fans détour, Concil. magneBri- 
ann. t. 1,p. 51 : ce Concile eft un des plus an- 
ciens monuments où fe trouve la fignature d’un 
Archevèque. | 

Ce titre, en France, ne devint fanuliér & 
ordinaire aux Métropolitains que fur le déclin du 
9° fiecle ; car les Métropolitains qui aflifterent 
au Concile de Paris, tenu en 846, fe dirent feu- 
lement Evêques : on remarque la même fimpli- 
cité dans les foufcriptions de douze Archevèques, 
qui fignent comme Evèques au Concile de Touzi 
en 860. Mas le changement eft évident aux 
Conciles de Soiflons, en 866; de Touzi, en 
871 ; de Pontion , en 876 ; de Troyes, en 878, 
Sec. dans lefquels tous ouprefque tous les Mé- 
tropolitains font qualifiés du titre d'Archevèques, 

Cette même dénomination a été attribuée à 
d:s Prélats qui n’étoient point. Métropolitains. 
Les Evèques , S. Chrodesang de Metz en 743, 
Bernon de Chälons-fur-Marne en 878, Théo- 
dulfe d'Orléans fous Louis le Débonnaire , Saint 
Hugues de Grenoble en 1090, &c. font décorés. 
de la qualité d’Archevèques dans des monu- 
ments certains. Ce titre d'honneur venoit fans 
doute de ce que l'on accordoit quelquefois à de 
fimsples Evequesle pallium , qui cft la décoration 
particuliere des Archevèques ; perfonne n’ignore 
ques. Grégoire accorda cette diflinéion à Sya= 
guus, Evèque d’Autun. Hiv 
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Par la fuite ce vitre devinc fort commun, & 
fut donné à prefque tous les Evèques , en forte 
qu'il s’eft trouvé chez les Grecs des derniers fie- 
cles beaucoup plus d’Archevèques que de Mé- 
tropolitains , & qu’en Italie on voit des Arche- 
vèchés qui n’on aucun Evêché foumis à leur ju- 
rifdiction. Dupin , de Antig. Ecclef. Difcipl. 
Differt. p. 7. Le dernier Prélat qui paroïffe revêtu 
de la qualité d'Archevêque, fans avoir ni ville 
Pour titre , ni liege fixe , ni troupeau défigné , eft 
S. Boniface, depuis Archevèque de Mayence. 
Le Pape Grégoire I{le décora , vers 229, du titre 
d'Afchevèque, fans lui en donner la réalité. 

: ARCHICHANCELIERS. La dignité des Ré- 
Férendaires érant venue fe perdre au 8° fiecle dans 
celle des Chanceliers, ceux-ci fe multiplierent 
beaucoup dans le même temps. Ce n'étoit, à 
proprement parler, que des Notaires renforcés, 
qui tenoient lieu de ce que nous connoiflons 
actuellement fousle nom' de Sécrétaires du Roi. 
D'abord ils ne foufcrivirent que les chartes. Sous 
Charlemagne , ‘1ls foufcrivirén: les diplomes 
oyaux, & s’y nommerent Chanceliers. De Re 
Dipl.p. 118. | | à 

Dans le fiecle fuivant, cette compagnie dé 
Chanceliers nomma fon chef premier Chancelier, 
grand Chancelier,* Archichancelier ; Proto Can- 
éellarius, fummus Cancellarius ; Ærchicancelle- 
rius ; Ce qui revenoit à Proro-Noraite, ou grand 
Notaire; tvre que le Chef eut dans le même 
temps. Rarement ces Chefs oferent s'approprier 
ces titres dans la fignature des diplomes qu'ils 
drefléient ou qu'ils vénifioient ; ils lafflotent à . 
curs fubalternes le foin de les qualifier ‘inf. 
Lradtomir, lun dés Chancaliers du petEUe 


Lotis 1}, eft qualiñe, dansun plaid dé l'an 860 À 
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“Archicancellarius. C'eft peut-être pour la pre- 
miere fois qu'il éft fait mention de l’Archichan- 

celier dans une date proprement dite. 
De quelque rang ou degré que fuffent les 
Chanceliers , ils ne foufcrivoient point à la ma- 
niere des Référendaires, tantôt au deflus, tan- 
tot un peu au deffous, tantôr vis-à-vis de la figna- 
tuté du Roi. Leur foufcription étoit réguliére- 
ment placée au bas de la page. Le feul privilège 
qu'ils eurent, c’eft que fous la troifieme race 
leur foufcription étoit fouvent en plus ce ca - 
raéteres, fur-tout vets leggi° & 12° fiecles. 
Une chofe affez finguliere , c'efkt-de trouver 
_ plufieurs GrandsChanceliérs à la fois, De Re Di- 
plom. p. 121. D. Mabillon & M. Ducange font 
d'accord fur la pluralité des Grands Chanceliers 
en fonction dans le même temps fous le regne de 
Louisle Débonnaire. Le premier en montre en- 
core plufieurs à la fois aux 11° &' 12° fiecles. 
Peut-être avoient-ils des départements différents 
_& féparés, ou peut-être cette dignité fe trouvoit- 
Cle attachée aux Sieges de certaines Eglifes. 
Cormment expliquer autrement le fait que rap- 
porte D. Mabillon ,.ihidem ? Gervais, Archeve- 
que de Reïms, créé, comme fes prédécefleurs, 
Grand Chancelier au facre de Philippel en 1059, 
vérifie en 1061 des lettres en faveur de S, Ni- 
caife de Reims , non en fon propre nom, mais. à 
utre de füppléant pour Baudouin, Chancelièr 
ordinaire. ; | | 
Le titre d'Atchichancelier fe foutint en France 
jufqu'au 12° fiecle au moins, malgré les variæ 
tions auxquelles il fut expofé depuis le 8°; alors 
cette dignisé, fe confondant avec le titre de 
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Chancelier fimplement, perdit un peu de fort 
éclat, Elle avoit donné le’ droit de.figner les di- 
plomes à la tête des grands Officiers de la Cou- 
ronne ; & {ous Louis Le Gros, les Chanceliers ne 
fignoient plus qu'après. Au commencement du 
13° fiecle, Frere Guérin , Chevalier de S. Jean 
de Jérufalem, Evèque de Senlis, & fait Chan- 
_celier en titre à l’avénement de Louis VIII à la 
Couronne en 1223, releva léclar de cette di- 
_gnité par la loi qu'il fit porter , que le Chancelier 
feroit le premier de tous les grands Officiers de 
la Couronne, & qu'il auroit féance parmi les 
_Pairs du royaume, Mais Le titre d’Archichance- 
hier demeura éteint, & on,ne connoit plusen 
France que le Chancelier , ou le Grand Chance- 
lier du royaume. | £ 
.: Lés diplomes des Empereurs d'Allemagne 
_préfentent bien plus fouvent, parmi leurs fou- 
{criptions, les titres d’Archichanceliers, que les 
: diplomes dés Rois de France. Les 9°, 10° & 11° 
fiecles en fourniflent beaucoup d'exemples, qui 
de jour en jour devenoientplus fréquents. Cette 
ArAEUos leur fut donnée d’abord par leurs 
.fubftituts ; mais on ne tarda pas enfuite à voir 
des Archichanceliers fe la donner eux-mêmes en 
‘ contre-fignant. . Dore < 
… Théotmar, Archevèque de Saltzbourgen 887, 
eft le premier que l’on trouve revêtu de la qua- 
lité d'Archichancelier de l’Empire j il n'étoit 
avant qu Archichancelier du Roi de Germanie. 
. Cette qualification fe donna indifféremment à 
“routes fortes d’Archevèques, jufqu'à lan 906$, 
fous PEmpereur Othon I. Alors on ne voit plus 
. que les Archevèques de Mayence en remplir les 
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#onctions ; & ce titre eft depuis long-tempsinhé- 
rent à leur Archevèché. 4bbr, Chron. de l'Hift. 
cd” AL. à l'an 973: | 

Dès lew° fiécle, l'Empire eut au moins trois 
Archichanceliers; PArchevèque de Mayence pour 
l'Allemagne, l'Archevèque de Cologne pour FI- 
talie, & celui-de Treves pour les Gaules, ou 
pourde royaume d'Arles. Celui dans le départe- 
ment duquel la Cour Impériale étoit convoquée, 
portoit au col le grand fceau de l’Empire. Au- 
joutd'hui l’'Eleéteur de Mayence réuniten fa per- 

Æ{onné toute l'étendue de la dignité d’Archichan. 
<elier, Lyncker, Differt. de Archiv: Amper.n: 3 
.Celles des Ele&eursde Cologne & de Tréves ne 
Æontprefque plus que des titres fans réalité, fi 
Von en. croit quelques Auteurs Allemands. 
.Wiencker.; Colleé. Archiv. Pile 

\ L'Archevèque de Vienne ayant fait dès le 9° 
fietiéles fonctions d’Archichancelier de l'Empe- 
_reuf, comme il paroît par un diplome de 844, 
es: Empereurs lui confirmerent au 12° fiecle le 
titre, d'Archichancelier de leur facré Palais pour 
a Borrgogne comme s'ils cuflent toujours été 
<mpollefhon-de cer honneur; quoiqu'au 10° Îles 
Rois:de Bourgogne-eurent fauvent d'autres At- 
xchichiancehers... Le; titre d’Archichancelier du 
toyaume. d'Arles, qu'avoit eu lArchevèché de 
iVaenneten Dauphiné, fut attaché à l'Archevé- 
.<hé de Tréèves:vers 1260. Abbr. Chron. de l'Hif. 
diéliein li eieen : sde rt &: 

Depuis l'Empereur, Henri IV, les Archevè- 
Hamde. Célogiie “ont reftés en poffeflion de la 
dignité d’Archichancelier d'Italie. Cependanton 
netrouvele premier veftige de cette qualité atta- 
chée à l’Archevèché de Cologne que dans l'ex: 
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“pédition de Lothaire en Italie enrr3r. 4867, 
Chron. de l’'Hifi: d’Allem. [ Hi: 

_ Depuis environ quatre cents ans, les Abbés 
de Fulde font décorés du titre d’Archiéhanceliers 
dél’Impératrice : mais on ignore fi elle à jamais 
eu des archives particulieres diftinguées de celles 
de l'Empereur. Plufeurs Auteurs, Wencker , 
“Colléif. Archiv. p. 790 , prétendent qu'on ne 
trouve point de diplomes de l’Impératrice fignés 
de l'Abbé de Fulde. H07 ge LE 710110, # 

“Les Papes eurent aufi des Archichancéliers ; 
ôn en peut jugér par un privilege que Léon IX 
accorda la troifieme année de fon Pontificat, & 
dont la date potte qu'il fut donné pat Frédéric, 
Chancelier de la S. E. R.enla place de Heriman, 
Archevèque de Cologne, &”Atchichancelier: : 
D. Mabillon fait à cette occafion la remarquefui- 
vante: Hocprimumexemplumef Archicancellarii in 
ditteris pontificiis , ét. Par cetteremarque, D.Ma- 
billon préteñd ou que 'eft;, fifitement parlant, 
la premiere fois qu'il eft queftion d'Archichan- : 
celier dans fes bulles & autres aétes'pontificaux, « 
où que c'eft là premiere fois qu'un. Archevèque de : 
Cologne’eft nommé Archichancelier du S'Siege, 
De façon ou d’autre il y aerreur. Dansle‘prémiér 
cas ; le contraire eft démontré par ane-bulle du “ 
Pape Sergius IH, écrite par Mélehifedech;qui fe 
dit Protofcrintaire | & daréeipa# Théodore, qui 
fe qualifié Afchichancelier: dénsde/fécond cas, w 
l'erreur eft moins confidérable ; mais il effécale- M 
ment démontré que Pihori® ;prédéce (fut d'Her- 
man , jouifloit de la mème diftinétion.Ellefne” 
attachée à'ce Siege pendanrun'certain temipssi& « 
trois Archevèques de fuité paroïflenc'en avoir 
xcellementfait les fonctions” À |. 920 4 
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+ ARCHICHAPELAIN. Anciennement célui à 


qui le Roi confioit la Surintendance de l’oratoire 


- de fon Palais, en étoit appellé l'Abbé, foit parce- 


age avoit égardà étymologie du mot qui vent 
ire pere, foit parcequ'il étoit en effet chef d’un 
certain nombre de moines qui deflervoient l’ora- 
toire. Mabill. A, Bened. 1.21, p. 167; Annal, 
d17, n°. 41. Maisce titre ne tarda pas à faire place 
à celuid’Archichapelain, & les deflervants furent 
nommés Chapelains. 

Cette qualification tira fon origine du change- 
ment arrivé dans la dénomination de l’oratoire. 
Nos anciens Rois, ayant une dévotion extraor- 
dinaire à la chape de S. Martin, & la regardant 


comme une puiflante fauve-garde qui mettoit, 


leur perfonne & leur couronne à couvert des dan- 
gers de la guerre , la firent conferver, avec un 
foin religieux, dans leur oratoire, qui, du nom 
de cette chape, prit bientôt le nom de chapelle. 
Ceux qui étoient établis pour garder cette chape 


| pe la paix, & pour la porter dans les com- 


ats, en tirerent infenfiblement leur nom. Telle 
eft l’origine desmots, Chapelle, Chapelain, Archi- 
chapelain. 

Mais comment ces Eccléfiaftiques , qui ne fu 
rent d'abord inftitués que pour le fpirituel ; 
s'immifcerent-ils dans les fire civiles? Pourz 

uoi les voit-on remplir l'office de Secréraires où 
L Chanceliers ? .La néceflité des temps leve la 
difficulté. | R 

La Nobleffe Françoife auroit cru dégénérer de 
labrävoure de fes ancètres, fi elle fe fütabbaifée 
jufqu'à l'étude des fciences & de la grammaire 
Ignorants par principes, les laïques n'avoienten 
vue que la gloire qui s’acquiert par la force, l'as 
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dreffe ou lagilité du corps, fans faire aucun cas 
de celle qui nait de la culture de l'efprit. L'idée 
de maître & de difciple ne quadroit pas avec ces 
mœurs antiques , fimples à la vérité, mais indo- 
ciles. Les Religieux au contraire, foumis parétat, 
inftruits par devoir , ftudieux par néceflité, con= : 
centroient dans les cloîtres la fcience eccléfaf= 
tique &civile. Il y eut donc une efpece de nécef- 
fité de faire venir à la Cour ceux quiavoient feuls 
quelque connoiffance des lettres, pour y faire les 
fonétions de Secrétaires, de Notaires & de Chan- 
celiers. dt St 
De plus, la chapelle royale étant devenue le 
dépôt des reliques , des vafes & des: ornements. 
facrés de la Couronne, le devint aufli bientôt 
de tout ce qui intérefloit la majefté du Throne. 
On y mit les chréfors de nos Rois, les actes; les 
contrats, les échanges qui avoient trait à leurs 
domaines , les nant Ref deguerre, les traités de 
paix, &c. enfin l’oratoire devint également le 
dépôt des archives royales. Les Eccléfiaftiques, 
religieux ou féculiers, gardiens de l’un & de 
autre dépôt, furent fouvent forcés par les cir- 
conftances de s'acquitter de deux emplois qui 
femblent incompatibles ; leur lumiere les fit pré 
férer à d’autres, & infenfiblement on s’accou: 
tuma à fe fervir d'eux dans les cas importants. La 
récompenfe fuit de près le mérite fous un Prince 
judicieux; &:on leur donna en titre la charge 
qu'ils ne remplifloient d’abord que d'une maniere 
précaire. PEAU | 
: Cet honneur procura bientôt à l’Archichapes 
lainles vitres de Primat des Chapelains , d'Archez 
vèque du facré palais, de Secrétaire, de Confeil- 
ler du fecrec auricularius, d’Axchiprètre denla 
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France, & bien d’autres : auf éroit il lui-même 
. Ordinairement Evèque ou Abbé. Sa dignité répon- 
doît aflez à celle de Grand Aumônier. | 

Les Grands Chanceliers abforberent la charge 
d’Archichapelain ; ou, fi Pon veut, celle d’Ar- 
chichapelain réunit les prérogatives & les hon- 
neurs attachés à ces deux dignités. 

… Si lonen croir Eckard, Comment. de Rebus 
Franc. Orient. 1.2, p.152, Gozbalde, Moine & 
. Abbé, eftie premier qui ait poffédé conjointe- 

ment les dignités d’Archichapelain & d'Archi- 
chancelier, fôts le regne de Louis IF, fils de l’Em- 

pereur Lothaire. Ce Gozbalde mourut Pan 865. 

Cependant l'on feroit remoriter les Archichape- 

lains jufqu’au commencement du 7‘fecle, & 
l'on feroit obligé de convenir qu'ils exerçoient 

déja l'office de Grand Chancelier , fi l'on pouvoit 
compter fur deux diplomes rapportés, l’un par le 

P. Labbe, Mélange curieux , p. 45 ; & l'autre pat 

le P. Papebroch, 4&4. SS. 1.2, April. in Propyl. 

Antig. Mais quoi qu'il en foit de ces deux actes, 

nous Voyons certainement au 8°, 9°, & même au 

1iSfiecle, les mêmes perfonnages réunir fouvent 
les charges de Grand Chancelier & de Grand 

Chapelain. Enfin fi l'union des deux charges eut 

lieu au o° fecle , comme le prétend Eckard , il ne 
s'enfuit pas que long-remps auparavant elles 

n'aient pu être accordées à la même perfonne. 
 L’Archichapelain eut à peu près les mêmes avan- 
tages fous les Empereurs, & furxour fous les 

Othons. Les Chanceliers fignoient comme fabf- 

tituts ou vice-gérents du premier ; ce qui eft fort 

rare en France : on doit fe défier, dir à cette occa- 
fon D. Mabillon, des diplomes vérifiés ad visems 
Archicäpellani,  : à 
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On ne peut révoquer en doute qu’au 10° fieclé 
les Archichapelains des Empereurs continuerent 
encore de faire l'office de Grand Chancelier , & 
d’être appellés Archichapelains du facré palais. 
Au 11° fiecle le mème qui fe dit Chancelier dans 
le corps d’un acte , le figne comme Archichape- 
lain. On trouve cette mode en France dans le 
inème fiecle fouscette formule : Signum n. Archi 
capellani , qui hoc fcriptum fieri juffie. 

Les grands Seigneurs, à limitation des Rois & 
des Empereurs, eurentleur Archtchapelain, qui, 
pour ne pas trop multiplier Les ofhciers d’une mai- 
fon , étoit chargé d’écrire Les actes émanés de l’au- 
torité de ces Princes. 

Depuis Henri { , le titre d’Archichapelain dif- 
parut en France. On n’employa plus que les ter- 
mes de Premier des Chapelains , & de Maïtre des 
Chapelains de l’oratoire ou de la chapelle du Roi. 

ARCHIDIACRE. Cette dignité eccléfiaftique 
eft très ancienne. Quelques Auteurs prétendent 
qu'elle fut inftituée quelque temps après le Con- 
eile de Nicée, vers 330 ; mais ils fe trompent fu- 
rement, puifque Cécilien, Auteur du fchifme 


des Donatiftes, vers 311, éroit Archidiacre. Les . 


Evèques choififloient entre les Diacres ceux qui 
leur paroïffoient les plus habiles & les plus exacts, 
& 1ls leur confioient une partie de leur jurifdic- 
tion , avec la qualité d’Archidiacre, ou de Chef 
des Diacres ; car ils reftoient toujours dans l’ordre 
des Diacres. Il y a beaucoup d'apparence que leur 
diftrict. ne s’étendoit pas d’abord au-delà des 
bornes de leur ordre ; puifque Île cinquieme 
canon du Concile de Reims tenu fous le Pape Eu- 


gene Il, au commencement du o° fiecle, eft la 


premiere loi qu'on connoiffe pour obliger les Ar- 
diacres 


_ 


Be. 
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chidiacres à fe faire promouvoir à l'ordre de la 
prètrife , De Hericourt , Loix Eccl. part, 1, p. 30 
& 34. Quelque ancienne que foit cette dignité, 
on ne doit voir que dans les titres des bas temps 
les Archidiacres jouir d’une certaine jurifdiétion 
dans les cantons dénommés de l’Archidiaconé ; 
car leur diftriét , dans le moyen âge même, fur 
plutôt moral que phyfique. 

ARCHIDUC. Le premier qui, peu fatisfait 
de la qualité de Duc, ait cru devoir en augmenter 
le luftre en le furchargeant d'une expreflion dé 
prééminence fur les Ducs même, fut Bruno , Ar: 
chevèque de Cologne, qui, Fan 959, fe décora 
du titre d’Archiduc. Ant. Mattheus, de Nobilit 
part. 1“ cap. $. Ce vitre fur affecté exclufivement 
à la maifon d'Autriche par l'Empereur Frédéric HI, 
en 1453, avec droit d’ériger des Comités, de faire 
des nobles, de mettre des impôts, &c. 4bbr. 
Chron. de l'Hift. d’AIl. Depuis cette époque, un 
titre qui porteroit en foufcription la qualité d’Ar- 
chiduc, & qui n'émaneroit point de quelques 
Princes de cette maifon , feroit légitimement 
 fufpect. 

ARCHIPRÊTRE. Ce titre eft ancien. On le 
trouve dans lesouvrages de S. Grégoire le Grand, 
& de Grégoire de Tours. On vient de voir que 
cette real fe donnoit quelquefois am 
Chef de la chapelle royale; ce qui autorife à 
croire que par la fuite ces deux mots Archichape- 
lain & Archiprétre devinrent fynonymes. En 
effet , le Pape Adrien I, dans fa lettre à Tilpin, 
Archevèque de Reims, donne le titre d’Archi-+ 
prêtre de la France à Fulrade , Abbé deS. Denys, 
qui étoit auf décoré de celui d’Archichapelain. : 


Les fonétions d’Archiprètre, ainfi que celles 
Tome I. 
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d'Archidiacre, font très anciennes. Dans les 
diocefes de la primitive Eglife , les Evèques met- 
roiént à la têre de l’ordre des Prêtres , peut-être 
fous une autre dénomination que celle d’Archi- 
prêtre, des perfonnes revèrues du mêmé carac- 
tere ; & diftinguées par leur mérite. Les exem- 
ples.que l’on en peut trouver dans lès monu- 
ments, ne peuvent faire naître aucun doute. 
Mais, relativement à l'objet préfent, il éft un 
événement particulier qui pourroit caufer un 
jour de l'embarras , qu'il eft à propos de prévenir 
ai. -L'Eglife cachée d'Angleterre fe trouvant 
fans Pafteur du premier ordre à la fin du 16° fie- 
clé; le Pape ne crut pas devoir y envoyer un 
Evéque : à la folliciration de quelques LEE à 
il créa dans l'Eghife une dignité jufqu’alors incon- 
nue, relativement à fa deftination ; & ; par une 
bulle de 1598 ,1l donna au fieur Blackuell le 
titre d'Archiprètre , aux fins de gouverner toute 
FEglife d'Angleterre. I n’y avoit encore jamais 
eu d’exémple dans l'Eglife d’une pareille dignité 
qui he füt pas relative à un Evèque diocéfain. 
Abbr. del'Hifloire Eccléf, r. 13, p.604. Cette ob- 
férvation étoit néceflaire pour conftater les actes 
éimanés de cette nouvelle jurifdiéæion, . |” ”, 

2: ARCHIVES. Sous le nom d'archives, on en- 
tend'égalèement, & les anciens titres, &1le lieu 
qui les renferme; mais l'idée la plus commune 
"8 la plus ordinaire paroïît reftreinte à cette der- 
ere figniñcation. | gs 
. Les archives, confidérées fous ce derniér'point 
dé vue , one reçu des Grecs & des Larins plufeurs 
dénominations différentes : les prentiers les ont 
appellées æpXEov , xaploguAwneïor , YPALUATIQUAG= 
Ho RC. & les derniérs, tabularium ; Chartala= 


4 


pe: PROC HIVYES Fe à à 
Tia 3 Chartarium , graphiarium , fanéliarium , 
Jacrarium , facratarium , [crinium ; camera , cime- 
© Liarchum , armarium ; archivam , &c. Dans la 
baffe Latinité, cé dernier mot prit toutes fortés 
de formes barbares, approchantes cependant de 
l'étymologie; & on le donnoit également aux 
dépôrs des chartes, & aux tréfors des reliques ; 
parceque le même heu renfermoic les unes & les 
autres. a" R 
On ne fauroit fixer époque de l’établiffement 
des premieres archives ; 1! s'enfuit donc naturel- 
lemént qu'elles font de toute antiquité. Nous 
voyons, 1°. téo. 10,25, que les Juifs, quelque 
vénération qu'ils euflent pour l'Arche, le Taber- 
 nacle & le Temple, ne crurent pas profaner ces 
fanétuaires de la Divinité en y dépofant les loix 
civiles & les pactes des‘citoyens. C’eft également 
dans les temples de Délos& Delphes, Paufan. ir 
Beoticis ; de Minerve à Athenes, W'encker , Col- 
lé. Archiv. p. $ ; d'Apollon, de Velta, & du 
Capitole à Rome, Eccard, Stheédiafma de Ta- 
bular. Antig. p.25, que les Grecs & les Romains, 
aufli fcrupulèux obfervareurs de leur religion, 
_confervoient ou confacrfoient, pour ainfi dire, & 
les traités de paix, Mém. de l’Acad. des Infcrip. 
1.8, p. 260, édit. in-113 & les limites des Em- 
pires, Tacis: Annal. I. 4; & les alliances, & les 
annales de leur République, Tir. Liv. Decad. 1, 
1. 1, & les fources de leurs finances ; & tous les 
actes qui étoiencregardés comme Les fondements 
du repos , de-la tranquillité & de la forrune de 
leurs compatriotes. Enfin l'on pourroit conclure, 
d’après Eccard , cité plus haut, que tous les diffé- 
rents Bureaux & Tribunaux appliqués à Padmi- 
niftration des affaires de la République ou de 
Lij 


Lu 
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l'Empire, avoient leurs archives féparées, dont 
le dépôt étoit dans l’un des temples de la ville. 

La révolution occafonnée par Céfar dans la 
République, ne porta aucun changement dans 
cette partie de l'adminiftration. Les Empereurs 
Romains fe crurent mème en droit d’avoir dans 
leur palais des archives attachées à leur dignité, 
qui furent défignées par les mots /acra fcrinia. 

Juftin. Novell. 15, cap. $, $. 2. Pour éviter la 
confufion , elles furent partagées en quatre efpe- 
ces de Greffes , qui renfermoient autant de for- 
tes de titres : des 27émoriaux , des épitres , des 
libelles ou requêtes, & des difpofitions ou con- 
ceflions auxquelles on attacha plus fpécialement 
le nom de diplomes. Maffei , Iffor. Dipl. p.81. 

La religion chrétienne n’altéra pas ces ufages 
politiques. Chaque ville & chaque cité, ainfi que 
chaque communauté dans les villes, continuerent 
d’avoir des dépôts particuliers ; recueil immenfe 
de faits de route efpece , mais que les guerres & 
les incendies, &, plus que tout cela, les ravages 
des barbares & les injures du temps, ruinerent au 
point ANSE piece originale des quatre pre- 
miérs fiecles n’a été fauvée. 

La France , dès le commencement de la mo- 
narchie, vit avec plaifir nos Rois s'occuper de 
la collection des chartes, Wencker, Colle. Ar- 
chiv. p.86 ; & de l’ampliation des archives du Pa- 
lais qui renfermoient, Mic. Chryfltoph. Lynker , 
Difjert. de Archiv. Imp. n. 1, les réglements des 
Conciles , Jes loix des Princes, desactes, tant pu- 
blics que particuliers ,; & fous la feconde race / 
fur-tour, les préceptes , Goldafl. r. 2, Conff. Imp.! 
p. 10 , accordés par le Souverain, & les capitu= 
laires. Les Rois des deux premieres races, & d'une 
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“partie de la troifieme , avoient imité, pour le mal- 
heurde la diplomatique, les Empereurs Romains; 
c'eft-à-dire qu'ils avoient deux fortes d’archives ; 
les archives ambulantes, qui les fuivoient tou- 
jours pour les lumieres de teur Confeil, Daniel, 
Hift. de Fran. an. 1194; viatoria, c’étoix les plus 
eflentielles; & les permanentes, fararia. I étoic 
moralement impofhble que les premieresn'éprou. 
vaffent point des fuites funefles de leur inftabilité. 
Au rapport du P. Daniel, Hif. de France, à l'an 
1194, les papiers du Roi & les reoiftres publics 
furent pris par les Anglois, qui défirent notre 
arriere-garde. Le tréfor deschartes actuel ne peut 
donc remonter avant Philippe Augufte : encore 
en eft-on redevable à Frere Guérin., Religieux 
de l'Ordre de S. Jean de Jérufalem , Evèque de 
Senlis, & Chancelier de ce Prince, qui forma en 
1210 Îe premier recueil du tréfor des chartes, où 
l'on ne trouve rien que depuis Louis le Jeune. 
Dupuy ; Traité des Droits du Roi , p.100. 

Les arcliives d'Allemagne , formées par Evin- 
hard, Eccard , Schediafm. de Tab. Antig. n. 19 , 
P: 31, felon les ordres de Charlemagne, dont il 
étoit Secrétaire , efluyerent différentes. révolu- 
rions, & fubirent le mème fort que celles de 

France , parcequ’elles. étoient également ambu- 
lantes. On affure même, Wagcinf. Differt. de 
Imp. Archiv. n. 7, que dans les archives impé- 
riales il refte peu d’inftruments publics, non feu- 
fement des temps antérieurs à l'Empereur Ro- 

* dolphe, mais même du fiécle qui l'a fuivi; & 
que le Code des recès de l’Empire ne renferme 
aucune couftitution plus ancienne que celles de 
Frédéric IH, fi l'on en excepte la bulle d’or de 
Charles IV. Mais depuis que les archives de 
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l'Empite ontcommencé à reprendre une nouvelle 
forme , & à être confervées avec foin, ce qui eft 
arrivé, felon Wageinfelius, à la fin du 15° & au 
commencement dur 6° fiecle, fous Maximilien I, 
Journ. de Trév. 1716, p 1853 & qu'il y aeu des 
dépôts permanents à Mayenne pour l’Archichan- 
celier, Michel Neveu deW'indeschlée , Differt. de 
Archiv. n. 103 à Vienne, pour le Vice-Chan- 
celicr, ibid, n.27; à Spire, pour la Chambre Im- 
périale , fous le nom de Voues , il ne s’eft pañlé 
aucun fait important qui n'yaitété & qui n’y foit 
encore infcrit & confervé. 


_ Archives Eccléfrafliques. 


L'inftabilité des tréfors des chartes, lincurfon 
des barbares, le peu de foin des Archiviftes pu- 


a 


blics, font autant d’inconvénients aufquels Les 


archives féculieres ont été plus expofées que tes 
archives eccléfiaftiques : c’eft ce.qui a donné à ces 
dernieres la fupériorité fur les autres, avec la ré- 
putation & l'authenticité dont elles jouifflent au 
jourd'hu. | | A: 

JT eft avéré que, dès le commencement du 
Criftianifme , on conferva, Ionat. Epifl. ad Phi- 
ladelph. Coteler.t.2,p.33 &@ 84, dans quel ues 
endroits retirés desdieux faints, & hots 14 2 
teinte des perfécureurs, les faintes écritures , les 
aëtes des martyrs, les lettres apoltoliques, T'er- 
tull. de Pxafcrip: cap. 7, & les épitres refpecables 
de ces fameux confelleurs, les Ignace, les Poly- 
carpe , &c. &c. Eccard, Schediaf. de Tab, An- 
fig HINR à De 2e. - ABS de. 

… Vers le milieu du 3° fecle où les Eglifes:come 
mencerent à pofféder des biens immeubles, elles 
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y Conferverent également leurs titres de: jouif= 
fance. | | 7 

Au commencement du 4°, lorfque la fureur 
des révolutions fut sappaifée , que la croix fut 
exaltée jufques fur la couronne des Empereuts ; 
& que les largefles &:la piété des Fideles ne fu- 
rentplus gènces par la crainte, alors on aggran- 
dit cette partie de l'Eglife ; les livres & Les actes. 
s'y muluplierent ; on nomma. des confervateurs 
en titre, fous le nom de Scriniarii , Cartophila- 
ces , &c. des Archiviftes, Felle eft l'origine des ar- 
chives-ecciéfiaftiques. à; 

On voit que celles de l'Eglife Romaine étoient 
déja en réputation dès le milieu du 4° fiecle, 
fous S. Sylveftre , Couftant , Prefat. in Epift. 
Rom. Pontif. p.44, & col. 8173 & fousS. Da- 
male, Darnaf. Epift. 4,n. $ ; & qu'iléroit même 
recommandé de les confulter, Hyeron. Epift. ad 
Rufin. & Dialog. adv. Luciferian. … Hilarius ; 
ady. Auxent.p. 1266. 

On voit aufli que vers lan 370 les Evèques 
des grands Sieges, d’Antioche, par exemple 
Tillemont, t. 11, p.406, eurent des Notaires 
particuliers pour leurs Eghifes, ainfi que Rome. 

.. La fin du s° fiecle & le, commencement dæ 
6° virent les archives eccléfiaftiques en très 
grand honneur, les titres , les actes, les livres 
s'y multiplier confidérablement , Concile d’Agdæ 
de 506 , de Lyon de $67. On les confervoit avec 
un fi grand fcrupule , qu’on mit fouvent les ar< 
chives fous la garde des Evèques mêmes, Premier 
Canon du troifième Concile de Paris. On donna 
aux titres qui y étoient dépolés un degré d’auto- 
rité refpectable à perpétuité, Second Canon du 
fecond Concile de Lyon. Qn décerna des peines 

Jiv 


136 ARCHIVES 
rigoureufes contre ceux qui ofoient livrer les 
titres, 26° Canon du Concile d'Agde de 506. On 
prit-enfin tant de précaution contre les fraudes 
de toute efpece , que ces thréfors , qui n’avoient 
renfermé, jufqu’à la fin du 6° fiecle, que des pa- 
__piers privés & des titres particuhers, devinrent, 
“dès Le commencement du 7° & dans les fuivants, 
le dépôt des actes publics les plus folemnels. 
Les Moines, dès leur origine , formerent auflt 
des archives, à l'exemple des Evèques, Tobie 
Eccard, Schediafm. de Tab. Ant. p.31, où ils. de- 
poferenc les diplomes de leur fondation, les 
inftruments ou actes de donations, leurs privi- 
leges, &c. Ces nouvelles archives acquirent 
bientôt ce degré de confiance qu’elles conferve- 
rent jufqu'au 14° fiecle. Les actes publics y 
étoient fouvent dépofés pat préférence , Schoep- 
Jin, Alfat. Hlufir. t. x, p. 647 : le Chartrier de 
S. Denys & de plufeurs autres Abbayes ou Egli- 
fes en font une p:euve, puifque l’on y trouve 
des pieces du 7° fiecle qui n’intéreffent nile local 
ni les biens qui en dépendent. Les monuments 
qui remontent au dela de fix ou fept fiecles, s’y 
tyouvent prefque tous renfermés , Muratori , 
Lflor. Diplom. p. 96 , ou en font fortis: en effet, 
le célebre Marquis Maffei, Dell” Arte Crit. p.96, 
aflure n'avoir pas trouvé dans les dépôts publics 
d'originaux antérieurs au 13° fiecle. Les aétes en 
papier d'Egypte , aufft rares que finguliers, n’ont- 
ils pas été tirés des Eglifes & des Monafteres ? 
Nombre de circonftances & d'événements ont 
contribué fans doute à illuftrer & amplifier les 
archives eccléfiaftiques ; le détail fuivant fuflira 
pour en convaincre. Un vainqueur, ufant du 
droit de conquête, avoit très fouvent, pour les 
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archives eccléfiaftiques , un certain refpet qu’il 
ne fe croyoit pas obligé d’avoir pour les archives 
féculieres. Les Princes eux-mêmes les préféroient 
aux leurs propres , & en faifoient un cas fi parti- 
culier, qu'ils alloient , felon Grégoire de Tours, 
Hift. Franc. lib. 9 , cap. 42, jufqu'à conjurer avec 
larmes les Prélats de permettre que ces afyles, 
qu'ils regardoient comme (Ntrala te , fuflent 
les dépofitaires de leurs dernieres volontés. La 
confiance qu’excitoit l'équité des Evèques ou des 
Abbés, attiroit à leur tribunal beaucoup d’affaires 
de leur diocefe & de leur canton. Les Eccléfiafti- 
ques jouifloient , prefque par-tour, du droit d’en- 
regiftrer toutes fortes d’actes & de contrats origi- 
naux : on en peut juger , pour la France, par l'é- 
tat des chartes de S. Denys, De Re Dipl. p.419... 
Supplem. de Re Dipl. p. 51... Hiff. de Langued. 

_& 3,col. 180... Felibien, p.253, 288... Mém. 
de l’Acad. des Infcr. & Belles-Lettres ; t+ 1, 
P-580,592,597;lesaffertions des Savants quiles 
ont parcourues en font foi. Pour l'Allemagne, 
la Thuringe facrée, Prefar. p. 4; & le Journal de 
Trévoux, Août 1740, p. 1555 , atteftent la mê- 
me chofe. Pour l'Angleterre, nous avons le té- 
moignage de Rymer, 46, public t. 1, p. 241 & 
fuivantes ; & celui de Hickes, irrécufable en cette 
partie, Ling. Ver. Sept. Thefaur. r. x , Differr. 
Epifl p. 9,10, 29. Ce dernier prouve en outre 
queles contractants demandoient quelquefois 
que cet enregiftrement fe fit fur quelques livres 
d'Eglife , ibid. p.676 70. Tous ces faits relevent 
fans doute l'éclat des archives eccléfiaftiques, & 
monaftiques principalement, & dédommagent 
bien les dernieres du mépris de quelques Criti- 
quésmodernes peu verfés dans l'antiquité. Des 
| 
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monuments aufll recommandables ne font pas 
dans le cas de craindre les attaques d’une criti- 
que jaloufe , & fondée fur les motifs les plus fr1- 
voles. | 

Les plus anciens diplomes n’ont pu, difent-ils, 
Germon, Difcept. 1, p. 19, 25, fe conferver 
jufqu’à nous , à caufe de leur fragilité, m1 furvi- 
vre à tant de guerres, de ravages &: d'incendies. 
Le fait en eft cependant conftant , n’eüt-on d’au- 
tres preuves que le témoignage de Schannat, 
VWindic. quorumd. Archiv. Fuld. Dipl. p. 3; & 
celui de Ludwig , qui attefte plus de mille origi- 
naux d'Othon le Grand, qui regnoit 1ly a huit 
cents ans, Relig.mf]. omnis avi Dipl. Pref.p:22, 
23,85. Cen'eft pas, 1l eft vrai, fans de grandes 
difficultés , qu’on eft venu à bout d’en conferver 
un certain nombre : & la rareté des diplomes qui 
nous reftent a proportion de leur antiquité, en 
eft la preuve, & répond de leur fincérité ; car 1l 
n'auroit pas été beaucoup plus dificile d'en fa- 
briquer, du 7° ficcle, par exemple, autant & 
même plus que du 10°: cependant l'expérience 
démontre une jufte proportion entre leur nom- 
bre & leur antiquité. Quel heureux hafard ! 

Si des marbres & des bronzes intéreflants 
mont pas furvécu de même à tant de fiecles,c’eft, 
ou parcequ'on en a changé l’ufage ; ou Pen 
ne les a pas dépofes dans les archives eccléfafti- 
ques, ou enfin parcequ'il étoit plus aife & plus 
effentiel d’emporter des papiers & des parche- 
mins que des inafles inutiles. 

Mas les archives eccléfiaftiques , continuent- 
ils, font remplies d’une quantité prodigieufe de 
faux titres, Âém. du Clergé ,.1. 6, col. 948, 
1084, 1087...Simon, Hift. des Reyenus Egclé- 


Salliques ; t. 2, p. 261, 269... Biblioth. Cris. 
£& t,p. 101, que les Moines fur-tout fe faifoient 
un métier de be Cette impuration calom- 
nicufe ne fut que l'effet de la haine implacable 
des Proteftants contre l’état monaftique, André 
Rivet ;t.2, p. 1064... Scaliger, Epift. 348, &c, 
& fur-tout de l'inrérèt qu'avoit leur nouvelle re- 
ligion à décrier les monuments antiques. Comme 
leur accufation étoit dénuée de preuves & de dé- 
couvertes importantes & avérées , Dom Mabillon 
la repouffa avec le plus grand avantage. De Re 
Dipl. p.212 © [eq. p. 216 & feqg. En vain les Nau- 
dé, les Launoy, les Conringius , & plufeurs au- 
tres , fe laifferent entrainer par les mêmes préju- 
ges, parcequ'ils étoient du bel air ; Dom Ma-. 
billon n'eut pas de peine à triompher de leursat- 
taques : 1ls n'étoient érayés d’aucun fait hiftori- 
que , d'aucune preuve palpable. De fimples foup- 
çons, qui infultoient toute l'antiquité , mais 
dont Ja probité la plus parfaite ne peut être à 
l'abri ; deschimeres, Muratori , Antiq. ltal.t. 3, 
col. 18, preientées avec beaucoup d'art, ou avan- 
cées avec hardieffe comme des vérités.; des con- 
féquences faufles , Juflif. du Mém. [ur l'Orig. de 
l'Abb. de S. V'i&oren Caux, p. 10, titées du par- 
ticuher au général ; des poflibilités, W'arthon, 
Anglia facra ; Praf. t. 2, données pour des faits; 
enfin de faux principes , des indudtions auf 
fautes, Lengles , Méthode pour étudier 'Hifloire , 
1 2,p. 383; des injures, des farcafimes : voila 
quelles éroient leursarmes, & quelles font celles 
18 Modernes. Unfeul judicieux Antiquaire con- 
tre rous ces Critiques , qui étoientautant d’échos 
les uns des autres! la partie n’éroit pas égale; 
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mais le premier avoit la vérité de fon côté ; il 
devoit être & fut en effet victorieux. 

Enfin , pour exprimer en raccourci tout ce que 
l’on doit penfer des archives eccléfiaftiques , il 
faut convenir , à leur avantage , des vérités fui- 
vantes ; favoir, qu’elles l'emportent fur toutes 
les autres par leur antiquité ; qu’elles ont égalé 
en autorité, pour ne rien dire de plus, les de- 
pôts publics ; que ce n’eft que Sepi deux cents 
ans environ que des Jurifconfultes Calviniftes 
contefterent aux pieces tirées de ces archives, le 
droit de faire foi; que, quoique non revêtues 
des formes juridiques, elles ne laifloient pas 
alors d’être admifes en Juftice, comme aujour- 
d'hui les papiers tetriers , les lieves de cens, &c. 
plus anciens que le débat pour lequel ils font 
produits , prouvent, felon la loi, de Seigneur à 
Valfal, & de Seigneur à Seigneur, quoiqu'ils ne 
foient pas faits juridiquement, ni tirés des dé- 
pôts publics ; que puifqu’on n’a jamais démontré 
qu'il y eût quelques archives eccléfiaftiques fuf- 
PSE en général, on doit les traiter aufli favora- 

lement que les dépôts publics; enfin que les 
motifs de réprobation que l’on allegue contre les 
premieres , s'ils étoient valables, retomberolient 
immanquablement fur les derniers. Eft-ce là l’in- 
tention de ces Critiques ? | 

Ceux qui ont écrit fur cet objet avec les lumie- 
res & l’impartialité requifes , les Jurifconfultes , 
entre autres, ont eu des archives une idée aufli 
pompeufe que bien fondée. Ce font, nous di- 
fent-ils, Rulger Ruland, Traët. de Commiff. c. 3, 
n. ule. les dépôts publics du Prince, de la Répu- 
blique , du Magiftrat , où font renfermés tous les 
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tenfeigsnements concernant les droits & les biens 
de l’Etat & des particuliers. Ce font les tréfors 
publics, Mic. Myler. Trait. de Stat. Imp.c.47, 
où l’on a coutume de dépofer les actes & les ti- 
tres d’un Prince ou d’une Cité fous la garde 
d'un Archivifte , & dans lefquels , outre les 
chartes , diplomes , originaux , actes juridiques , 
&c. on fait entrer, Mick. Nevyeu, Differr. de 
Archiy. n. 14, les mémoires d'Etat, les annales, 
hiftoires , livres de loix , ftatuts, coutumes, pri- 
_vileges , les vitres des droits & prétentions du 
Prince ou de la République, les traités d'alliance 
ou de paix , les tranfaétions, les livres de généa- 
logies , de fiefs, cens, tributs, impofitions & 
revenus , les matricules d’un royaume, contenant 
les noms des provinces, villes, bourgs, villa- 
ges, &c. &cc. 

Selon eux, Balthaf. Bonifac. lib. de Archiv. 
cap. 10, on ne peut fe difpenfer de s’en rappor- 
ter abfolument aux actes renfermés dans ces dé- 
pôts, comme à des monuments incorruptibles 
de la foi puplique. Wenker, Colle&. Archiv. 
p. 48, prétend mème que les écritures qu’on ÿ 
trouve n'ont befoin d'aucune preuve extrinfeque, 
pas même de la reconnoiflance du fceau. D'au- 
tres , Molinai , Celeb. Jurifc. t. 1 , col. 309 , veu- 
lent encore que toute piece tirée de ces archives, 
für-elle un acte privé, porte fa preuve avec foi, 
FE dépourvue de la fignature d’un Notaire, 

e témoins, & des autres folemnités propres à 
Tinftrument public. On ne contefte pas mème cet, 
avantage à 4e écritures imparfaites , Mic. Linc- 
Kers Differc. de Archiv. Imp. n. 6: & l'on peut 
dire en général que toute piece émanée des ar- 
chives pañle pour authentique , ou du moins 
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produit le même effet jufqu’à ce. qu’on ait infr: 
mé fon autorité par de bonnes preuves. Il ne 
s'agit pas feulement d’autographes ; les copies 
anciennes tirées des archives, :bid, ont des droits 
inconteftables à la foi publique, quand même 
l'original ne fauroit fe trouver ; à plus forte rai- 
fon lorfque ces titres anciens font.tranferits, foit 

ar des perfonnes publiques, foit par.ordre du 
juse , ou qu'ils font vidimés par quelque puif- 
fance. En effec, fuivant Dumoukln cuir ,72. 41, 
l'antiquité. d'une copie fufht pour prouver ,. & 
autant que feroit l'original même ; parceque l’an- 
tiquité tient lieu des autres preuves , & que la 
copie, ibid. n, 42, pafle alors pour l'original , & 
en prend le nom. Dans la rigueur , on peut ex- 
cepter de ces prérogatives de crédibilité les pieces 
informes que l’on découvre dans les archives pu- 
bliques. Il y a néanmoins des Jurifconfultes qui, 
par la raifon qu’elles font trouvées dans des ar- 
chives publiques , les mettent au rang des pieces 
qui méritent la créance; tant il eft vrai que ces 
dépôts portent avec eux l'empreinte facrée-de la 
vérité même. Les archives publiques, méritent 
donc une pleine & entiereautorité. Mais qu'en 
tendent les Jurifconfulres par, archives: publi- 
ques ? I! faut l’avouer , ils ne font pas.rous d’ac- 
cord fur les conditions auxquelles la qualité, de 
publiques doit être attachée, &, l’on eft affez 
tenté de croire, d’après l'autorité de pluñeurs, 
qu'à raïfon de la diverfité des archives, &, des 
coutumes locales, on ne peut rien établir d’uni- 
forme für.ce point, & qu'il fufht de trouver.un 
certain nombre d'écritures publiques dans. des 
archives, pour qu’on leur donne la quabficarion 
d'archives publiques. Tous les dépôts qui font 
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fous la direction des tribunaux & dés pérfonnes 
_ publiques chargées d’expédier des aétes, & de les 


ardér , font cenfés publics. Ées archives des 
ER fupérieures , & le chréfor mème des char- 
tes, quieft ce que la France a de plus facré en cé 
genre, mont fur les autres dépôts que la dignité 
& quelque degré de préfomption de plus en leur 
faveur. Les archives particulieres , au contraire, 
n'ont jamais joui que du droit de former uné 
demi-preuve: Chaque maifon noble ou titrée, 
chaque famille diftinguée , peuvent conferver les 
piers qui intéreffent leurs fucceffeurs. Mais les 
archives publiques ne peuvent ètre érigées , Du- 
moulin, t. 1, tit. 1 des Fiéfs, n. 30, que par 
celui qui, au pouvoir légiflarif, joifit Le droir de 
créer des Notaires, 


: ARCHIVISTE. La charge d’Archivifte par [a- 


. quelle 1l femble que l’on devroït naturellement 


entendre l’éemploi dé celui auquel 6h’ confie lé 
foin des archives , fut prefque toujours confon- 
due par les Anciens avec l'ofhce d’Ecrivain ou dé 
Secrétaire. Sous ce dernier rapport , elle étoit 
aufli honorablé chez les Grecs, Tob. Eccard ; 
Sched. de Tab. Antig. p. 34, qu'elle létoit peu 
chez les Romains. Ces derniers; felon Corne- 
lius Nepos , ne regardoient ceux qui en étoient 
revêtus que comme des mercenaires : les pre- 
miers n'y admetroient que des gens de qualité, 
d'une capacité” & d’une fidélité à Pépreuve. La 
dignité k Maitre dés Archives, & dans la fuire 
de Logothere, devint très confidérable fous les 
Empereurs Grecs. Les diftinctions Les plus écla- : 
rantes y furent attachées, & il n’y eut point 
d'honneurs dans l'Etat auxquels ils ne puflent 


prétendre, 


144 ARCHIVISTE. 

Les Archiviftes des Papes , nommés en Latirt 
Scriniarii ou Scrivarii, ne contracterent point. 
lignominie que les Romains avoient RE : 
cette charge. La dignité des ordreseccléfaftiques 
auxquels 1ls furent prefque toujours élevés, dé- 
cora fans doute cette fonction peu brillante d’elle- 
même. Ils prenoient prefque toujours le titre de 
Notaires régionnaires. Leur Chef tenoitun rang 
fi diftingué , qu'il pañloit pour pofféder la troi- 
fieme dignité du Clergé Romain. Ils étoient 
Chargés de dreffer les bulles , & prenoient com- 
munément la qualité d’Archiviftes de la Sainte 
Eglife Romaine , & non pas d’Archiviftes du 
Saint Siege Apoftolique : on trouve de ces figna- 
tures depuis les 7° & 8° fiecles. Dans le 10°, fous 
Benoît VI, on voit Etienne , Evèque de Nole, 
qui ne fait pas difhculté de fe dire Archivifte de 
12 Sainte Eclife Romaine: c’eft Le premier Evèque 
qui fe foit contenté de ce titre. Dans les 11° & 
12° fiecles, ils fe qualifioient Notaires Archi- 
viftes du Sacré Palais de Latran : mais cette qua- 
lification ne pañla guere les commencements du 
12° fiecle. Un nommé Gervais, fous Callixte IT, 
eft le dernier Archivifte récionnaire , & Notaire 
du Sacré Palais, qui Ste dans les bulles. Si 
ce n’eft pas abfolument le dernier exemple de ce 
titre, on peut toujours dire qu'après le :2°fecle 
il rendroit une bulle au moins très fufpeéte.Cetre. 
charge cependant , comme diftinguée de celle 
des Dataires, ne fut pas fupprimée, mais ref- 

treinte à {es véritables fonctions. | 
Dans les Eglifes & Abbayes particulieres, le 
Thréforier ou Garde des Archives fut toujours en. 
confidération. On confondoit volontiers ces deux, 
acres enfemble, parceque l'on confervoit avec le 
plus 
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plus btand foin, dans les chréfors des Eglifes & 
des Monafteres ; les chartes de donations, les ti- 
tres de fondations & autres pieces de confé- 
quence, Analeët, Grac.t. 1 , cap. 19... Annal. Be- 
ned, t. 2, p. 455. De nos jours nous avons en- 
core vu les archives de S. Denys placées dans le 
thréfor de certe célebre Abbaye, Nos Peres n’au- 
roient-ils pas voulu par-là marquer Le refpect qui 
étoit dü aux archives , & l’intésrité dont elles 
jouifloient? | LR 

ARMOIRIES. Sil y eut de tout temps des fs 
gures furtles boucliers & les drapeaux, ce n’é- 
toient dans l’origine que des emblèmes & des 
hiéroglyphes de phantaifie qui ne fervirentjamais 
dans les anciens temps à diftinguer les aruilles, 
ni à en marquer la nobleffe. Les armoiries au 
contraire font des marques héréditaires d’extrac< 
tion & de dignité. 

Les Savants font fort partagés fur leut anti 
quité , & n'ont aucune certitude du temps & du 
pays où l'art qui explique & regle les fymboles 
héroïques , a pris naïflance. Le plupart cepen- 
dant , le Pere Méneftrier éntre autres & Mura- 
 ratori, font honneur aux François d’avoir été 
les auteurs ou inventeurs des principes de cetre 
fcience, connue fous le nom d’art héraldique, 
L'époque n’en eft pas certaine ; mais on ne con- 
noïtpoint d’Auteurs qui traitent du blafon avant 
1150. | 

Quant à l'antiquité des armoiries , nous fomi= 
mes fondés à croire que leur premiere inftitu- 
tion doit être rapportée aux tournois célebres 
vers là fin du 10° fiecle, leur accroiflement aux 
crolfades, & leur perfection aux joùûtes & aux 
pas d'armes , crois temps très diftinéts dans là 
Tome I, | 
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prosreflion de ces marques honorifiques. M. de 
Foncemagne , Acadéinie des Infcrip. t. 8 , page 
31 10, p. 579, a prouvé folidement que 
l'origine des armoiries remonte jufqu’aux tour . 
nois. 

Henri Î, furnommé l’Oifeleur, les inftitua , 
dir-on , l'an 934 à Gottingen, pour entretenir la 
nobleflg dans l'exercice des armes en temps de 

aix. Ces jeux militaires fe perfectionnerent fous 
les Ochons. [ls ne parurent en France qu’au on- 
zieme fiscle. Ce fut Geoffroi de Preuilhi qui les. 
y introduifit vers 1036, Chron. Turoñ. amplif]. : 
colleë, de D. Martene,t. $, col 1006 , & qui leur 
donna une nouvelle exiftence, Acad. des Infcr. 
& 23, p.241, en faifant des réglements qu'on 
y obferva dans la fuite. Quand on dit quil les 
introduifit en France, ceft qu’on ne recarde pas 
comme un véritable tournois cette efpece de 
combat figuré que hvrerent à Strasbourg les Ser- | 
gneurs de l’armée dz Charles le Chauve, & de 
celle de Louis, à l’entrevue des deux freres en 
842, Duchefne , t."2,p. 375. 

Le rapport des armoiries aux tournois eft fen— 
fible & en fait connoitre l’analogie & Porigine. 
Les chevrons, les pals & les jumelles, / Gendre, 
Hiff. de Fr. t. 3,p. 34, faifoient partie de abar- 
riere qui fermoit le camp du tournois. Les com 
battants , après avoir remporté desépées ou d’au- 
tres armes , Âcadém. des Infcr. t. 10, p. 664, 
avoient droit d'en décorer leurs écus, & de les 
y placer comme des monuments de leur valeur. x 

Le nom feul de b/afon , qui fignifie en Alle=« 
mand fonner du cor, exprime l'entrée de chaque 
troupe dans le tournoi, ce quife faifoit en fon- 
nant du cor. 
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Une chofe d’ailleurs qui détruit le fentiment 
de ceux qui reculent les atmoiries jufqu’aux croi- 
fades, c’eft qu'on fait indubitablement quelles 
étoient les armes dé la famille de Révinbold, 
Prévot de l'Abbaye de Mouri en Suifle depuis 
1027jufqu'en 1055 : Gentilitia ipfius infignia.… 
in aréa cerulea mortarium flavur: exhibent , Gall. 
Chriftt. $ , p. 1036 ; quelles ctoient celes de 
Robert 4, Comte de Flandres en 1672, Vredius 
S'oill. Comit. Fland. p.6 ; & celles des Comres 
de Touloufe en 1088, Dom V'aifleite, Hift. dé 
* Lang, ; p. 680 : ce qui prouve l’exiftence des 
armoiries avant la premiere croifade, publiée feu 
lement en 1095. 
Cette premiere expédition des Chrétiens dané 
la Terre Sainte les multiplia. Les Seigneurs 
& les Chevaliers affemblés de prefque toures 
les parties de l'Europe, ne pouvant fe recon- 
noître entre eux, & pouvant mème être mé- 
connus par leurs gens, ne fe contenterent pas de, 
prendre des drapeaux & des boucliers de diverfes 
couleurs pour fe diftinguer , ils y mirent diverfes 
figures , & varierent leurs cottes d'armes à l’in- 
fini 3 dé la cette variété étonnante de croix fuf 
les armes des anciennes maifons. % 
Les joûres & les pas d'armes ajotiterent au bla- 
fonuné multitude d’autres parties, telles que les 
couleurs & les fonds des écuflons , les arines pâr- 
lantes ou qui eurent traità quelques faits hifto- 
tiques, les devifes ; les cris d'armes, les fup- 
ports, &c. &c. AL 
_ Quoique les armoiries aient commencé füt la 
. fin dumofficcle, un fceau qui s’en trouveroit 
n chargé avant le 11° porteroit uh caraéteie de 
|Lfntlété /Getre regle eft conftanté chez les plus 
1! 
| K ij 
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habiles Diplomatiftes.On ne connoît même point 
de fceaux armoriés de Seigneurs qui remontent 
jufqu’à l'an 1050. Les écus blafonnés ne devin- 
rent un peu communs que depuis environ le 
milieu du 12° fiecle. Un des plus anciens monu: 
ments qui fubfifte aujourd’hui en original, felon 
D. River, Hiff. lie. de la Fr. t. 9 ,'p. 16$eft l'écu 
de Gehffroy, Duc d'Anjou & du Maine, mort en 
1150, qu'on voit dans l’églife cathédrale du 
Mans. Il eft d’azat à quatre lionceaux rampants 
d'or & lampallés de gueule. 

Louis le Jeune eft le premier de nos Rois qui 
fe Loir fervi de fleurs de lis au contre-fcel de fes 
chartes. Les diplomes antérieurs fcellés de ca- 
chets ou de fceaux parfemés de fleurs de lis font 
évidemment faux. é 
. Les armoiries furent donc la diftinion dé la 
nobleffe-d’origine jufqu’en 1371, que les ro= 
turiers anoblis commencerent à en porter, Char- 
les VII eft le premier. de nos Rois qui ait créé 
une charge de Maréchal, d’Armes. ou, d'Ar- 
moiries en 1487, pour connoître detouteslesar- 
moirics des nobles du royaume. Cette charge 
fut adminiftrée tant bien que mal jufqu’aux trou- 
bles arrivés fous Henri HT; alors1l y eut danslal 
nobiefle une confufion extraordinaire jufqu'en 
161$. Louis XIIT.créa une charge de Juge Géné- 


ral d’Armes pour réformer les abus fur les armoi- 
ries & conftater les véritables. François Chevriers « 


de Saint-Mauris fut le premier honoré! de cette 


dignité ; & depuis lui les d'Hozier ont toujours 


exercé cette charge. 
 Hickes, Differr. Epiff. p. 29, conjecture que 
le blafon ne fut introduit en Anglererreque vers 


Je regne de Henri Il. Selon Guillaume Nicolfon , 
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Biblioth. Hift. d’Angiet. part. 3, p. 2, Richard 
abandonna les fceaux de majefté, & fit mettre 
le premier dans fon écu deux lions qui devinrent 
les armes des Rois d'Angleterre. En effet, Sand- 
ford, dans fon Hiftoire Généalogique des Rois 
d'Angleterre, prouve que leurs armes ne font de- 
venues héréditaires que depuis lan 1189, pre- 
miere année du regne de Richard. Le mème Au- 
_ teur prétend que l’ufage de joindre plufeurs ar- 
moiries entieres {ur l'écu divifé perpendiculaire- 
ment en deux fut inconnu aux Anglois jufqu’au 
14° fiecle, F 
Edouard II eft le premier qui ait pris les ar- 
mes de France, qui ait écartelé fon écu, & qui ait 
fait mettre autour le collier de la Jarreriere avec la 
devife : elle ne parut fur le grand fceau d’Angle- 
terre que fous Henri VII. Richard IT paîle pour 
l'inventeur des fupports des armes de fa Maifon. 
Vers lan 1218 les Seigneurs Anglois fuivirent la 
mode d'imprimer leurs armes au revers de leurs 
‘{ceaux : & même ces derniers depuis lan 1366 
n'offrent plus que des écuflons arrmoriés. Le pre- 
mier Hérault d’Armes d'Angleterre fut inftitué 
par le Roi Henri V, qui ne commença à reoner 
v 
qu’en 1413. 
Guillaume le Lion, qui monta fur le thrône 
d’'Ecoffe en 1165, avoit à fon contre-fcel un lion 
en pied, environné de deux rangs de fleurs de 
lis. Alexandre II les retrancha de fes armes. 
En Allemagne, les fceaux réduits à l’écu armo- 
tialne font pas plus anciens que le 13° fiecle. 
Les croix qu'on appelle de Lorraine n’entre- 
- rent dans les armes de cette Maifon , qu'après que 
… Rénéd'Anjou ,Duc de Bar, qui fe portoit pour 
| Roi de Naples, de Sicile & de Jérufalem, Barre, 
| | K iij 
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Hift. d'Allemas. 1. $,p.77:, eut époufé Ifabelle, 
fille & héritiere de Charles J, Duc de Lorraine. 
ÂAvant certe époque, les otre portoient d’or 
à la bande de gueule chargée de trois'alérions de. 
fable, | 

La Croix de Savoie eft moins ancienne d’en- 
viron 40 ans. L’Abbaye de S. Maurice en Cha- 
blais choifit Pierre de Savoie pour fon Avoué, & 
Abbé lui en donna linveftiture pat. le ee de 
l'anneau de S. Maurice marqué d’une croix, qui 
étoit l’enfeigne de la légion Thébaine, Ce Prince | 
en compofa es armes , & préféra cette Groix à 
l'aigle de fes prédér etes 

La Maifon d'Ef : portoit fur fon fceau l'aigle 
blanc dès 12309. 

Pierre de Dreux, de la Maifon de France, 
eft le premier Duc dé Bretagne qui ait fait met- 
tre des armoiries {ur fon écu. C’étoit un échi- 
queté brifé d’un quartier d'hermines. Jean le 
Roux prit les hermines pures. 

Ce fut Louis X1 qui honora les armoiries de 
Médicis de l’écu de France : cet exemple & plu- 
fieurs autres confirment la regle héraldique que w 
les Princes fouverains ont fouvent donné leurs 
armes aux Seigneurs qu'ils affeéionnoient partie 
culiérement, Une de ces plus anciénnes concef- 
fions d'a Does Acad. des Belles-Lertres,t.20, 
pare 78 ji, eft celle que fit Richard d'Anglererrg 
à Geoffroi de Troulard , Sire de Joinville. $ 

JL eft conftant que Clémene VE ef le premier 
Pape qui ait fait mettre fes armoiries {ur fon 
fceau : mais 1l n'eft pas écalement aifé de {avoir 
fi les Evèques & les Abbés porterent fur leurs, 
Ar ou contre-fcels des armoises d’ PA 
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11° & 12° fiecles le permirent à la vérité; 1l eft 
même bien démontré que des Prélats eurent dans 
ler 2° fiecle au contre-fcel de leur fceau ou des fym- 
boles , ou des figures de phantaifie, ou mème, fi 
l’on veut abfolument, des armoiries perfonnelles: 
mais on ne voit que l'exemple du Gallia Chrif- 
tiana, cité plus haut , &. S, page 1036, qui milite. 
contre la regle de D. Mabillon, De Re Dipl. 
P:132,n.2,quitient que Thibault, Evèque de 
Beauvais, eft le premier quia mis les armes de fa 
famille au contre-fcel d’une charte de lan 1280. 

Les Evèques & les Abbés des grandes Maifons 
d'Allemagne, Gudenus Syliog. 1, varior. Dipl. 
{. 1, praf.p. 23, commencerent vers Fan 1310 
à mettre fur leurs fceaux, mème conjointement 
avec leurs images, l’écu des armes de leur églife, 
& celui de leur famille , plaçant le premier au 
côte droit, & le fecond au coté gauche. 

Les clefs des armoiries papales ne font guere 
que au commencement du 14° fiecle : dès le 13° 
les mitres des Cardinaux , quoique fimples Dia- 
cres, paroiïffent fur les fceaux, Mabill, fac. 4, 
Bened. part. 2,1. 6, pref. p. 96. Le chapeau 
rouge, dit-on, Orig, des Card. du S. Siege, p.66, 
leur fut donné par Innocent IV. L’ufage du cha- 
peau pour tous les Prélats vient d’Efpagne, où il 
parut lan 1400. Triftan de Salazar , Efpagnol de 
nation , & Archevèque de Sens , pañle pour le 
premier qui l'ait introduit chez les Archevèques 
de France. Il n'y a pas encore 200 ans que Îles 
Evêques qui font Comtes ont mis des couronnes 
fut leurs armoiries. | 

Le fréquent ufage des armoiries timbrées par- 
mi les perfonnes d’un moyen étage ,. méme par- 
mi la fimple bourgeoifie , vient de la conceilion 
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qu’en fit Charles V en 1371 aux bourgeois de 
Paris. ce 

11 n’y a point d'époque certaine propre à fixer 
les armoiries héréditaires. Elles le devinrent les 
unes plutôt, les autres plusitard : cer ufage ne 


commença à devenir un peu général & conftant 


que fous le regne de S. Louis, quoiqu'il ne le 
für pas toujours dans une famille au 14° fiecle, 
Hifi. Généal. de la Maifon de France, t.7,p. 814, 
& mème dans les deux fuivants, ibid. p. 826, & 
1. 8, p. 86, 87, 109. Les armoiries varioient 
alors affez fouvent pour des raifons légitimes , 
comme pour des acquificions de nouveaux do- 
maines , de nouvelles dignités, & de nouvelles 
charges. Quelquefois aufli les affociations & les 
alliances étoient des raifons fufhfantes de pren- 
dre les armes de la famille alliée la plus puiflante. 
C'eft ce qui rendit les mêmes armes communes 
à plufñeurs Maifons différentes, fur-toutavant les 
regles du blafon qui ne font que des derniers fie- 
cles. | 

Les Italiens font les premiers, felon le Pere 
Méneftrier, qui ont introduit dans les armoiries , 
1] ya environ 20 ans, les marques des dignités 
féculieres. Cependant on trouve dès l'an 1271 


Vépée de Connérable fur un fceau de Robert 


d'Artois. 


Par la coutume générale de France, Plaidoy. : 


d'Expu! s° édition, p.709, &par arrèt du Par- 
lement de Grenoble de 1494, les cadets de fa- 


mille font obligés de différencier leurs armes par, 


des biifures. Les armes diffamées font une mar- 
‘que de honte & de punition. 
La cordeliere , figne de veuvage, doit fon ori- 


gle, Paluze, Hifi. d'Auy.t,v, pe 327, à Louife 
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de la Tour, Dame de Coulches en Bourgogne, 
vers 1460, & non Fe à Anne de Bretagne, 
comme quelques-uns le prétendent. On voit en- 
core fur un ornement des Carmes de Châlons les 
armes de Louife de la Tour, morté en 1472. 
Elles portent à l’entour une cordeliere à nœuds 
déliés , avec ces mots: J'ai /e corps délié ; d’où eft 
venu le mot cordeliere. 

Le cimier eft au moins du 12° fiecle, J’redius, 
p- 51: Les fupports font venus bien plus tard. 

Les devifes furent en vogue aux 14° & 15° fie- 
cles, fur-tout parmi les gens de qualité : chacun 
s’en faifoit à fa mode. Celle d'Angleterre, Dieu 
& mon droit, Thoyras, Hifi. d’Angl.t 3,p. 490, 
fut mife par Edouard III, vers 1340 , aubas de 
{on écu. | 

L’ufage de mettre le manteau dncal derriere 
Vécu n’a lieu que depuis le milieu du dernier fie- 
cle : & à l’entour ont été mis les colliers des or- 
_dres depuis leur inftitution. 

Le pavillon n’annonce point la fouveraineté 
indépendante. Quelques Seigneurs particuliers 
le portoient en plein dans leurs fceaux au quin- 
zieme fiecle. | 

ARRET. Ce mot, Grec d'origine , vient 
d'épeser, placitum. I eft particuliérement confa- 
cré à défigner les jugements des Parlements, & 
autres Cours fupérieures dont il n’y a point ap- 
pel. Les Latins fe fervirent des termes }udicia, 
con/ilia , precepta ou mandata ; & dans la bafle 
Parinité du mot areffum , en ufage au plus tard 
dès le 13° fiecle. M. Ducange ne veut pas que 
ces termes foient fynonymes ; felon lui arefla 
font des jugements prononcés, parties ouies con- 
tradiétoirement ; judicia font des jugements ren- 
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dus fur les procès par écrit & fur les enquètess 
confflia font les appointés ; mandata font les in- 
jonctions faites par les Cours Supérieures aux 
Baillis, Sénéchaux, & autres Juges inférieurs. Il 
faudroit un ouvrage entier pour expliquer les 
différentes efpeces d’arrèts & d’arrètés.des.Cours : 


arrêts fur requète , arrêts interlocutoires, arrêts. 


par forclufion, arrèts provifoires, arrêts contra- 
diétoires, arrèts de réglements, &c. &c. La plu- 
part de ces arrêts ne font pas feulement différen- 
ciés par leurs dénominations , mais encore par 


leurs formules. Voyez le Traité des Arrêts par: 
Dumoulin. Trait, de forma Areflorum, & 3, 


art. 6. 
Les Rois de la premicre race donnoïent quel- 
_quefois des arrètsou plaids, placira. Ils différoient 
des precepres en ce qu'ils éroient feulement fouf- 
crits par les Référendaires & non par le Prince, 
comme le prouvent les originaux publiés dans le 


fixieme livre de la Diplomatique de Dom Mabil- 


lon, p.480, 482,484,485. 

Au 9° fiecle les Commiffaires , Miffi Dominici, 
envoyés dans les provinces pat les Rois & les 
Empereurs, rendoient des arrèts dont les for- 


mules initiales n’eurenrrien deffxe, de Re Dipl. 


pag. 531, 533: 545 ; les plus communes por: 
tent: Po/fquam autem N.N,. Miffi Dominict ad illas 
partes veniffent, &c.. Cm autem in Dex nomine 
NN. refiderent in villaN.&c.ils font fignés parles: 
Juges , & leur fignature eft réelle ou appareute. 
ARTICLES , articuli. En compulfant des ar- 
chives, eccléfaftiques fur-tout, on rencontrera 
fans doute des pieces intitulées articuli : elles 


rentrent dans le genre des ftaturs & des réforma- - 


tions; tantôt ce font des conftitutionsd'Evèques, 
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& rantôt des diplomes de Princes en forme de 
réglements. Cette dénomination prit particulié- 
sement depuis le 1 3° fiecle. Arriculus eft pris aufli 
pour une plainte ou une requête de plainte, & 
en bien d’autres fens encore, 

ASSIGNATION. L'origine de cette premiere 
piece d’un procès remonte à la plus haute anti- 
quité. C’eft l'acte par lequel on cite ou plurôt 
l’on appelle en juftice fon adverfaire. Foutesles 
anciennes aflignations n’étoient pas comme au- 
jourd’hui données de particulier à particulier. La 
partie léfée , après avoir formé Ja plainte, la pré- 
fentoit au Roi, qui, felon Marculfe, Formul. lib. 
1, cap. 28 , adrefloit au Comte du pays dont étoit 
l'accufé une ordonnance, ordinatio, qu’on ap- 
pelloit aufli charta audientialis, afin d’obliger lac- 
cufé à fe préfenter devant le thrône pour y être 
oui & juge, Il faut diftinguer l’affionation de la ci- 
tation, en ce que, pour l’ordinaire ; celle-ci étoit 
propre à une jurifdiétion paruculiere , c’eft-a- 
dire qu'un Concile, un Pape, un Evèque, un 
Seigneur, une Jurifdiction, citoient à leur pro- 
pie tribunal ouils faifoient.les fonctions de Ju- 
ges; au heu que l'autre étoit donnée pour être 
jugé par un tribunal commun. Ç 

Les cédules d’aflignations , telles qu'on les 
voit aujourd'hui, n'appartiennent qu'aux der- 
mers fiecles. 

Il ne faut pas confondre ces aflignations avec 
les ASsIeNATS, dont il eft fair mention dans 
PHiftoire de Languedoc, £, 3, col. 355 & 521, 
& qui prennent dans le texte le nom d’offignatia 
& d’affifia ; 1s font d’une nature un peu diffé- 
rente. En vertu d'un mandement du Roi , le Sé- 
péchal d'une province faifoit l’aflierre de certai- 
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nes impofitions , ou plutôt affermoit pour ceri 
taine fomme les domaines de la couronne, en 
fpécifiant ‘ce que tel ou tel domaine devoit pro- 
duire de revenu. Ce cadaftre s’appelloit affigna- 
tio , que l’on doit rendre par affignar. On trouve 
des actes de cette efpece au 13°fiecle. 
ASTÉRISQUE. L'aftérifque eft une des mar- 
ques les plus ordinaires qu’on rencontre dans les 
anciens manufcrits Latins ; elle y eft figurée en 
petite étoile, fgure GS du premier tableau, où 
en X cantonné de quatre points, f£g. 66, ibid. JL 
paroît que l’aftérifque eut plufeurs ufages. C'é- 
toit une marque d'omiflion felon S. Ifidore, & 
de reftitution felon le célebre manufcrit de la 
bibliotheque du Prince de Soubife. Ce manuf- 
crit, du 8° fiecle au plus tard, & qui eft en vélin 
pourpré, renferme les épiîtres & évangiles. Les 
fameux verfets 7 & 8 du $° chapitre de l'épitre 
de Saint Jean y paroiffent avec l’aftérifque , pour 
marquer qu'ayant été omis par la faute des copif- 
tes, on les reftitue à leur place. L’aftérifque étoit 
la marque d’un fens tronqué felon Ariftophane , 
de vers dérangés felon Probus, de mots Hébreux 
& de fentences qui n’ont point été rendus par 
les Seprante fuivant les exaples d'Origene ; en- 
fin d’addition à la vuloate fuivantsS. Jérôme.Dans 
un manufcrit Grec des Œuvres de S. Grégoire de 
Nazianze à Rome, l’aftérifque eft placé aux en- 
droits où 1l eft parlé de l’incarnation du fils de 
Dieu, Palaogr. Grec. p.371, pour rappeller fans 
doute l'étoile miraculeufe qui apparutaux Mages. 
On s’en fervoit dans Platon, Trotz. p. 276, pour 
noter la conformité des dogmes, & dans Homere. 
pour faire remarquer les plus beaux vers. Il étoit 
encore d'ufage au 14° fiecle dans les manufcrits 
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d'Allemagne, Walter Lexic. Dipl. col:45 6. 

ATTACHE DES SCEAUX. Voyez ScEAUXx. 

AVOCAT. Depuis le 6° fiecle les Clercs &c les 
Moines étant prefque les feuls qui cultivaflent 
les lettres, ils exercoient avec toute la confiance 
du public les fonétions d’Avocats & de Notaires. 
L'Eglife , foit par néceflité, foit autrement, vit 
fans peine une partie de fes Miniftres inférieurs 
{e mêler des ne du dehors pour le bien de la 
paix &latranquillitédes particulierslaïques. Sans 
doute que vers le 12° fiecle les fciences commen- 
cerent à trouver des partifans parmi les féculiers, 
ou que les abus fe glifferent dans les fonétions 
d'avocat, ou peut-être que les Eccléfiaftiques fe- 
culiers furent jaloux de la confiance que s’atti- 
roient les réguliers ; car ce ne fut qu'au Concile 
de Reims tenu en 1131 qu'il fut défendu aux 
Moines & aux Chanoines réguliers de fe faire 
Avocats. Le Concile de Cognac, tenu l'an 1235, 
trancha plus net dans fes canons 12 & 13 en dé- 
fendant aux Moines *& aux Prètres de faire les 
fonctions d’Avocats ou de Procureurs. 

Le Concile Provincial de Sens, tenu à Me-. 
lun lan 1216, voulut que les Avocats sobli- 
geaffent par ferment dans les caufes commencées 
& à commencer, faute de quoi ils ne feroient 

oint admis à les pourfuivre. 
| AVOUÉ. Il faut diftinguer deux fortes d’A- 
voués : les uns défenfeurs des procès & des caufes 
deséolifes, &lesautresdéfenfeurs des rerresà main 
armée. Les biens des foibles ont toujours été lob- 
jet de la cupidité des puiflants. Il étoir difhcile & 
xare que Les premiers ne fuccomballent, n'ayant 
que la plainte à oppofer à la violence & à linva- 

on. Pour obvier à cette injuftice criante, l’'Em- 
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ereur Valentinien I donna deux loix datées dé 
Fan 365 , par lefquelles il inftitua des défenfeurs 
des villes, Tillemont , Hifl. des Empereurs, t. s; 
p. 29. » C’éroient des bourgeois d’une probité 
» reconnue, qui étoient choifis par tous les au- 
» tres, & confirmés paï le Préfet du Prétoire, 
» pour défendre les plus foibles du peuple contre 
» loppreflion des puiffants ». Les Eccléfiafti- 
ques, plus expofés encore que les Laïques par 
. leurs principes de détachement , obtinrent aufli 
des Empereurs le droit d’avoir leurs défenfeurs 


qui étoient des laïques chargés de maintenir les . 


intérêts des églifes dans les tribunaux des Magif- 
trats. Dès l’an 368, il eft fait mention &id. d'uñ 
défenfeur de l'Eglife Romaine. En 407, un Con- 
cile de Carthage, Can. 97, & en 423 un Concile 
d'Afrique, Can. 42, demandent à V'Enipereur des 
Avoués ou défenfeurs pour leurs éghifes: mais 
c'étoit des défenfeurs de la premiere efpece. On 
appella donc voué, comme qui diroit Ayotar ; 
celui qui faifoit profeflion d’être le proreéteur 
temporel d'une églife ou d’un monaftere. Cerre 
charge s'introduifit dans le 4° fiecle ; imais elle 
ne fut reconnue fans oppofition qu'au 8°, fur- 
tour en ce qui recarde leurs dernieres fonctions. 


Les Avoués, Advocari, fuccéderent à ces défene 


feurs des églifes, fi célebres à Rome & en Orient 
aux $° & 6° fiecles , & en rirerent leur omgine. 
Ils furent établis ou par les fondateurs, ou pet 
les Moines, ou par les Princes, pour veiller aux 
intérêts des Evèchés & des Abbayes. C’étorént 
probablement d'abord des Scholaftiques où des 


Jurifconfultes qui pourfuivoient les’affaires de= 


vant les tribunaux féculiers , où les Clercs ne de 
voient pas fe produire, Hañnius in Diplom:fur= 
\ 


! 
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#at. Bergenfis ; p. 51. Cela paroît par la loi de 
l'Empereur Honorius du 22 Février 407, qui per- 
met à l’Eglife d'avoir des Avocats pour mainte- 
nir fes droits auprès des Magiftrats civils. En 
cette qualité ils fe préfentoient en jugement. &c 
plaidoient pour les Evèques , les Abbés & les 
Moines. Depuis la domination des barbares, 
ces-charges furent remplies par des gens d'épée, 
Ils défendoient leurs églifes refpe@ives par les 
armes, & au befoin fe bartoient en duel pour 
prouver , felon la coutume de ces fiecles, le bon 
droit de leurs protégés. 

Ce qui donna d’abord un certain luftre à ces 
places , C'eft qu'une des fonétions de ces Avoués 
étroit de conduire à la guerre les vaflaux des Ab- 

_bayes qui étoient obligées alors de fournir leur 
contingent de foldats aux Princes. Tout occupés 
de ces fonctions militaires , felon le goût de nos 
premiers ancètres , ils fe déchargerent des affai- 
res moins importantes fur des Sous-Avoués, 
Subadyocati. De là vient que lestitres de Vida- 
mes ou Vicomtes fe trouvent quelquefois con- 
fondus dans les anciens monuments avec celui 
d'Avoué. 

Les premiers, devenus pwiffants par les biens 
que leur donnerent les Moines & par leurs ufur- 

ations fur Les fonds mêmes de leurs pupilles , & 
35 fubftituts également par leur avidité, caufe- 
rent bientôt de plus grands dommages aux Mo- 
nafteres que s'ils avoient été abandonnés à leur 
ropre foibleffe. L'Eglife s'oppofa en vain à l’éta- 
liffement des Avoués, comme 1l paroît par un 
Concile de Châlons-fur-Saone , tenu vers le mi- 
lieu du 7°fiecle, qui défend aux Abbés & aux 
Moines d'avoir des laïques pour Avoués : mais 


 —  AVOUER 


le befoin urgent de fe défendre l’empotta für le 


efforts des Evèques. 
Nos Rois, convaincus’ de la malverfation de 
ces défenfeurs, De Roye, de Miflis Dominicis, c. 
$>P:110,111, mirent fous leur protection les Ab- 
bayes , & fe chargerent eux-mêmes de les défen+ 
dre: mais ces fanétuaires s'étant multipliés, ils 
ne purent étendre leurs foins fur chacun en pat- 
ticulier ; & le Concile de Mayence de813 ayant 
défendu aux Abbés de foutenir par eux-mêmes 
aucun procès , on en revint aux Avoués que l’on 
crut s'attacher inviolablement en les comblant 
de biens, en leur cédant des fiefs , des droits fei- 
gneuriaux , &c. Le titre d’Avoué devint par:là 
une dignité fi confidérable, que Les plus qualifiés 
s'en firent honneur, comme on en peur ju 
er par Hugues Capet qui fe difoit Avoué de 
P Abbaye de S. Riquier, fans prendre d'autre ti- 
tre, Spicil.t.4,p. 559. 
La plupart des fondateurs fe réferverentlaquas 
lité d'Avoués , & la firent paffer à leurs héritiers, 
quelquefois même à des filles de leur fang, au 
défaut des mâles, Hahnius in Diplom.fundat. Ber= 
genf. p. $1 Ainü cette dignité devint non feule- 
ment un droit héréditaire, D. Waiffette, Hiff. de 
Lang. t. 2, p. 191, mais encore appréciable 
comme tout autre bien. Ces deux qualités en 
rendirent les poffeffeurs des tyrans & des üfurpa- 
teurs, Labbe,Concil t. 11, part.2,p. 1327: ceftce 
qui obligea les Abbés &’les Moines de racheter 
le droit d'Avoué, firôt que l’occafon s’en préfenta, 
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part des Monafteres de l’un & de l’autre fexeref= 
terent fous le joug de l’oppreffion. 

Les Conciles de Poitiers de 1 100, canon quin 

| zieme 


“= 
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vieme , & de 1148, canon fixieme , s’éleverent 
avec force contre ces petits tyrans ; imais leurs 
fanctions n’eurent que très peu où point d’effer, 
Grégoire X, dans le Concile général de Lyon de 
1274, donna unéconftitution qui defendoit, fous 
pes d'excommunicätion, à toute perfonne d’u- 
urper de nouveau le droit d’Avoué, & fe coh- 
tenta d'exhorter les anciens potleffeurs au défin- 
téreflement & à la témpérance. Soit que cette or 
donnance du Concile fit quelque impreflion , où 
eut-être für le feul motif de l'équité, on vit au 
13° fiecle des familles nobles renoncer d’elles- 
mêmes à ce droit en faveur de quelques Monafte- 
res, Gudenus, Syilog. varior. Dipl. p. 308 ; & au 
fiecle fuivant le nom & l'office d’Avoué furent 
éteints : mais la plupart des fiefs & des droirs 
que les Seigneurs polfédoient fous ce titre, ne 
retournerent point aux menfes dont ils avoient 
été détachés. | 
Les Avoués d'Allemagne paroiffent avoir eu 
une autre origine, au moins pour la plupart. 
Othon I enrichit confidérablement le Clergé de 
l'Empire, jnfqu’à lui conférer des Comrés & dés 
Duchés entiers avec la mème autorité que lés 
Princes féculiers y exerçoierit : mais pour le ré- 
tenir toujours dans une certaine dépendance , il 
établit des Avoués pour gouverner conjointé- 
ment avec les Prélats, & ces Avoués étoient à 
lanomination de l'Empereur. Tel étoit fur la fin 
du 1o°fiecle l’étac du Clergé, qui fouffrit avec 
peine ce joug qu’on lui impofoir, malgré les plus 
eaux droits régaliens dont il jouifloit : il trou- 
vamoyen de fecouer entiérement fous Frédéric 31 
& fes fucceffeurs la dépendance où les Avoués le 
retenoient. Dès le commencent du 11° fiecle, fous 
Tome I. L 


162 AUTHENTIQUE. AUTHENTIQUER. 


les Othons & cS. Henri, quantité d'Avoueries fu- 
rent réunies aux Évéchés & dux Abbayes : enfin 
pendant le funefte interreogne de 1272 & 1273, 
les Avoueries furent démembrées de la cou- 
ronné & abolies en partie , & celles des Eglifes 
réunies aux Eglifes mêmes, Abbr.Chron. del PHifl. 
d'Allem. p. Sos 112, 243 Ar 

AUTHENTIQUE & AUT HENTIQUER- 
Lorfque : ies Grecs vouloient oppofer l'original à 
la copie qu'ils à eppelloient éyTirypagor ils (énom> 
molent audeyrsrdr d'utaiopa ÿ OÙ œudeyTiAdG © XAPTHSe 
Voilà l’origine des pieces appelées par les Latins 
authenticum exce cinplar , authentica epiflola, ou fim- 
plement authenticum, authentica. Toutes ces ac- 
ceptions font d’une très haute antiquité. Versle 
12° fiecle le mot auchenricum, pris fubftantive- 
ment ou adjeétivement, en oué entendant exem= 
plar, éroit un tèfme énérgique pour exprimer 
toutes fortes d’originaux. Les Papes en faifoient 
grand ufage dans les bulles où il étoit queftion 
de titres conftitutifs. On mettra fous l'article 
Originallesregles quirégardent les pieces authen- 
tiques : mais il eft iéalié de favoir la maniere 
d’ authentiquer ou d’autotifer les chartes. 

En général, tout titre AurHeNrIQuE doft être 
muni ne PEAR publique, & renfermer toute 
la folemnité convenable à fa nature, conformé= 
ment aux ufages du témps auquel 1 aura été 
dreffé; & ce font poftivement ces ufages fur lef- 
quels ilefti important de ne point fe méprendré. | 

Dans les premiers fiecles de notre monarchie“ 
mème , Les fignes d’autorifation d’un acte confifem 
toient ou sur les fignatures de toute efpecé ,« 

 foit qu’elles fuflent explicites , foit qu’elles FH 
fent fuppléces par des croix, des MOnOgrammes ; À 
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AUTHENTIQUER ié3 
Sec. (voyez SisnaTuRE, MonocRAMME) i où 
dans les vérifications du Référendaire par les 
formules Fecognovit; obtulit (voyez ConNTREs 
sEING); ou dans les foufcriptions (voyez Sous 
CRIPTIONS ) ; où dans les fignatures , ou dans la 
nomination des témoins ‘(voyez TEmoins); ou 
dans l’appofition du fceau des: parties , de leurs 


_ Seigneurs ; de leur Prince (voyez Sceaux) Mais 


cette maniere d'authentiquér les chartes a eu 
différentes époques , à.raifon des temps où les 
Rois, les Seisneurs & les particuliers ont com 
mencé à employer les fceaux, | 
_ En France, dans le 11° fiecle , les Ducs & les 
Comtes fouverains autoriferent leurs chartes de 
différentes manieres. Tantôtils y appofoient leurs 
fceaux feulement , fans fignatures ni témoins : 
tantôtils y mettoient leur feing, en fuivant d’af- 
fez près les formules royales : tantôt, & c'étoit lé 
lus ordinaire , ils faifoient nommèër dans l’aéte 
Fi témoins quine fignoient pas pour cela : quel: 
quéfois les noms de ces derniers paroiffoient 
au bas comme fignatures, mais de A main des 
Notaires: Dans le 12° fiecle,; en fuivant la 
même mañiere d’atrefter les chartes ; ils fignenc 
quelquefois eux-mêmes à la fin après la lifte des 
témoinsnommés. Dans le 13° fiecle lappofition 


du fceau annoncé fuppléoit très fouvent à toute 


autre marque d’autorifation. Mais en Angleterre 
les noms de plufeurs témoins écrits de la main 
di Notaire en font encore toute l'authenticité. 
Au 14° fiecle, outre le fceau qui tint fouvetit 
Jlieude route autre formalité , outre la nomina- 
rion des rémoins , encore d'ufage alors pour fup- 
pléera toutes marques d’autorifarion , on com 


| mença à pafler Les actes devant les Notaires où 
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Tabellions dont la fignature unique fuffifoit pour 
authentiquer ur des ; on la reconnoît aifément 
en ce qu'elle ne confites affez ordinairement que 
dans certains traits entrelacés, ou dans quelques 
figures qu'ils s étoienrappropriées. : 

?Dans le s° fiecle la plupart des actes font 
pañtés devant les Tabelliôns'& les Notaires pu- 
blics, dont les formules 6nt été recuerilies & pu- 
blices par divers Autéurs. Quoique dans ce fie- 
cle l’appoñtion des fceauxait fuff pour autorifer 
les actes ; 6n .ên troivé nombre qui font fignés 
& fcellés, En Angleterre les Seigneurs & lès Par- 
ticuliers fcellent fans fioner. 

Dansile:r6° fiscle les 'actés pañés pardevant 
Notaires; & les fous feings privés fcellés, ‘ont 
tous les caradetel d'aurorifation requis. en ce 

temps." Nous fuivons encore Îles mèmes ufages à à 
peu près. dE 

On peut donc conclure d’: après ce idée “rs 
lésétoient les différentes manier es d’ Appenss 
un bi . - 

9, En écrivañt Pa nom, ce qui fut aflez 1 rare 
us les 11°, 128 "45€ Sectes! Dans Ke”1'4° cet 
ufage teprit finie ètre ‘cependänc commun ; fi ce 
n’eft dans les en notariésoudansles pieces ec- 
cléfaftiques ; carla plbaeae laiquesignéroient 
encore l'art d'écrire. 214 931 US 

2°, En faifant inferire fi nom avec! bath des 
témoins, en y appofant ou:faifant appoñer des 
croix, Où le mot fsrum, foit tout du long’, foit 
en figle , defl3-dire avecune S raser {der Mite 
barre de la tère à la queue , pratique qui fut la 
plus ordinaire depuisle 8° fiecle jufqu'aux temps 
des fceaux ou du re 1 à des fignatares, 
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. ‘3%, En marquant feulement les noms des té- 


moins précédés de la formule Tefles funt, ou au- 


tre femblable , également d’ufage dans les 11°, 
12°, 13° & 14° fiecles. | | 

4°. En faifant toucher les aëtes de la main des 
témoins dénommés comme le montre la formule 
Prafentibus iflis fubfcripris, ac fibi invicem pel- 
Zem porrigentibus. Befly, Comtes de Poitou, p.373. 
Cetre mode ne fut pas abfolument commune; 
elle eft du 11°fiecle, & pourroit bien fe trou- 
ver dans le 12°; mais elle revient aux témoins 
dénommés, 

$°: En attachant des bandes de cuir au bas des 
chartes auxquelles tous les témoins faifoient un 
nœud. On trouve des preuves de cer ufage fingu- 
lier du r1° fiecle dans les archives de Normandie 
& d'Aquitaine. Il fuppléoit aux fceaux que n’a- 
volent point encore les particuliers. 

6°. En les faifant confirmer pat les Souverains 
qui fe contentoient d'y appofer leur fceau ou 


leur fignature : depuis le 10° fiecle jufqu’au 14° 


inclufivement nos Rois n'ont pas fait difficulté 
d’appofer leur fceau aux chartes de leurs fujets. 

7°. En ajoutant une charte de confirmation à . 
la fuite du titre primordial, & c'étoit les ayants 
caufe du donateur qui la donnoient. Cet ufage 
n'eut guere lieu que dans le temps des dona- 
tions. 

89, Enfin en employant les cyrographes (voy. 
Cnartes-rARTIES). Mais l'authenticité de Pacte 
ne pouvoit alors paroitre qu'autant que chaque 
parue intéreffée rapportoit la portion qu’elle avoit 
euedu cyrographe, 

AUTORITEÉ. Les autorités, audorirates, actes 
que l'on trouve ainfi dénommés parmiles anciens 


Li 


= 


r6é A TT'ORTTER 
monutnents, tirent leur origine. du Sénat de 
Rome. On donnoit le nom d’autorités aux déli- 
bérations du Sénat contrariées pat les Tribuns; 
parceque malgré l’oppolition de ces Magiftrats 
elles ne laifloient pas d’être de quelque poids, 
quoiqu'il n’y eût nulle obligation de s’y confor- 
mér , & qu’en effet perfonne ne s'y conformät, 
Journ, des Say, Oclobr. 1714. | 
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Lzs plusanciens B Grecs reflembloient au nôtre, 
à cette différence près , qu'au lieu d’en arrondi 
les deux ventres, 1ls les rendotent pointus, en 
forte qu'ils formoient deux triangles fur une 
A . . '? 2 . « 
même bafe, ipaq , doit oblique. 
On en remarque de femblables chez les Latins. 


D minufcul e, 


Le b minufcule étoit connu fous l'Empire Ro- 
main; & quoiqu'on en fit rarement ufage dans 
les infcriptions , 1l ne laiffoit pas de s’y glifler, 
 Affervationi fopra alcuni frammenti di vafi antichi 

di vetro , pag. 23. | n’eft pas rare d’en voir fur les 
monnoies Latines des $°& 6° fiecles. Son anti- 
quité égale fürement celle de la curfive. 
Dans la minufcule des manufcrits du 6° fiecle 
le montant de cette lettre ainfi que de quelques 
autres , comme dh11, étoit par le haut un peu 
coutbé vers la gauche; ou bien fans s'écarter de 
la perpendiculaire , il doubloit d’épaifleur. À 
cette courbure fupérieure dont il reftoit encore 
des traces au 8° fiecle, fuccédoit l’abbaiflement 
d’une pointe vers la gauche , ou l’arrondifflement 
_ des extrémités de ces lettres en forme de battant. 
- Lorfque la hafte de ces lettres va toujours en aug- 
mentant de plein, du bas en haut, c'eft une 
preuve qu'elles font au moins du 9° fiecle. Dans 
ce mème fiecle on commenca à former au haut 
_ de ces lettres un triangle rectangle dont le fom- 
Mer tomboit perpendiculairement fur la hafte. 
Cette términaifon triangulaire s’accrédita au to° 
| Liv 
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fiecle, & au 12° l’'ufage n’en étoit pas encote 
pañlé, 
. Le ri° fiecle fe diftingue davantage par des 
fommets qui tranchent foit obliquement foit ho- 
rizontalement le haut de ces lettres, comme 
dans nos capitales d'imprimerie, Souvent aufli 
vers le même temps, on voit les fommets termi- 
nés en fourche , dont l’ufage fe maintint plus ou 
moins jufqu'aux derniers fiecles. Ce font là les 
moyens de difcerner les écritures minufcules des 
9°, 10°& 11° fiecles, quoi qu’en difenr quelques 
Auteurs de nom | + 

Les montants de cette lettre ainfi que de celles 
fpécifiées ci-deffus, s'élevent dès le temps des 
Romains au point qu'elles pénetrent la ligne pré- 
cédente, ou s’en approchent de fort près. Telle 
eft encore leur exceflive haureur à la fin du o° fie- 
cle , dans les diplomes ainfi que dans quelques 
manufcrits. À la fin du fiecle fuivant on en 
trouve encore béaucoup qui touchent la ligne 
fupérieure. | 


ù En 


Auc"fiecle ces montants fe replient fouventfur 
eux-mêmes en revenant directement fur la mè- 
me trace, Au 7° ils font droits, fans fe terminer 
pour l'ordinaire en pointes rabattues, mais 1n- 
fenfiblemenc ils s'inclinent fur la droite. Vers le 
milieu du 8° la courbure eût confidérable : ce ca- 
gaétere eft encore plus marqué à l’entrée du 9°, 
vers le milieu duquel ces courbures fe perdenc 
dans l’interligne en déliés très fins. Au 10° fiecle 
on en forma tantôt des boucles, tantôt des li- 
ones tremblantes. Dans le 11°, après bien des va- 
rations, elles commencerent à fe vouter. Aù 
13° leur voûte qui étoit furbaïfiée fut furhauffée. 
Au 4°ce montant s’abbaifle jufqu’à coucher la 


+ 
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panfe ; ou au moins la hafte à différentes hau- 
teurs. Dans le 1 $° la panfe & le montant, à peu 
près de hauteur égale, fe réuniflent , & portent 
en commun une pointe vers la gauche. 

L'Allemagne, au 10° fiecle, brifoit les mon- 


tants de ces mêmes lettres. Sur des perpendicu- 


laires d’un quart de pouce s’élevoient des lignes 
obliques fix ou fept ic plus étendues, mais tou- 
joursdirigées dans lemême fens : d’obliques qu’el- 
les étoient, elles fe métamorphoferent en hori- 
zontales, fans varier leur direction vers la droite. 
On s'en tint à cet ufage jufqu'’au milieu du 12° 


‘fiecle qu’on chargea les extrénutés fupérieures de 


ces lettres de traits ondulés. Puis fuccéda la mode 


de terminer les fommets des lettres par deux traits 


fourchus. Au 13° fiecle ces montants aboutirent 
en anfe de panier, à peu près comme la figure 
$1 du prernier tableau. 

… Dans le fiecle mème où les hauteurs étoient 
en vogue, c’eft-à-dire dans le 10°, l'Efpagne n’é- 
levoit pas fi haut que les autres nations la hafte 
de ces lettres ; mais elle avoit cela de fingulier , 


qu'elle les tranchoit par des fommets. 


b curfif, 


Dans la curfive antique des diplomes, telle 
weft celle du $° fiecle, le b portoit une queue 
fort élevée, quelquefois un peu courbe vers la 


droite, quelquefois repliée fur elle-même au 
à 'éa de fe confondre avec la hafte, du bas de 


aquelle elle fortoit affez fouvent vers la gauche 
en forme de crochet , ce qui lui donnoit l'air du 
cl joints enfemble ; ce trait furabondant étoit 
quelquefois à plufieurs reprifes entrelacé dans la 
hafte. 

Au 8° fiecle la panfe du £, après avoir termi- 


es PP 
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né fon attondiffément, fe rétourne fouvent en 
forme ds, fêg. 1 du fecond tableau. Dans lécri- 
ture Méroyingienne des 7° & 8° fiecles, & dans 
la Romaine do 9°, la panfe au lieu de finir pat 
une s, préfente plutôt un e, comme dans les 
figures 2 & 3, ibid. Dans la mème curfive Me- 
rovingienne le 4 n'eut quelquefois pour toute 
panfe qu'une s fans aucun retour ,. comme. la 
fig. 4, ibid. Cetre forme s'étend depuis le 6° fie- 
cle jufqu’au 8°: quand ce trait joint ou traverfe 
Ja hafte , 1l dénote un temps borné à peine par 
le r1° fiecle; lorfqu'il eft ondulé , on en, peut 
trouver encore des exemples: mème au quator- 
‘Z1eme, , 

On trouve également dans les deux écritures 
des z en forme de 8, dont Le bas eft fort arrondi, 
& le haut fort ovale , comme la figure $. du fe- 
cond tableau, 

Le 5 à panfe plus ou moinsangulaire paroît au 
12" fiecle, & fe maintient avec quelques varia- 
tions jufqu'au renouvellement de l'écriture. 


Planche du B. 


Pour l'intelligence de la planche B ci-jointe , 
1] faut fe rappeller où lire l’explication de la pre- 
miere planche 4, pour éviter l’énnui que caufe- 
roit la répétition des mêmes remarques. On fe 
contentera de caractérifer feulement les divifions 
du B Latin lapidaire & métallique, en conti- 
amuant de donner l'âge des fubdivifions autant 
qu'il fera poffible. | | 

La premiere divifion renferme les.B à deux 
panfes, La premiere fubdivifion tient beaucoup. 
des bas temps ; les deuxieme & troifieme font de 
la plus haute antiquité ; la quatrieme a cours de- 
puis le 8° jufqu'au 1° figcle ; la cinquieme re* 
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monte au 4° fiecle ; les fixieme , feptieme & hui- 
tieme font antérieures au 10° fiecle ; enfin la 
neuvieme fe reporte au-deffus 4° fiecle. 

La feconde divifion préfente le & minufcule ou 
à une feule panfe. Ses deux premieres fubdivi- 
fions peuvent être portées au-delà du 9° fiecle 3 
la croifieme eft gothique dans prefque tous fes ca- 
racteres ; la quatrieme, beaucoup plus ancienne, 
fe traveftit en d ou en p renverfé, comme la ft- 
gure G du fecond tableau. : | 
Quart au B capital des manufcrits, il eft bon 
d’obferver feulement que le goût du gothique 
moderne fe fait remarquer, fur-tout dans la neu- 
vieme divifion. N 6: 

BACHELIER. Quelques chartes du 1 3° fiecle 
font mention de Bacheliers. C’étoient de jeunes 
gentilshommes qui commencoient à faire la 
guerre, & qui n'étoient pas encore parvenus à 
ordre de Chevalerie. La terre qui portoir le ti- 
tre de Bachelerie ou Bachele donnoit à celui qui 
en étoit poffefleur le nom de Bachelier , quelque 
agequ'l eût, Les terres ainfi titrées étoient fujet- 
tes à certaines obligations , comme de fournir un 
Chevalier, ou un demi, ou un tiers, ou un quart 
de Chevalier d'Of, 

Cette qualité , qui revient à celle de vaflal , 
-devint un titre brillant parmi les Théologiens 
fous le regne de la Scholaftique. 

BAILLIAGE. On ne doit point trouver ce 
terme dans des actes finceres antérieurs au regne 
-du Roi Jean ; encore s’ensfervoit-on alors bien 
obrement. Le département de chaque Baillif s’ap- 
"pélloit Baillie. Recherches de Pafquier, div. 2, 
‘page 112. 


BAILLIF, Les Magiftrats de la Juflice du Roi 


k72 FBVA' TE EURE 

furent défignés dès leur origine par Les noms dé 
Sénéchal , Prévôot & Baillif. La sh ancienne of= 
donnance de nos Rois que l’on connoïffe, concer- 
nant le bien de l'Etat, regarde les Baïllifs Royaux. 
Elle fut donnée en 1190 par Philippe Augufte, 
qui inftitua des Baillifs Royaux,, différents des 
PE Baillifs en ce qu’ils étoient fupérieurs aux 
Prévôts. Leur fonction étoit de tenir des aflifes 
dans les provinces, de recevoir les plaintes des 
Sujets, &c. léfés par les Prévots des Seigneurs, 
& de réprimer les vexations de ces derniers ; ce 
qui les fait regarder par Pafquiercomme les Miffr 
Dominici : & ce fut là une forte d'appel qui ac- 
coutuma les peuples à reconnoitre petit à petit 
la puiffance royale. Les Vicomres étoient d’a- 
bord les Juges ordinaires ; Lieutenants des Com 
tes , ils les avoient remplacés dans l’adminif- 
tration dela Juftice. 

Henri I, Roi d’Anglererre.& Duc de Nor- 
mandie , femble être le premier dont on ait des 
chartes ou lettres-patentesadreflces aux Baillifs, 
Baillivis, Neuffria pia , p. 484, 485. Mais il : 
eft remarquable qu'ils ne font placés qu'après les 
Vicomtes , les Sénéchaux & les Prévôts. Dans la 
fuite Les Baillifs & les Sénéchaux devinrent fupé- 
rieurs aux autres Jufticiers. 

Les Baillifs inftitués ou plutôt envoyés pour 
diminuer l’autorité des Vicomtes, devoient.être 
d'anciens Chevaliers d’une probité reconnue. 
D'abord Infpecteurs feulement,-1ls furent en- 
fuite établis par forme d'Officiers, mais révo- 
cables : ils étoient Juges des cas royaux & desno- 
bles, fauf l'appel aux Parlements ou à l'Echi- 
quier , & ils ne laifferent aux Vicomtes que les 
“procès des roturiers. » Philippe Augufte en 1198 
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» en avoit mis dans prefque toutesles villes prin< 
» cipales. Le nombre de ces Baillifs faifant om- 
» brageaux Seioneurs particuliers, les Rois n’en 
5 laiforene que quatre, qui font encore les quatre 
» grands Bailliages du reffort du Parlement de 
» Paris, Saint-Quentin , Sens , Mâcon & Saint 
» Pierre-le-Moutier». De la Mare, Traité de 
da Police, Liv. 1,8. $ ; p. 30. 
Dans l'inftitution des Baillis Royaux, ils ne 
pouvoient commettre de Lieutenants en leur 
lace, fauf les cas de nécefliré, comme le porte 
| ÉTAT de Philippe le Bel du mois de Mars 
1302. Ces cas de nécefliré rouloient fur ce que 
les Baillifs, étant gens d'épée, fervoient d'office 
dans les armées. Voilà pourquoi vers le milieu 
de ce mème fiecle on trouve en Normandie des 
chartes qui font: mention de Lieutenants des 
Baillifs. Ces derniers avoient donc tout à la fois 
le maniement de la finance , l’adminiftration de 
la juftice, & le commandement des troupes. 
Sur ce qu'il fut repréfenté à Charles VI, que 
tout occupés du Militaire , ils négligeoient & 
ignoroient abfolument la fcience du Droit Ro- 
main , qui avoit été adopté en France en 1300, 
ce Prince leur Ôta ces grands diftri@s , en établifi 
fent des Gouverneurs ; & il ftarua , par fon édit 
_ de 1413 ; qu'ils auroient des Lieutenants lettrés 
- en titre d'office royal, à qui ils donneroient le 
quart de leurs gages. Ces Lieutenants furent ref- 
treints en 1493 à deux pour chaque Baillif. En 
1498, Louis XII ordonna que les Baillifs & Séné- 
chaux, ou leurs Lieutenants, fe feroient graduer 
À l'avenir : ainf lon ne vit prefque plus de Baillif 
d’Epée, François 1, en 1531, leur ôta la liberté 
dé e choufir des Lieutenants , & 1l s'en réfervæ 
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le droit. L’ ordonnance de 1 546 leur prefcrivit de 
fubir l'examen; ce à quoi ils n’étoient point affus 
jettis auparavant: Enfin les Etats d'Orléans de 
1660 ftatuerent que dorénavant les Baillifs & 
Sénéchaux feroient tousGen-ilshommes, agés de 
trente ans au moins, afin de pouvoir condiire | 
la Nobleffe dans la convocation de l’arriere-bans 
& que l'adminiftration de la Juftice demeureroit 
définitivement à leurs Lieutenants : c’eft ce qui 
établit la diftinétion de Baillifs d'Epée ou de 
Robe-Courte, & de Baillifs de Juftice ou de 
Robe-Longue. Differt. [ur les Baillifs. 1767: 

LésBaillifs feigneuriaux furent inftitués dansé 
les temps de ttotible qui arriverent en France à 
la fin de la feconde race. Les Seigneurs ufurpa 
teurs des drois régaliens les iifituerent PA 
rendre la juftice dans leur domaine. 

Au 13° fiecle , on trouve dans certaines Eglis 
{es un nouvel Officier eccléfiaftique fous le nom 
de Sénéchal ou de Baillif. J'a/bonays ; Hiff. de 
Dauph. tome 1, p. 101. Le Concile de Lavaur de 
l'an 1368 , régla que l'office de Baillifs, & autres 
dépendants des Eccléfiaftiques , ne fston pis 
donnés à vie, 

BAISER DE PAIX. Cette cérémonie, én ce 
cé concerne la Diplomarique, fat Ps Nr un 

yinbole d'inveftiture. La plupart des tranfports 
de biens étoient accompagnés de baifers de paix. 
Mém. pour Jerviràl Hifi. de Bretagne, t:4 , Préf. 

. 26. Cette cérémonie étoit regardée comme 
Rate dans les accords;les femmes s’en ac- 
quittoient par une perfonne de l’autre fexe,, 
lorfque la bienféance ne leur permettoit pas € de 
s'en acquitter elles-mêmes. : | 
* Baiser pes riens pu PAPE. Dansle 14° fiécle, 
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les perfonnes qui écrivoient au Pape , ou qui luf 
prélentoient quelques requêtes , cherchoiïent les 
termes les plus refpeétueux, & ceux qui pou- 
voient flattér davantage la vanité de certains 
Pontifes , qu'on accufe d’avoir voulu fe regarder 
comme les maîtres du monde. Ilétoit d’ufage de 
dire aux perfonnes à qui l’on écrivoit, qu’on 
leur baïfoit les mains ; la flatterie dicta dans les 
lettres adreffées aux Papes, qu’on leur baïfoit Les 
pieds. On vitalors, H1/£. de l’'Eolife de Meaux , 
p-239, des Prélats & leurs Chapitres entiers fe 
fervir de ces expreflions qui pafferent bientôt en 
ufage, & donnerent lieu fans doute à la cérémo- 
mie de baifer réellement les pieds du Pape. 

BANNERET. L'origine du Chevalier Banne- 
ret, c’eft-à-dire du Gentilhomme qui fervoit le 
Roï avec une compagnie levée à fes propres dé- 
pens, & qui en conféquence étoit reçu Chevalier 
à Banniere ou Chevalier Banneret, peut être 
fixée à l’an 383, lorfque Conan, s'étant révolté 
ous l'empire de Gratien, ufurpa l'Angleterre & 
aBretagne, qu'il diftribua à plufieurs Bannerets, 
“Pafouier , Recherches , L. 1, c.16. Usontfinien 
France après les ouerres de Charles VIT aufli-bien 
que les Bacheliers , Le Gendre, Mœurs des .Fran- 
COIS , p. 104. - 

-: BANQUIFRS. L'origine des Banquiers en ge- 
méral peut remonter jufqu’à l'invention des lettrés 
«de change. Sous Philippe Augufte, les Juifs, 
*chaffés de France , fe réfugierent en Normandie : 

là 1ls donnerent aux Névociants étrangers & aux 
Voyageurs des létttes fecreres fur ceux à qui ils 
“avoient confié leurs effets en France, & qui fu- 
rent acquittées; les Gibélins en firent autant 
lorfqu'ils furent contraints de quitter l'Italie De 
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là lufage des lettres de charge & l’établiffement 
des Banquiers dans les villes de commerce. 
L'origine des Banquiers en Cour de Rome fe 
tire des Guelfes, qui, du temps des guerres ci- 
viles d'Italie, fe refugierent dans les pays d'o- 
bédience , & fur-tout dans la ville d'Avignon. 
C'eft là que, favorifés des Papes , ils fe mêle- 
rentde faire obtenir les graces & Les expéditions 
de la Cour de Rome, & établirent comme un bu- 
reau d’adrefle par le canal duquel les difpenfes , 
les brefs & les bulles paffoient aux perfonnes éloi- 
gnées. C’étoit pour eux une efpece de trafic, 
dont les gains étoient fi fordides & les ufures fi 
criantes, qu'on les appelloit Mercatores & Scarn- 
biatores Domini Pape. Les Banquiers des gran- 
des villes furent bientôt après chargés de faire 
-venir & de payer ces expéditions de la Chancel- 
lerie & de la Pénitencerie Romaine : mais ils 
donnerent lieu à une fi grande quantité de fauffes 
Jettres expédiées par leur moyen, que Henri IE 
fut obligé d'y mettre ordre. Ils n’étoient cepen- 
dant pas encore Officiers publics en titre, ni dans 
le cas que leur atteftation füt néceflaire pour la 
validité des bulles. Ces Expéditionnaires moder- 
nes , qui jouiffent exclufivement du droit de 
{olliciter , d'obtenir & de certifier tous les actes 
-qui s’expédient à la Chancellerie & à la Darerie 
du Pape , n’ont été créés en titre d'office formé & 
« héréditaire, que par l’éditdumoisde Mars 1673, 
: & par la déclaration de Janvier 1675., Ils font 
fixés au nombre de douze pour. Paris. F4: 
BARBARISME, P'oyez STYLE. " 
BARBE. On ne fera pas furpris que cet orne= 
: ment del’homme ait trait à la Diplomatique, fi 
: l'on fait atrention que de la repréfentation de ngs 
Le Rois 


Rois fur leurs fceaux, on peut tirer bien des lu= 
mieres pour diftinguer l’âge des diplomes, ou ju: 
ger de leur fincérité. ) 12767 | 
Les fceaux Mérovifigiens ne donnent bien 
clairement de la barbe qu’à Childebert IT, & à 
Chilperic Damel. Cependant Dom Mabillon , 
De ReDipl. p.136 , prouve que les autres Rois 
de la même race ont nourri Leur barbe. Elle n’é- 
toit alors que médiocrement longue, & cou- 
vioit tant foit peu les levres & le menton, d’où 
elle pendoit comme un petit bouquet : Crine pro 
fufo, dit Eginhard, & barbä fubmifs4. Charle- 
magne & fa poftérité la diminuerent toujours in- 
{enfiblement,, en forte que Charles le Simple, & 
quelques autres Rois de la fin de Ïa feconde race, 
paroiflent fans barbe fur leurs fceaux, quoique 
probablement ils en aient porté. PTT 
Depuis Hugues Capet jufqu'à Philippe Au- 


ufte, nos Rois de la troifieme race font plus ou 
; P 


moins barbus fur leurs fceaux : on dit fur leurs 


fceaux ; car on prétend que fur le déclin du 11° 
fiecle , on ne portoir en France ni barbe’ ni mouf- 
tache, & qu’en Angleterre, tous, hors les Prêtres, 
avoient une mouftache. Monum. de la Monärch. 
Franc, &. 2, p. 22. Mais depuis Philippe I], nos 
Rois ne porterent plus de barbe jufqu'au regne 
de Philippe de Valois en 1328. Alôrs revint la 
mode des longues barbes. François IL rendit cet 
ufage commun en France. On ne s’en eft défair, 
ain que de la mouftache, qu'au commencement 
du regne de Louis XIV. 

Pour ce qui regarde les médailles & monu 
ments antiques, il eft bon de favoir que ce fu” 
lan 454 de la fondation de Rome que l’on y vit 
pour la premiere fois des barbiers, Pline. L 7° 
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c.$9.:. Varron, De Re Rufl. L. 1, c.11 ; & que 
jufqu’au temps du jeune Scipion la mode fut de 
ne fe rafer que jufqu'à l’âge de quarante ans, 
Aulu-Gel, !. 3 , c. 4 Scipion , deftructeur de 
Carthage , fut le premier des Romains qui fe 
rafa tous les jours de fa vie, Plin. ut fuprà. De 
puis certe époque, jufqu'à l'Empereur Adrien, 
en 870 de Rome, les barbes Romaines ne paroif- 
foient que dans les deuils , Lucan. L. 2, verf: 372. 
Adrien remit la barbe à la mode, pour couvrir 
une cicatrice de fon vifage. Depuis ce temps, à 
quelques Empereurs près , comme Héliogabale & 
d'autres, on ne voit plus que de longues barbes. 

Les Eccléfiaftiques portoient la barbe & fe 
rafoient la tère au commencement de lEglife : 
Clericus nec comam nutriat, nec barbam radat , 
dit le Concile de Carthage de 398. Le Pape 
Léon HI fut le premier de ee fiecle qui fit rafer 
la fienne en 797. Cette coutume dura jufqu’à 
Jean XII, qui la laiffa croitre en 960: cette 
mode ne fut pas de longue durée. Celle de fe rafer 
reprit le deffus , au point que Grégoire VIT avoit 
voulu faire difparoitre les barbes de tous les Ec- 
cléfaftiques vers 1083 ; ce qui dura jufqu'à Clé- 
ment VIE, qui reprit la barbe , parcequ'ayantété 
. tenu fepr mois en prifon au Château S. Ange par 
Charles Quint , fa barbe crut beaucoup ,'8 1l la 
conferva ainfi depuis. Ses fuccefleurs, jufques 
vers la fin du 17° fiecle , en retinrent lufage. 

Les anciens Moines Cénobites laifloient crot- 
tre leur barbe & leurs cheveux. Mais dès l'Affems 
blée d’Aix-la-Chapelle , en 807; il paroît que 
l'ufage en étoit déja paffé depuis quelque temps. 
Les Moines convers furent depuis diftingués 
des lettrés par la barbe. Annal, Bencd, tv. 5,1 755 
M'.116, 


BARON. 1%) 
Les anciens peuples feptentrionaux ne laifle- 
rent pas croître leur barbe. Diodore de Sicile & 
Tacite aflurent que les Germains étoient rafés, 
Ce fut Orhon I qui mit les longues barbes à la 
mode , & qui introduifit la coutume de jurer par 
la barbe: mais Frédéric I fit revenir celle de fe 
xafer, au moins pour les perfonnes de qualité. 
Bachenbergi ; Germania media , Differr. 11°. 
BARON. La dénomination de Baron, qui, 
dans-la langue latine, fignifioit un homme vil, 
fut prife dans nos premieres loix pour un nom 
communatoutes fortes d'hommes fans diftinétion. 
Lauriere, Gloff. du Droit Franc. t. 1, p.137. Ce 
titre n’a guere commencé à être en honneur que 
vers le 5‘ fiecle , l'an $67 environ. De domeftiques 
des Rois, ils devinrent leurs ofhciers, puis leurs 
intendants, & enfuire leurs vafflaux. Ils quali- 
fierent du titre de Baronnie les domaines dontles 
Rois les gratifierent, ou qu'ils acquirent. Selon 
Frédégaire & Grégoire de Tours, les Grands du 
royaume de Bourgogne furent appellés, dès le 
6° fiecle, Barons ou Farons ; ce qui revient au 
même. Au o° fiecle, la dénomination de Baron 
fut appliquée aux principaux membres de l'Etat, 
-& aux Grands du royaume en général , fans qu’on 
-voulüt diftinguer par cette qualité un certain 
ordre de nobleffe. Au 11° fiecle, temps où cette 
ualité éroit prefque inconnue dans le Langue- 
of le Roi Macolm IIT créa divers Barons en 
Ecoffe. Les orands Vaffaux ; les Evèques mêmes, 
ibid. qui poflédoient de orands fiefs, eurent des 
Barons de mème origine que ceux des Rois, qui 
aidoïent les Seigneurs à tenir leurs plaids: Ce 
ricre eut beaucoup d’éclat'aux 11°, 12° & 13° fie- 
cles; de là vint, La Thaurmaf]. Coutume de Beau- 
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vais ; p. 412... Hifi. de Montmorenct ; ch. ; 
qu'on tenoit pour Princes les Barons du royau- 
me; & que dans les lettres de nos Rois pour 
afligner des apanages à leurs freres & à leurs en- 
fants, ils marquoient que telles terres données 
devoient être tenues iz Comitatum & Baroniam. 
Cette qualité renfermoit éminemment toutes 
les autres, mème avant ces dernieres époques. 
Les Barons qui rendoient un hommage immé- 
diat à la Couronne , avoient eu feuls féance dans 
le Parlement de la nation. Ils compofoient ce 
qu'on appelloit jadis /a Cour du Roi ou la Cour 
des Pairs par excellence. Ils ne reconnoifloient 
d’autresfupérieurs quele Roi.Les Princes du Sang, 
les Ducs , les Comtes, les Evèques , éroient éga- 
lement confondus fous le nom de Barons. Cette 
qualité étoit fi éminente , qu’on la donnoit quel- 
quefois aux Rois. Un ancien Hiftorien appelle 
Louis VII Baron ; & Thibault, Roi de Navarre, 
fut défigné fous le nom de Baron. Depuisle 1 3°ou 
14° fiecle ce titre a beaucoup perdu de fon luftre 
en France , & il ne fe foutient guere que dans les 
Etats du Nord. | 
Le titre de premier Baron de France , dont la 
Maïfon de Montmorenci fe glorifie , vient de ce 
que fur la fin de la race de Charlemagne, Ro- 
bert le Fort , bifaïeul de Hugues Capet, s'empara 
du Duché de France. Les Barons de Montmo- 
renci, qui jufqu’alors avoient été vaflaux immé- 
diats de la Couronne , le devinrent du nouveau 
Duc 3 & comme ils étoient les Seigneurs les plus 
nobles & les plus puiffants de la province , ils 
obtinrent fans peine le prémiet rang parmi les 
Barons du Duc de France. Ils le conferverent,, 
lorfque Hugues Capet réunit toute la Couronne 
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à fon Duché. Au refte, ce ne fut qu’en 1390 que 
Jacques I, Sire de Montmorenci, prit la qualité 
de premier Baron de France ; mais il ne le fit 
qu'après avoir prouvé , en 1492, en plein Parle- 
ment, par la bouche de Jean Galli , le plus fa- 
vant Avocat de fon fiecle , qu’il étoit le plus an 
cien Baron du royaume. Depuis cette époque ; 
nos Rois n'ont jamais ceflé de leur donner ce 
utre. Deformeaux , Hiff. de la Maif. de Montmor. 
-£.1, Préf, p.20. ; 

Souse titre de Baronnet eft connu un ordre 
de Noblefie en Angleterre, qui tient le milieu 
entre les Chevaliers & les Barons. Il fut inftitué 
par Jacques I en 1611. Larrey, £. 2, p. 696. 

BASE DES LETTRES. Voyez Lettres 
TRANCHÉES. | 1. 

BASILIQUES.- Les édifices confacrés à Dieu, 
& deffervis par des Moines, font connus dans 
les chartes fous le nom de Bafñliques. Ce mot 
fignifia d'abord un palais royal : on le donna 
depuis aux Eglifes bâties par les Rois. Les Cathé- 
drales plus anciennes que la Monarchie Fran- 
çoife ont été rarement appellées Bafliques. » Il 
» nyarien , Mabill, Œuv. pofthum.t. 2 ,p. 355, 
» de mieux prouvé par M. de Valois, dans fa 
» difcepration de Bafilicis , contre M. de La- 
» noi, que par le mot de Bafilica, en France, 
» dans ue 6° &7° fiecles, on entend toujours 
» une Eclife de Moines ». Selon Grégoire de 
Tours, les Carhédrales font appellées Ecc/efia 
Senior , Ecclefia Mater ; V'Eglife deffervie par un 
feul Prèrre , Oratorium ; & les Eglifes paroifha- 
les , Ecclefie fimplement. Dom Mabillon, d’a- 
près ces recherches, dit , De Re Dipl.p. 19, que 

du temps de la premiere & feconde race les Ca- 
Z Mi) 
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thédrales fe nommoient Seniores Ecclefie , & les 
Eglifes des Abbayes Seniores Bafilice. 

BATARDS. Le défaut de naïflance légitime 
n’emportoit autrefois ni déshonneur , ni irrégu- 
hrité, I n'imprimoit furement aucune tache in- 
famante, puifque nous voyons ceux qui étoient 
tels fe décorer, pour ainfi dire , du utre de bä- 
tards ; les actes en font foi. 

Les bâtards font diverfement appellés dans 
les chartes. Dom Mabillon, Annal. Bened. r. $ ;” 
p.491, enciteune de 1102, où l’on trouve par- 
mi les foufcripteurs, Gauthier, fils de fa mere; 
Galterius filius fua matris. L’expreflion fi/s natu- 
rel n'eut pas, chez les Anciens , Ba/uz. Hit. dé 
la Maif. d'Auvergne ,t. 1, p.382 la fignification 
que nous lui donnons ; elle fut fouvent rempla- 
cée par celles-ci, fflius nutritus , filius aquivocus. 
Jean Dauphin, ibid. r.1, p.185 , eft appellé bä- 
tard dans un arrêt du Parlement , & nürritus dans 
le teftament fait par {on pere Jean, Comte de 
Clermont,en 1351. Guillaume le Conquérant 
fit parade de fa bâtardife, Des T'huilleries ; D 
fert. für la Mouv. de Bret: p. 39, jufques fur le 
Fhrône : Ego Guillelmus ÿ'cognomento Baflardus, 
Rex Anglie, do & concedo , &c. &c4 L 
- Le fameux Comte de Dunois imiita cette fran- 
chife dans fes chartes; Lobin. Hifl.vde Bretag. 
_ Preuv, col. 233831" fignoit prefque roujours 

Jean , bâtard d'Orléans. On ne doit pas être fur- 
pris de voir des Seigneurs de l'antiquité affeéter 
un titre que nous regardons aujourd’hui cômme 
déshonorant, Non feulement le nom de bâtard 
n'étoit point autrefois odieux en France, Law- 
riere , Gloff, du Droir Franc. t.1 ; p. 149% mais 
même fous nos Rois de la premiere & feconde 
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race, on n'y faifoit pas de: différence entre les’ 
enfants légitimes & naturels. T hierri , bâtard de 
Clovis] , partagea également le royaume avec 
fes trois autresifils légitimes. Sigebert, bâtard ; 
entraen égal partage avec Clovis II, fon frere. 
Louis &:Carloman , bâtards de Louis le Begue , 
exclurent même Charles le Simple , leur frere ; 
qui ctoit légitime. j: 
 1Pfaut cependant remarquer que cetufage n’é- 
toit point général pour tous les batards , mais 
feulement pour ceux des Princes & des Nobles 
qui étoient avoués : & 1] n’y avoit que ceux-là 
qui les avouoient ; les autres bâtards étoient 
ferfs: Il fäut actuellement des lettres delégitima- 
tion , en forme de chartes , pour que les bâtards 
foient habiles à fuccéder. 

Pendant les premiers fiecles de l'Eglife, ce dé- 
faut n’emportoit pas non plus d'irrégularité pour 
les Ordres & pour les Bénéfices. Maïs quelques 
Conciles da 9° fecle | entre autres celui de 
Meaux, tenu en 845, commencant à regarder 
ceux qui ne font pas nés en légitime mariage 
comme des perfonnes déshonorées, les déclare- 
rentincapables de recevoir les Ordres, & d’être 
admis dans l'état éccléfiaftique. Du temps de 
Grégoire VIT, cette loi fut générale pour toute 
PEglife Latine, & elle fut confirmée dans le 
Concile général de Latran, tenu fous Inno- 
cent IN De Héricourt ; Loix Eccléf. part.»2, 

‘223. | | | 

BAUX. Les baux font une efpece décontrat 
encre le bailleur &'le preneur. Sans entrer dans 
la difcufion des différences entre le bail à fief, 
le bail emphytéotique , le bail à longues années, 
le bail à vie ; Le bail conventionnel & judiciaire , 
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mnatiere connue de tout le monde, on examinera 
les dénominations de la plupart de ces baux 
dans les anciens temps. Mais il n’eft pas hors de 
propos d’obferver préliminairement qu'il y aplus 
de trois cents ans qu’on appelloit un bail. ba/- 
lium & bailleta ; termes qui néanmoins n’étoient 
as à beaucoup près univérfellement reçus, car 
11 étoit beaucoup plus ordinaire de défigner les 
baux par la fimple dénomination de Zettres : dans - 
les 13°@ 14° fiecles cer ufage étroit encore le 
plus-commun. | 
… La plupart des propriétaires, dans l'antiquité, 
ne pafloient probablement pas de baux dans le 
goût des nôtres pour faire valoir leurs fonds. Le 
grand nombre d’efclaves qu'ils poffédoient les 
mettoit à même de cultiver leurs pofleflions , 
fans les aliéner pendant un certain temps ;: & 
fous de certaines conditions. Mais les loix Ro- 
maines, ayant folemnellement autorifé les em- 
phytéofes dès le 4° fiecle, donnerent.lieu, à 
plus forte raifon , à des conventions d’une bien 
moindre étendue ; & il n’eft pas inuule d'en 
connoitre Les formalités & les préambules, Celui 
qui avoit intention de prendre une térre à ferme 
réfentoit une requête ou fupplique ; Linden 
érog. Formul. Solemn. p. 1226, dans laquelle il 
renfermoit tout ce à quoi il s’obligeoit ; cet aéte 
s’appelloit E piflola pracaria. Le propriétaite, ac- 
çeptant les offres, faifoit un autre acte: qu’on 
nomma Epiffola preflaria. Le bailleur gardoit la 
charte dite precaria ; & le preneur , celle! qu'on 
nommoit preffaria. On n’a rien de plus célebre. 
que ces deux éfpeces d'anciennes chartes :.on leur 
conna fouvent le nom de libelles ,:Zibellus ,li- 
bellarinm, Le terme de la jouiflance y étroit fixé: 
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 C’étoit quelquefois un bail à longues années : 
c'eft ce qui fe juftifie par les loix des Vifigoths , 
. Lb.1o,tir. 1,6. 12.4 ,de D. Bouquet ,p. 419: 
Si per precariam epiflolam certus annorum nume- 
Tus fuerit comprehenfus , ita ut ille , qui fufceperat 
terras ; pot quodcumque tempus domino reformet ; 
Juxta conditionem placiti, terras reflituere non mo- 
retur. Tout le monde fait que la durée du bail em- 
phytéotique eft depuis 10 ans jufqu'à 90. 
… Les conditions des précaires varioient à lin- 
_ fini. De la durée du bail emphytéotique ils 
prirent le nom d’emphytéofe, emphyteofts. Les 
“emphytéofes perpétuelles dégénérerent en fiefs. 
Dès le temps de Juftinien , on s’apperçut qu'elles 
approchoient fort de l’aliénation. C’eft pourquoi 
le même Empereur les interdit aux Eglifes par 
la feptieme Novelle. 

Quoique pour. défigner les baux ou accenfe- 
ments la dénomination d’épirre ou de lettre füt 
la plus ordinaire, Baluy. Capitul. t. 2, col. 427, 
428,490, 529, & que dans les 13° & 14° fie- 
cles cet ufage fût encore le plus commun; dans 
l'antiquité, comme dans les commencements du 
moyen âge , très fouvent on les appelloit fimple- 
mentpracaria ; preflaria , preflarium ; precaturia, 
precatoria , deprecatura , pracaria firmitatis ; em- 
phyteufis, Muratori, Antiq. Ital,t. 3 , col. 174; 
libellus emphyteoticarius , ibid. col. 1943 obliga- 
tio , Baluz. Capitul. t. 2, col. 472; & commen- 
datitia. Obligatio , ibid. col. 506 , répondoit à 
Precaria , de même que commendatitia répondoit 
à preffaria. Exceptionis pagina, Maffei, Jftor. 
Dipl. p. 172; & praflaria traditio ; Muratori, 
Antiq. Ital. t. 3 , col. 149, font encore des déno- 
minations de baux ; mais la derniere eft d'un 
ufage plus moderne que l’autre, 
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BÉNÉFICE. Cette dénomination reftreinte 
depuis bien du temps à l’ufufruit d’une certaine 
portion de biens eccléfiaftiques , doit fon origine 
à des ufages féculiers. Dès le commencement de 
l'Empire Romain, les Céfars , pour récompenfer 
les fervices de leurs guerriers; leur difiribuoient 
des terres , appellées dès-lors hénéfices. L'Inten- 
dant du thréfor des difpofitions avoiten fa garde 
le livre des bénéfices, Hygin. de Limitib. confiie. 
p-134. Nos Roïs des deux premieres races, imt- 
tanten cela la libéralité des Empereurs, reunrent 
la même dénomination pour défigner leurs bien- 
faits. Les chartes par lefquelles on les obtenoit ;" 
s’appelloient beneficiarie :18 mème on donna à la 
charte le nom de la chofe ; car, fuivant le Mar- 
quis Maffei , Ifor. Diplom. p.84, 85, les pie- 
ces confervées dans les archives impériales con- 
cernant les bénéfices , étoient elles-mêmes con- 
nues fous le nom de beneficia: En effet, on 
trouve dans le Code , Lib. x , tit. 23, leg. 4 ; ces 
paroles décifives d’un refcrit de l'Empereur Conf 
tantin & Siqua beneficia perfonalia fine die & Con- 
Jule fuerint deprehenfa ; auéloritaté careañt. 
Ces'portions du domaine des Empereurs & de 
nos Rois étoient abandonnées aux Nobles pour 
leur vie, & dans la fuite aux Eccléfaftiques , à 
condition de vaflelage & de fervice nie, 
Maïs ideces bénéficiers, les uns én obtinrent la 
furvivance pour leurs fucceleuts , les autres des 
retinrent comme héritages, & préfque tous chan- 
gerent Je nom de leur bénéfice en celui defief: 
BEZ ANS. On à regardé comine fufpecte une 
charte de. Charlemagne, publiée par Doublet, 
où 1l eft dit que ce Prince offrit à Peglife dé Sainte 
Denys quatre'bezans d’ot : Zn fignum rei quatuor 
modo aureos offer bizantios, Le Cenfeur , Jour. 
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des Sav. de 1684, p. 186, certifie que du temps 
de Charlemagne on ne connoifloit point en 
France les bezanñs. Mais la faine critique ne re-: 
garde pas même comme probable cette affer- 
tion. En effet, le Pape Jean VIH dans le mème 
fiecle s’eft inconteftablement fervi des mêmes 
termes, #rille bixanteos ; {elon Duéange , Gloff. 
Lat. t. 2, col. 1390. Pourquoi voudroit-on que 
cette monnoie füt inconnue en France fous un 
Prince qui avoit de fiintimes relations avec la 
Cour deC. P. tandisqu’elle étroit d'ufage à Rome, 
où Charlemage & les François firent tant de 
voyages ? 
 BIBLIOTHÉCAIRE. La fon&tion de Biblio- | 
thécaire ne futpas toujours reftreinte, fuivant 
l'étymologie du mot, à l'infpetion 8 à la garde 
du heu qui renfermoit les livres. Cette portion 
intéreflante de la litrérature ayant été confiée 
a desperfonnes habiles, on eut fouvent recours 
a-elles pour réfoudre des difficultés , drefler des 
lettres , y répondre , &c. Pen à peu les Biblio- 
thécaires entrerént dans les Conciles ; & ranté- 
rieürs aux Chanceliers & Archichancelrers ; au 
moins dans lEglife de Rome, ils «en remplirent 
Jes fonctions. On voit que dès le feptieme fiècle 
l'expédition des bulles étroit confiéé à des Nota: 
res quife qualifiorent Bibliothécaires. On trouve 
des actes du temps des premiers Roïs Carlovin- 
gens , foufcrits par leurs. Bibliothécaïres qui 
croient em mème temps kears Chancehiers où 
Archichapelans. oun 3 amor 
Les Biblothécaires des (cathédrales , far-tout 
en Italie, “#onnotent les lettres &' les diplomes 
des Evêqués, avant que cet emploi füt conf à 
d'autres Officiers. | 


» 
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Les anciennes bulles privileges énonçoient au 
deffous du texte qu’elles'éroient datées ou déli- 
-vrées par tel Bibliothécaire. C’eft une regle conf- 
tante depuis le fixieme fiecle écoulé jufqu’au dou- 
zieme inclufivement. Les Chanceliers eux-mè- 
mes prenoient cette qualité ; mais depuis Célef- 
tin Î[ on n’en voit plus d'exemple. Différents 
privileges étoient écrits en mème temps par di- 
vers Notaires ; 1l n’en étoit pas de même de ceux 
qui les expédioient , parcequ'on ne trouve ja- 
mais plufeurs Bibliothécaires ni plufieurs Chan- 
celiers chargés tout à la fois de dater & de déli- 
vrer les bulles. On auroit lieu de tenir pour fuf- 
-pecte une bulle non originale expédiée par un 
Bibliothécaire diftingué de celui qu’on fauroit 
‘par des monuments certains avoir été revêtu de 
cette dignité, qui n’a lieu que jufqu'à la fin du 
12° et tout au plus. | 

BILL , en Latin Schedula, eft un terme fort 
ufité en Angleterre ; depuis long-temps on y ap- 
pelloit hille les requètes préfentées au Roi. On 
donne encore ce nom aux actes d’impofition , 
de recrue, d'épargne, & à plufieurs autres. Pour 
rendre ce mot en Latin, on s’eft fervi de hilla, 
billeta, billetus , ou bulleta , bolleta. a derniere 
exprefion eft un des noms qu’on donne aux bil- 
Jets délivrés aux troupes pour leur étape. 

BILLETS DE MORT. Les Communautés 
Eccléfiaftiques qui avoient formé entre-elles des 
fociétés de prieres s’envoyoient réciproquement 
les noms & qualités des Chanoïines ou Moines 
décédés depuis peu. On appelloit cesbillets mor- 
tuaires au 11° Ée , littere currentes , & dans 
la fuite, Brevia mortuorum ; breves de défunélis , 
ou fimplement breyes. On conferve dans plulieurs 
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archives d’antiques rouleaux en vélin, ôù font 
écrits les noms des défunts de certaines Commu- 
nautés pendant des fiecles entiers. 

BISSEXTILE. L'année folaire, c’eft-à-dite 
h courfe ou la révolution du Soleil d’un point 
fixe à ce même point, comprend l’efpace de 
365 jours cinq heures & quarante-neuf minutes. 
Ces s heures 49 minutes forment, au bout de 
quatre ans, un jour prefque entier ; & alors l’an- 
née fe trouve compofée de 366 jours, & c’eft ce 
que l’on nomme l’année biffexrile : ce jour fur- 
numéraire eft placé dans le mois de Février. Les 
Romains lui donnoient à peu près la mème place 
que nous , ils redoubloient le fixieme des calen- 
des de Mars, bis fexto kalendas martias ; d’où 
eft venu notre mot hiffextile. Ce jour pañloit 
chez eux pour un jour malheureux : Ammien 
Marcellin dit que Valentinien n’ofoit fortir le 
jour du biffexte. 

BLASON. J’oyez ARMOIRIES. 

BORDES. On pourroit rencontrer dans des 
manufcrits eccléfiaftiques l’expreflion dies burdil. 
lin où burdillini ou bordillini. Ce terme fignifie 
le jour des hordes on des bures , efpece de jeu ou 
de combat de lances qui commençoit en France 
le jeudi avant le dimanche de la Quinquagéfime. 
& BOUCLIER. Le bouclier, fymbole de la 

roteétion que les Princes doivent à leurs fujets, 
e trouve depuis Conftantin fur la plupart des 
médailles impériales poftérieures aux Antonins , 
orné de diverfes figures, & du monogramme de 
Jéfus Chrift. Les Princes le tiennent toujours de 
la main gauche. On le voit fur quelques fceaux 
de la feconde race ; & il eft ordinaire fur ceux des 


Empereurs d'Allemagne depuis Conrad I jufqu’à 
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Othon L, & fur ceux des Seigneurs des grands 
fiefs de France & des environs. 

Le favant Heineccius ; après avoir donné les 
différentes formes de cette arme défenfive, ob- 
ferve que la variéré des images &c des peintures 
dont le bouclier étoit orné, a donné naiflance 
à l’écu dans les armoiries & à tout l’aze héraldi- 

ue. | 

BOUSTROPHEDON. Ce mot, Grec d'or1i- 
gine, qui exprime très bien l’aétion d’un Labou- 
reur qui, après avoir fini de tracer un fillon, en 
forme un autre à côté, en forte que la fin du pre- 
miet avoifine le commmencement du fecond , à 
été appliqué à une efpece d'écriture en ufage chez 
les Grecs & les Etrufques. Cette écriture va de 
gauche à droite pour la premiere ligne, puis de 
droite à gauche pour la feconde:, & ainfi fuccef- 
fivement en allant & venant : ou bien elle com- 
mence de droite à gauche & revient de gauche à 
droite , &ainfialternativement. L’ufage de cette 
derniere continua même après le fiege de Troye. 
Elle eft inconteftablement la plus ancienne écri- 
ture de ce genre. On voit & on lit dans Le pre 
mier tome du nouveau Traité de Diplomatique, 
une infcriptios de près de trois mille ans d'anti- 
quité , en écriture Bouftrophédone , découverte 
il n'y à pas long-temps fous les ruines d’un tem- 
ple d’Apollon de l’ancienne ville d'Amycles, par 
le célebre Abbé Fourmont. | 

Les deux peuples ci-deflus nommés font les 
feuls qui aient fait ufage de cette écriture à mar- 
che & contre-marche. Si l'on en trouve quelques 
courts exemples fur des médailles & des mon- 
noies chez les Gaulois, Relig.-des Gaul. Lx, c. 4, 
n, $, &liv. 3, c. 14; ou chez d’autres nations, 
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.Numi[m. Anglo-Saxon. Sountain ; on doit regar- 
der cette inverfion d'ordre comme inadvertence 
& impéritie des monétaires, plutôt que d’en in- 
_férer que c'étoit la coutume du pays, au moins 
jufqu'à ce qu'on ait des preuves plus fuivies d’un 


. pareil ufage. La difficulté de retourner les lettres 


en revenant ,commeles feures 7, 8 & 9 du fecond 

tableau, fit mème abandonner infenfiblement 
aux Grecs leur écriture bouftrophédone , pour 
s'en tenir au mode que nous fuivons. 

BREF. Ce mot, confidéré fous une acception 
générale, a été pris par divers Auteurs, & ño- 
tamment par Maffei, Îflor. Diplom. page 88, 
89, pour un titre , une note, un acte judiciaire, 
un inftrument quelconque. Il eft actuellement 
reftreint à certains aétes émanés des Papes. Ren- 
dus par des Princes féculiers , 1ls étoient appel- 
lés préceptes ou ordonnances. | 

Les Grecs & les Latins ont fait un égal ufage 
de ce mot. Quelques Auteurs ; Goff. med. & in- 
Jim. Gracit. & Glof. med. & infim. Latinit. pré- 
tendent que les Latins ont tiré des Grecs leur 
dreve, brevetus , brevicellunz , pytacium , pyéta- 
tiolum, fcheda, cedula, &c. La barbarie a donné 
naiflance à tous les dérivés & diminutifs de ces 
mots, dont l’analosie faute aux yeux , & dont 
le fens eft à peu près le mème , excepté que 
pYtacium paroît plus paruicuhiérement confacré à 
fignifier des billets, des tablettes manuelles , 
des écritcaux. | 

Originairement les brefs répondoient à leur 
nom par leur briéveté : mais dans la fuite on ne 
prit pas garde à la fignification du mot, &onen 
fit de très longs. 3: 

I n’eft pas hors de propos d’entrer dans quel- 
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que détail fut l'attribution de ce mot à différent 

actes. | 
Dans les anciens temps, & prefque jufqu’à nos 

jours, les lettres, juflions, mandements, billets, 

tant des Rois que des Particuliers, s’appellerenc 

breves & brevicole. 

Dès Le 14° fiecle on appella tout court brevets, 
les actes qu’on avoit appellés auparavant breveri 
falvationis , brefs de fauveté; breveri falvi-con- 
duëläs, bref de fauf-conduit ; breveri victualium, 
brefs de victuailles, qui regardoient particuliére- 
mênt les navires pour leur süreté contre les nau- 
frages ou contre la difette, | 

Le breve facramenti , qu’on trouve‘dans les Ca- 
pitulaires de Baluze , s, 2, col. 486, 492, & 
dans Grégoire de Tours, Hif£. p. 41, éroit l'acte 


dreflé après la preftation de ferment de fidélité au 


Roi, & figné des témoins ; ou lorfqu’en juftice, 
De Re Diplom. Suppl. p. 80, on fe purgeoït par 
ferment de quelques accufations. Le #reve véélo= 
riale étoit l’acte du gain d’une caufe ; breve origi- 
nale ; la premiere piece d’une procédure, c’eft- 
à-dire l’affignation ; #reve inquifitionis , un bref 
d'enquête pour faire des informations juridiques, 
il eft d’ufage dès le 12° fiecle ; breve de ffabilia, 
un bref d’eftablie, ae par lequel les Ducs de 
Normandie mettoient en fequeftre entre leurs 
mains un fief en litige; breve refutationis, Annal, 
Bened. t. 4, p.701, un bref de ceflion & de dé: 


fiftement. Breve annuitatis , depuis long-temps » 


« 


d'ufage en Angleterre, eft un bref d’annuité pour 
Re un débiteur qui ne paie pas Se pu 
revenu annuel : breve principis revient à nos 
lettres de cachet, ou aux committimus , ou aux 
évocations : reve de capella eft un bref de la 

| Chancellerie : 
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Chancellerie : reves pro queffa ; fort à la mode 
aux 13° & 14° fiecles, étoient des pancartes por- 
tant permiflion de quêter : brevis de convenñien- 
ia, Hit. de Langued,. . 2, col. 432, étoirun 
accommodement ou une tranfaction. Il feroit 
trop long de s’appefantir fur Îles autres actes qua 
lifiés du nom de brefs , comme reves donatio- 
num, De Re Dipl. p. 8 & 20; inveflirure ; Spicil, 
t. Sp. 376 ; breve patens , breve claufüum brève 
de excommunicato capiendo ou deliberando | &c. 
dont la fignification eft évidente. On ne dira tien 
non plus de nombre de brefs qui n’ont été d’u- 
fage qu'en Normandie & en Angleterre , & qui 
ne font point connus ailleurs. 12 
En général les aflignations, citations, décrets, 
tous actes par lefquels on étoit appellé en juftice, 
& les lettres de Chancellerie qui autorifoient à 
intenter une action contre quelqu'un , s’appelle- 
rentafflez communément, les premiers revia ju- 
dicialia, & les autres brevia magiftralia. Mais tous 
ces actes varierent à l’infini felon les différences 
des cas. | 
On peut mettre auffi au nombre des brefs les 
lettres de défenfe, ceduls inhibitorie , puifqu’elles 
en portent le nom; les breves mortuorum , dits, 
antérieurement au 11° fiecle, Zittére currentes, 
&cc. &c. Les lettres des Papes qui ont porté & 
qui portent encore fouvent fe noin de brefs, bre- 
via, breveta, méritent aufli quelque attention. 
On commence au 13° fiecle à découvrir dans 
certains refcrits des Papes les premieres traces 
“des brefs; leur forme ne fut néanmoins fixée 
qu'après le milieu du 15°. Toute la différence 
qe yaentre ces refcrits & les autres bulles git 
l 


ans lafufcription. Au lieu de dire , un tel, fer 
Tome I, 
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yiceur des ferviteurs de Dieu, &c.on dit, un tel 
Pape V, Vi, VII, felon Île rang. | 
Au 15° fiecle le Pape Eugene 1V enchérit en: 

core fur fes prédéceffeurs pour préparer les voies 
aux brefs proprement dits. Ses lettres ne por- 
tent point dans leurs dates l’année de l'incarnae 
tion ni les calendes : mais elles font données 
fub annülo nofiro fecreto ; au leu que l'eflence du 
bref exigeroit qu’elles fuflent /xb annulo pifca- 
toris. D'ailleurs elles portent, felon la forme 
des brefs, la date du jour du mois. 

. On. fit ufage dans les brefs d’une écriture dif. 
férente de celle-des bulles; la ronde ou françoife 
étoit aftectée aux bulles , l'italique le fur & l’eft 
encore aux brefs. Les fuccelfeurs d'Eugene IV , 


‘dans les brefs qu’ils donnerent /uhannuio pifca- « 


æoris, y inférerent aufli quelquefois l’année de 
Vincarnation , ou l’anne du Seigneur, que Ni- 
colas V introduifit, mais dont le commence- 
ment n'étoit pas encore fixé invartablement. Ce 
même Pape donna lé premier cette forme queles 
brefs’ ont fuivie depuis : MNicolaus, Papa W, die 
deilis filiis falutem & \apoflolicam henediétionem.…. 
Datum Rome apud S. Fetrum fubannulo pifsato- 
ris die 16 Aprilis 1448, Pontificatäs nofirt an- 
no 1°. Telle eft la forme des brefs, qui devint 
de jour en jour plus conftänre & moins variable, 
mais à laquelle Nicolas V lui-même ne fut pas 
toujours fidele : fes fuccefleurs: s’y‘attacherent 
tellement, que depuis elle n'éprouva pas de 
changement durable. Los -e0 188 
: La forme différentielle des brefs confifte done 
dans la fufcription qui doit énoncer fimplement 
Je nom du Pape & le raug qu'il tient-parmi fes 
prédeceffeurs demême nom; dans le falut &c la bé- 
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hédiétioh apoltolique ; dans la date, qui doit ren- 
fermer celle du liea, du jour du mois, comp- 
tant à notre mode, de l’année de l’ere chrétienne 
en chiffre & de l’année du pontificat ; dans l’an- 
nonce dufceau qui doit être l'anneau du pècheurs- 
& enfin dans le fceau lui-mème qui doit être de 
cire rouge, mais non pas de cire d'Efpagne. 

Une fingularité du 18° fiecle, digne de remar- 
que, c'eft que l’on connoït un bref de Be- 
noît XIV écrit en François. À la vérité il n’eft 
pas Le premier Pape qui dans fes lettres ne fe 
foit pas fervi de la langue Latine ; car Be- 
noit XIII a donné quelques refcrits dans le 
gout des motus proprii, écrits en tout ou en partie 
en Italien; mais on n’en avoit peut-être jamais 
vu en langue étrangere à l'Italie. 

Les brefs revètus de toutes les formalités 


‘qui les conftituent tels , & particuliérement de 


la claufefub annulo pifcatoris , {eroiént très fuf- 
peéts avant Eugene IV ; un fceau de plomb à 
la maniere des bulles les convaincroit de faux. Au 
contraire une bulle fcellée du fceau du pêcheur, 
fans en avertir, feroit faufle depuis le milieu 
du 15°fecle, & très fufpecte avant certe époque, 
Il eft effentiel aux brefs d’être fcellés en cire 
rouge avec l'empreinte de l'anneau du pêcheur, 
c'eft-à-dire que S. Pierre y eft repréfente dans fa 
barque en action de pêcheur. Autour du fceau éft 
1e nom du Pape, fuivi de Papa & du nombre or- 
dinal qui le caractérife , mais fans chiffre. Voyez 
ÆAuboux, Pratique civile 6 criminelle pour les Cours 
Eccléfiaftiques. 
… BULLE. Suivant la figniñhication propre du 


mot bulle, on ne devroit entendre qu’un fceau 


. pour l'ordinaire de métal attache à des lettres: 


Ni 
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car dans le droit canon & mème dans lesbulles cé 
mot ne fignifia jamais une lettre apoftolique, mais 
le fceau dont elie eft munie; & même une bulle 
qui fe qualifieroit telle avant le : 3° fiecle, ne fe- 
toit pas à l'abri du foupçon. Cependant de même 
que les chartes ont ére qualihées fgi/la , du fceau 
dont elles portoient l'empreinte ; de même cer- 
taines épitres pontificales ont tiré leur dénomi- 
nation de la bulle de plomb qui y étoit pendante. 
Ce titre ne fut pas même réfervé aux feules 
lettres du Pontife Romain : 1l leur eft commun 
avec celles des Empereurs, de certains Prélats, 
& de quelques Conciles Œcuméniques. Ces der- 
nieres font revètues de la même forme que les 
bulles des Papes du 14° fiecle. Perfonne n'ignore 
que cette dénomination eut lieu pour certains 
refcrits des Empereurs : la fameufe bulle d’or de 
Charles IV, & quelques unes de même efpece 
des Empereurs Grecs, ne laiffent aucun doute à 
cet égard. On ne voit pas au relte que l’on fe 
foit fervi du terme de bulle pour caractérifer les 
chartes des autres RGis, Princes , Seigneurs & 
Prélats du commun, quoiqu’elles aient été fcel= 
lées de fceaux d’or, d'argent, de cuivre ou de 
ne , qui, depuis le 9° fiecle jufqu’au 12°, 
urent de temps en temps appellés bu/la® Cerre 
dénomination du fceau étoit même encore d'u 
fage au 13 fiecle; on en qualifioit quelquefois 
les fceaux de cire, Leyfer, Comment. de contra= 
Jg- p+ 15: PL 
Avant donc de confidérer les bulles comme 
refcrits ou lettres, 1l faut, en fuivant leur fignis 
fcation propre, les envifager comme fceaux. 
On ne fait pas précifément en quel temps ona 
commencé à mertre des bulles aux actes publics, 
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Ce:qu'il y à de certain, c’eft que les fceaux de 
plomb ou de métal font d'un âge fort reculé. 
L'Antiquité expliquée, :. 3, part. 1, p. 230, 
nous offre celui de Marc Aurele & de Lucius 
Verus repréfentant les têtes de ces deux Empe- 
reurs, & percé de haut én bas dans l’épaitfeur 
pour paffer la cordelerte qui devoit l’attacher au 
diplome. Heineccius , de Sigill. tab. x , n. 1, en 
décritun autre de Galla Placidia , fille du grand 
Théodofe, qui a les mêmes caraéteres, Mouli- 
net, cabinet de Sainte Genevieve , p. 89. Ces deux 
bulles fonrde plomb, ainfi que celles des Empe- 
reurs Trajan & Antonin le Pieux, fournies par 
M.Ficoroni ; ce qui démontre combien eft fauffe 
laflertion du Diétionnaire de Trévoux qui pré- 
tend, # 4 ,col.1556, que les édits des Empe- 
* æeurs neroient pas fcellés. Il paroït que cet'ufage 
fut adopté par les Papes, & même d’affez bonne 
heure » puifque M. Ficoroni ,-J. Piombi antichi, 
P:71, 735 en a publié deux , lune du Pape 
Deus dedir | qui commenca à gouverner l’Eglife 
Romaine en. 614, & l’autre. de Vitalien, qui 
monta fut le faint fiege en 657; ce qui attribue 
aux Papes des bulles de plomb beaucoup plus an- 
ciennés que ne l'ont penfé plufieurs Savants: 
d'où l’on peut: conclure auffi qu’elles ne peuvent: 
étrefufpectes, quelque anciennes qu’elles foient. 
L'exemple que donne Ficorom, Tay. 234 du 
Pape Deus dedir., détruit entiérement le fyflème. 
de Polydore Vergile , qui veut, Z 8, De {nvent. 
Rerum , que les. premiers Papés, jufqu’en 682, 
aient fcellé avec des anneaux imprimés fur la. 
cire ÿ il perfuade mème qu'on. poutroit faire re- 
monter au moins jufqu’à Grégoire le Grand lus. 


fage des bulles pontificales en plomb. 
| N ni 
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Les Evèques imiterent l'exempletdes Empez 
reurs & des Pontifes Romains, & {cellerent aflez 
fouvent leurs aëtes en plomb : 4naf£. Biblioth. 
Praf. ad Synod. oclavam.... Fleuri ; div. $9', 
p. 483. Le quarante-unieme canon du fecond 
Concile de Chälons-fur-Saone, tenu en 813 ,en 
fit mème une loi aux Evèques pour les lettres 
formées. Les Abbés en ont pareillement fait. 
ufage ; quoique très rarement : De Re Diplom. 
P15357. 3. Les Empereurs d'Occident, les Eme 
pereurs François mêmes, fe fervirent defceaux de 
plomb : mais ils ne donnoient point à Pacte la 
dénomination de bulle ; on ne connoît aucun de 
nos Monarques de la troifieme race qui en ait 
“ufé, 349 LENS 

La figure orbiculaire étant la plus fimple, eft 
aufi la plus anCienne qu’on ait donnée aux mé- 
dailles. Elle à toujours été plus particuliérement 
affectée aux fceaux de métal; & la plupart'des 
bulles de plomb ont confervé cette forme : quand 
on dit la plupart, c’eft pour ne pas exclure les 
ovales ; car 1l s'en rencontre quelquefois. M. F1- 
coroni , J Piombi antichi , Tav. 4, n°12, 
nous en offre une de cette efpece: repréfentant 
la tère de l'Empereur Alexandre Sévere couron- 
née de laurier. HN s’en trouve de quarrées; mais 
<lles font rares. Heineccius, p: 60, en‘a publié 
deux tirées du livre de Dominique Palatio ; De 
Geflis Pontificum : elles portent les noms des 
Papes Sergius & Etienne. 

Les légendes des bulles de plomb: des Papes 
font des plus laconiques & des plus fimples. Juf- 
qu'à Léon IX ; élu en 1048, elles ne portent que 
eur nom au premier côté, & leitre de Pape au 
fecond; il faut en excepter la bulle du Pape Deus 
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dedit , qui d’un côté repréfente le bon Pafteur, 
 Ficoroni, Tav. 23 ; & Paul], De Re Dipl. Sup- 
plem. p: 46 , qui a introduit les images de Saint 
Pierre & de Saint Paul fur les bulles de plomb. 
Léon IX ne fut que le reftaurareur de cer ufage 
en 1040: Heineccius ;, p. 142. 

* Les plus anciens monuments , felon Fogoini, 
ÆExercit. 20 de antig. filis piéfque S. Petrë 
imagin.p: 465 , repréféntentS. Pierre à la droite 
de S. Paul : mais au moyen âge la plupart des 
bulles de plomb, des monnoiïes, & des autres 
monuments fur lefquels ces A pôtres font figurés. 
enfemble , placent S. Paul à la droite, & Saint 
Pierre à la gauche. La raifon de cette inverfion 
vient ; ou de ce que lartifte, ibid. p. 468 , tra- 
vaillant au type ou modele du fceau , aura repré- 
fentéS..Pierre le premier , &S. Paul à fa gauche, 
fans faire attention que l'empreinte devoit né- 
ceflairement renverfer cet ordre : ou de ce qu’on 
aura eu égard aux fpeétateurs qui , en regardant 
les figures, voient S. Pierre à leur droite, & 
S: Paul à leur gauche ; c’eft le fentiment de Dom. 
Mabillon, De Re Dipl. p. 130; & de Marca, 
De Primatu Petri, ni 211: ou de ce que voyant: 
que ces deux Saints fe regardoienr-en face dans. 
l’origine , & qu'aucun des deux par conféquent. 
n'avoit alors la place d'honneur , on aura mfenfi- 
blément changé te profil ; fans faire attention: 
que fanouvelle potion demandoit un nouvel 
ordre; c'eft l'opinion.des- nouveaux Diplomatif- 
tes, «0m. 4 , p: 304 : ou enfin de ce qu'on aura: 
retenu: lPufage des Romains, félon lefquels Fa, 
gauché défignoit la primauté & le premier rang 
Eccardr, Comment, de Reb, Franc. Orient. tre 
P- 626: 30 JUAL Kéiet 

+ N iv: 
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‘Léon IX ef le premier qui ait fait mettre ; fe<, 
lon Heineccius, cab. 2, n. 3, des notes numéra- 
les fur les bulles , pour. diftinguer le rang que 
tiennent entre eux les Papes qui ont. porté le 
même nom: Les bulles de fes fuccefleurs juf- 
qu'à Urbain Il n’ont.pas la même fimplicité n1.. 
la mème uniformité que les précédentes ; car les 
Papes fuivants en eurent de plufeurs efpeces.. | 
Celle de Vitor IL, fiégeant en 1055, offre 
empreinte d’une perfonne à mi-corps recevant 
une clef du ciel ; & au revers, la ville de Rome 
figurée, avec l’exergue. Aurea Roma. EnenneIX,, 
felon Ciaconius, De Fitis Pontif.p. 391 ; eftre- 
ptéfenté en bon Pafteur. Alexandre 2., élu Pape 
en 1061, eft gravé au naturel, ibid, p.407 ; 1left 
le premier Pape qui fe foit fait repréfenter fur fon, 
fceau., Depuus Urbain: ,.De Re. Dipl. p. 129, 
jufqu'a Clément VI, .les bulles des Papes mon- 
trent d'un côté les images des deux faints Apô=, 
tres , ou leurs noms écritsitout au long ;féparés 
par une croix,  & de l’autre le nom du;Pape. 
Depuis Pie IL exclufivement ; les figles qui ,fure 
le premier ‘côté, défignent les noms des deux! 
Apôtres ,.au lieu:d’être; en ligne horizontale; 
font placées fur deux. colomnes pérpendiculai- 
res, Enfin.les deux derniéres;lettres inférieures : 
furent:retranchées : on.ne.les-voit plus paroître 
fur le fceau de Clément 11. En généralls après.le. 
12% fiecle au plus tard, il faut que lésfceaux-d'un, 
Pape, lorfqu'il étoit facré ,.repréféntent d’une 
côté les faces des Apôrres, S,Pierte.&c:S. Paul; {6-2 
parées par une grande, croix! &. queiké! reversz 
porte la légende, c'eft-3-dire; le nom.du,Pape:;x 
jon, titre, fous ces deux.lertres PP. 8e chiffres 

1 DE 7 
Romain qui le diftingue de fes prédécefleuts de, 


“ 


- 


B'U L'LLE. 10% 
mème hom. Si le Pape. n’avoit pas encore été fa- 
cré, la tète du fceau fans le revers fufhroit. IL 
l'y à que ce fevers qui ait varié dans la fuite. 
Clément VI y mit cinq rofes, qui étoient les ar- 
mes de fa famille. D'où l’on peut déduire que 
les armoiries , depuis le commencement du 14° 
fiecle, ne déparent pas les bulles , qui d’ailleurs 
confervent leurs infcriptions ordinaires. Paul IL 
s'y fit reptéfentex aflis fur un thrône. La plupart 
de fes fuccefleurs y mirent leurs armes. 

Vers la fin du 12° fiecle , les lacs de foie qui 
tenoient la bulle de plomb étoient communé- 
ment mi-partis de rouge & de jaune. Ces cou- 
leurs devinrent aflez Res. mais non pas fans 
exception. Cependant on devroit rejeter , depuis 
cette époque, une bulle en forme rigoureufe, 
qui n'offriroit pas des cordelettes de chanvre; & 
uue bulle en forme gracieufe , qui n’en auroit pas 
defoie, ou du moins de laine. Si depuis le mi- 
heu du 13° fiecle jufqu’an 16°, les lacs des bulles 
en forme. gracieufe n’étoient pas mi-partis de 
rouge & de jaune, il y auroit quelque fujet de les 
fufpeétér. 

Les bulles de plomb empreintes des deux cô- 
tes! s'appellent bulles entieres , ou bulles fimple- 
ment, pour les diftinguer des demi-bulles qui, 
étant gravées d’un feul côté , ne repréfentent 
que les vifages des SS. Apôtres. Les bulles im- 
parfaites fervoient entre l’éleion & la confé- 
cration des Pontifes. Innocent II, Epif£.:x , 83, 
élwen 1198 ,&, depuis, Nicolas IV, Rymer, 
2. 2, déclarerent qu’elles avoient la mème auto+ 
rit, que des bulles entieres. Jai ? 1208 

Avant le 12° fieclé, les bulles n’étoient pas 
frappées d'une, maniere ‘uniforme; mais depuis 
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cette époque , 1l ne faut pas de variation fous ut 
même Pape. Cependant quoiqu'un même Pa 
ait quelquefois varié l'empreinte de fes bulles, 


‘une grande difemblance entre l'empreinte d’une 


bulle & les empreintes d’un grand nombre d’au< 
tres bulles du mème Pape, feroit un figne de 
faux. De même lorfque la bulle , d’ailleurs d’une 
configuration reffemblante aux autres bulles , eft 
inégale , c’eft-à-dire plus enflée en quelques en- 
droits, & plus enfoncée en d’autres ; c’'eft un in- 
dice qu’on en a détaché les fils pour en inférer 
d’autres ; ce qu'il eft aifé de vérifier en ouvrant le 
plomb. Il n’en feroit pas de même fi la bulle étoit 
feulement mife de travers ; 1l faudroit rejeter 
l'erreur fur la diftraétion de l'ouvrier. 

. Les bulles improprement prifes , c’eft-3-dire 
confidérées comme refcrits apoftoliques , font en 
général des lettres du Pape expédiées en par- 
chemin, & fcellées en plomb. Cette définition 


comprend généralement toutes les bulles & les 


confiftoriales , avec tous leurs caraéteres propres, 


& celles qu'on appelle petites bulles. 

On diftingue donc plufeurs fortes de bulles; 
les petites , ou moins folemnelles ; & les grandes , 
ou folemnelles. Les dernieres renferment les: 


builes confiftoriales , les bulles pancartes, & les: 


bulles privileges. 
é. Perites Bulles, 


. On peut faire remonter au 7° fiecle PE 
des petites bulles , ainfi que des grandes fcéllées: 


en plomb ; car la mème différence qui s'y trouve’ 
au 11° fiecle, s’y fait remarquer au 7° Lesipre=! 


mieres , c’eft-à-dire les petites bulles , ne mon= 
Woiçnt que les moindres dates, fans nom de Ne 
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taire ou de Chancelier : les grandes réunifloient 
à la date du mois & de l’indiétion celle des an- 
nées des Empereurs , de leur confulat ou poft- 
confulat, & quelquefois celle du ponuificat des 
Papes ; elles étoient de plus fignées du Notaire 
& du Chancelier. R "z 

Depuis le pontificat d’Urbain IF, au 11° fie- 
cle , la différence desgrandes & des petites bulles 
devint plus fenfible. Celles-ci n’annoncerent ja- 
mais un eftet immuable exprimé ordinairement 
par les formules z7 perpetuum , ad perpetuam re 
memoriam , & autres femblables. Dans les 11° 
&c 12° fiecles , elles n’eurent que les dates du lieu 
& des Calendes jufqu’après Urbain HI , que Gré- 

oire VIII ajouta lindiction. Le fucceffeur de:ce 
die retrancha lindiétion, & y fuppléa par 
Vannée de fon pontificat. Il futimité par tous fes 
fuccefleurs ; & de là jufqu’à Eugene IV, ces dates 
ne fouffrirent aucune variation. Ce dernier ca- 
ractere diftinétif des petites bulles eut lieu juf= 
qu'au 14° fiecle feulement, comme on va le voix 
Dierntôt. | 1e 

On pourroit bien confondre dans ces mêmes 
fiecles-les fimples épitres dés Papes avec leürs 
bulles ordinaires ; cariles claufes comminatoires 
qu’on voit dans les premieres , & quine fe ren= 
contrent point dans les autres, font prefque la 
feule marque par où l’on puiffe les diftingner. … 


: Grandes Bulles: one 
+ Les grandes bulles, ou bulles folemnelles; 
portent toutes , ou doivent porter, dans. la fuf- 
cniption , des, marques de leur durée conftante,ës 
invariable.. Elles doivent-annoncer, par la for: 
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mule £n perpetium , ou ad pernetuam rei meme 
Jia ; Où tan prefentibus quàèrn futuris ; où autres 
approchantés, qu’elles ne font point limitées à 
un certain efpace de temps. C’eft Urbain IL qui 
le premier employa dans ces fortes de bulles la 
formule ai perpetuam rei memoriam , au lieu de 
celle 2 perpetuum uftéc jufqu’alors. De plus, les 
foufcriptions que l’on y voit, doivent faire men- 
uondu Notaire qui a écrit late, par la formule 
écrie de la miin de N. ou du Chancelier, Primi- 
cier , Bibliothécaire , &c qui l'a délivré, par la 
formule donné par les mains de N. Cette diftinc= 
üon entre les grandes bulles & les petites eft in= 
faillible pendant Les quatorze premiers fiecles. 
On à déja dit qu'il y avoit trois fortes de bulles 
folemnelles ; les bulles confiftoriales ; les bulles 
Pancarres , & les bulles privileges. Outre que ces 
bulles font diftinguées entre elles par le fond à 
elles le font encore des autres par plufieurs ca- 
facteres apparents, À AIR | 


Bulles confifloriales. 


- Les bulles confiftoriales, ainfi appellées parce: 
qu'elles étoienr données en plein confiftoire, ne 
regardent que les affaires , ou de la Religion, ou 
du S. Siege Apoltolique. Elles ont cela: de Le 
cuher, qu'elles ne font munies d'aucune figna- 
ture , & qu'elles ne portent prefque toutes d’au- 
tres dates que celles du lieu & du jour du mois. 
Cette particularité a lieu jufques dans le 14° fie- 
ele car alors les dates de toutes fortes'de bulles 
furent prefque réduites dans ce fiecleàune forme 
unique, le lieu, le jour du mois ; & l’année du 
pontificat. Ainfi ce ne peut plus être une marque 
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diftinétive entre les grandes & les petites bulles, 
D'où l’on peut Eure que le défaut de figna- 
ture des Cardinaux , le défaut des dates de lIn- 
carnation & de l’indiction , des cercles & des mo- 
nogrammes , ne fufhfent pas pour rendre fuf- 
pecte une bulle confftoriale, qui n’eft pas en 
forme de privilège , principalement depuis le 
milieu du 13° fiecle jufqu’au 1 5°. Dans cet ef- 
pace de temps, on fur moins conftant pour les 
formalités des bulles confiftoriales ou folem- 
nelles. Mais dans le 16° fiecle on muluipliaà l'in 
fini les formalités pour la publication des bulles 
& autres conftitutions ; fignatures hors d'œuvre, 
enregiftrement, certificat des Couriers Apoñtoli- 
ques, ou du Maïtre des Couriers, foufcription 
du Cardinal prodataire , expoñrion ou leéture de 
la piece en plufeurs lieux, &c. &c. Mais ceci 
n'eft pas de l’effence de la Diplomatique. 


Bulles pancartes, , 


Les bulles pancartes font celles qui, confir- 
mant quelques donations faites à des Eclifes, en 
rappelloient aflez fouvent la qualité & la quo- 
tité , & y ajoutoient quelquefois la confirmation 
de toutes les autres poffeffions , nommées fpécifi- 
quement, mais en gros. La plus ancienne bulle 
pancarte que l’on connoiffe , c'eft-à-dire qui con- 
tienne le récenfement des biens d’une Eglife, 
fut donnée par Grégoire IV dans le 9° fiecle, 
quoiqu'elles fuffent en ufage long-temps aupa- 
ravant. , 

. Le caractere diftin@if & fpécifique de ces for- 
tes de bulles purement pancartes , c’eft de ne ja- 
mais porter tout à la fois Le monogramme avec les 
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figratures & la’ date de l’année. La réuniofi dé 
ces trois caracteres répugne à ces fortes de bulless 
fur-tout depuis le milieu du 12° fiecle, & les 
rend fauflés ; ces caracteres pris féparément les 
rendent auf très fufpectes. Un autre caraétere ; 
qui ; fans être uniquement propre à ces fortes de 
bulles, paroïît cependant leur être eflenuet, c'eft 
d'être términées par un ou plufeurs amen. Le 
défaut de cetreé formule aux 11°, 12°, 13°& 14° 
fiecles les rendroit au moins fufpeétes. | 

Pañté le milieu du 13° fecle, vers la fin fur- 
tout, à peine peut-on découvri quelques pan- 
cartes revètues des formalités qui les diftinguent 
des autres bulles ; 1l en eft de même des bulles 
privilegées dont on va parler : d’où il fuit qu'après 
certe époque il ne faut plas chercher dans les ref- 
grits des Papes , que les dates du lieu, du jour du 
mois, & du pontificat. Au 14° fiècle, ces fortes 
de bulles pancartes devinrent extrèmement ra- 
res ; & depuis on n'en découvre plus. 

La plupart des bulles péncartes , outre la cori- 
firmation des biens , renfermoient affez foûvent 
cerrains privileges : alots elles portoient les carace 
teres de bulles privileges. | 


Büllés privilesess 


Ces fortes de bulles étoient ainf normimées, 
parcequ’elles accordoient certains droits , certar- 
nes immumités à dés Cathédrales ou Abbayes, 
Ces bulles , quoique rares , farentaffez en ufage 
dans les 11°, 12° fiecles, & une partie du 13 
Ælles fost dans l'ordre des grandes bulles. Leug 
authenticité dépend, outre la formule ir perpez 
zuum ; de la faluration du Pape par le mot, bexe= 


\ 
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valete place à la fin de la bulle eh gros caracteres ; 
tout âu long owen abbrégé ; des pp du 
Pape & des Cardinaux; des formules de dates 
ufitées dans les grandes bulles; des fignatures de 
l'Ecrivain & du Chancèlier ; des figures circulai- 
res concentriques ; des fceaux, &c. &c. | 
:! Depuis Nicolas IT , au 11° fiecle, la formule 
des dates particulieres aux bulles privileges de- 
vinteprefque uniforme ; & elles fuivirent pref- 
que toutes cet ordre , le lieu, le jour du mois, 
l’année du Séigneur, celle du pontificat & l’in- 
diction. , 

Ce n'’eft guere que depuis Innocent IT, au 12° 
fiecle , que les fignatures des Cardinaux, dans les 
bulles privileges, devinrent d’un ufage commun: 
On en trouve cependant du 10°qui font fignées 
par des Evèques, des Prècres, des Diacres & des 
Sous-Diacres. ’ 

Les bulles privileges fubirent le fort des bulles 
pancartes fur la fin du 13° fiecle; c’eft-à-dire 
quelles n'eurent plus alors de formalités particu- 
lières qui les diftinguaffent des autres bulles: & 
dans le 14°, elles devinrent extrèmement rares. 
On ne peut rien donner de bien décifif fur ces 
bulles expédiées dansle 9°, 1offiecles, &&une par 
tie du 11°. Elles n'ont de fixe que leurs variations 
en tout genre. Mais on {eroit fondé à regarder 
comme Pulls , quelque originale qu’elle parüt 
d'ailleurs, une bulle privilege donnée depuis le 
milieu du 11° fiecle, après l'an 1188 fur tout, 
juiqu'au 14° exclufivement , & qui n’auroit pas 
la plupart des caracteres fuivants, n1 la fufcrip- 
tion férvus fervorum Dei ; ni la claufe in perpe- 
Zaum , ou falutem & apoflolicam benedittionem , 
où cam prefentibus quâm futuris.; n1 les claufes 
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_comminatoires ; ni la conclufion amen; ni la fat 
luration berevalete ; ni une ou deux formules de 
dates, dont là premiere füt de la façon d’un 
Notaire régionnaire , & la feconde du Chancelier 
ou autre; ni les datés du lieu, du jour des Ca 
lendes, du pontificat, de l'indiétion & de l'In2 
cafnation ; ni les cercles concentriques; ni la 
fentence ou devife, &c. &c. Il faut toujours faire 

attention que toutes les bulles de conceflion de 
privileges ne font point en forme de pancartes; 
& que c’eft des premieres particuliérement dont 
on vient de parler. 

Quoique la formule falurern É apoftolicam be- 
neditlionem füt affectée aux fimples bulles, let: 
tres ou decrétales, depuis le 11° fiecle jufqu’au 
54°, & que celle ir perpetuum füt propre aux 
bulies pancartes ou privileges ; ces dernieres ces 
pendant prirent quelquefois la premiere formule: 
ainfi l’on ne fauroit déduire aucun moyen de 
faux de ce changement. Mais depuis le 11° fiez 
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cie jufqu’au 13°, une bulle du premier genre qui 


porteroit la formule ir perpetuum , paroitroit fuf- 


pecte, parceque ces changements n’ont pas été 
réciproques. Dans le 15° fiecle, fous Eugene, 
toutes lès bulles en général proprement dites; 
ou fcellées en plomb , eurent une marche conf 
tante dans leurs dates, dont voici l’ordre : le nom 
du lieu & fouvent du palais à l'ordinaire , année 
de l’Incarnation, Le jour des Calendes ,& l’année 
du ponuficat. Cet arrangement a fubfifté fans 
Variation jufqu’à nous. \ 

Outre ces bulles diftinguées par des formes, 
des noms & des objets différents , on en connoît 
encore une autre efpece qui rentre dans la clafle 
des grandes bulles , & qu'on appelle Bulla 


Craciates 


> 
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Craciate. On tire leur origine de celles qu'Ur- 
bain II publia pour la premiere croifade , & qui 
portoient. fans doute le figne de la croix. 

Dans le 16° fiecle toutes fortes de conftitutions 

‘apoñftoliques furent réduites à trois, les bulies 
proprement dites , les brefs & les motus proprii, 
voyez Brers & Morus PRoprtr. Elles font dif- 
tinguées entre elles par leur fufcription & leurs 
dates. Les bulles portent toujours en tête / . Epif- 
copus fervus fervorum Dei, & fuivent l’ordre des 
dates énoncé plus haut. 


Caraëleres extrinfequess 


Les grandes bulles, en tint que diftinguées des 
brefs & des petitesbulles en forme de #otus pro- 
pril, ont toujours été écrites en langue Latine ; on 
ne connoît pas d'autre idiôme employé a cet ufage, 
Du iéjour des Papes à Avignon eft venu l’u- 
fage d'écrire les Dules de provifion en caraéte- 
res gothiques modernes. Le caractere Lombardi- 
que s'éroit confervé dans les bulles jufqu’au mi- 
lieu du 12° fiecle. 
Le ftyle fut extrèmement humble dans les 
bulles des 9 premiers fiecles , & l’a été quelque- 
fois depuis. Voyez PLuriet , Frs, TRÈS CHER, 
Ponri. Mérrorozitr. TiTRE , FoRMuLEs, 


ADRESSE. 
Critique dés bulles en général, 


_ La fcience de la critique des bulles eft une pars 
tie eflentielle des connoiflances diplomatiques. 
Alexandre II & Innocent IIL ont parlé des mar- 
ques auxquelles on pouvoit reconnoitre les fauf- 
_fesbulles, & les diftinguer des vraies: mais leurs 
Tome I, 
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principes , ou pen sûrs ou infuffifants, n'ont pu 
faire de loix générales. | | 

Durand , Évèque de Mende , & fameux Ca- 
nonifte , a donné pareillement fes décifions fur 
les qualités que doivent avoir les bulles : mais 
il s’eft trop borné, peut-être fans s’en apperce- 
voir , aux ufages de fon temps. Ses regles, appli- 
quées aux fiecles antérieurs ou poftérieurs au fien, 
ne pourroient qu'induire en erreur, En voici qui 
font exemptes de ces défauts. 

La chaleur & l’attention avec lefquelles Inno- 
cent [IL & Céleftin HI ont pourfuivi les faufles 
bulles, ne permettent pas de.croire qu'il en exifte 
encore quelques-unes : la facilité de reconnoitre 
les fauffes des véritables, avouée’par les Papes mê- 
mes, détruit tout foupçon à cet égard. 

Plus les bulles font anciennes, lorfqu’elles 
n'ont pas été fabriquées par des contemporains, 
plus elles donnent matiere à la critique, & plus 
on eftsür de les furprendre en défaut. C'eft ce 
qu'il eft aifé de concevoir, à n’envifager feule- 
ment que la difficulté de rajuiter les can 
les fils qui les attachent , d’avoir du parchemin 
du temps, d’imiter l'écriture , le ftyle & lesfor- 
‘mules d’un fiecle éloigné. | | | 

Toutes les bulles fauffes ne font pas fuppofées. 
‘Une bulle fuppofée eft celle qui n’auroit jamais 
été donnée par aucun Pape; & une bulle fauife 
eft celle qui énonce le faux, foit par lartifice du 
fauflaire qui en auroit raclé une partie, foit par 
la mauvaife foi des dépofitions de ceux qui lau- 
ront obtenue : on en jugera mieux parle détail 
fuivant. À 

Ce n’eft pas une regle sûre pour reconnoitreles 
vraies bulles de tous les fiecles, que les Papes 


| B'UPLELSES 214 
traitent toujours les Evèques de freres, & qu'ils 
n’emploient jamais le pluriel lorfqu’ils adréffent 
da parole à une feule perfonne. Cette regle don- 

_ née par Innocent HI ne doit être appliquée qu’à 
lui & à fes prédéceffeurs immédiats. l 
Des fautes ou contre la Latinité ou dans 14 
citation du texte facré ne fufhfent pas pour prou- 
_ verla faufleté d’une bulle. ‘ | k 
Toutes Les bulles qui fe trouvent dans les re- 
gitres des Papes dont elles portent le nom, ou 
dans les colleétions authentiques, font incontef- 
tables. Six | 
On ne doit pas rejeter une copie authentique, 
faute de l'original fur lequel on puifle vérifier 
la bulle. 
La fauffleté des dates d’une copie, même au- 
thentique , n’emporte pas celle de l’original , 
Jecond Mémoire de Soiffons , page 190, 106; & 
la fauffeté d’une feule date de l'original, de l'in- 
diétion , par exemple , ne doit pas non plus l'in- 
| _ firmer. | 
Une bulle ordinaire, non en forme de pri- 
… vilege, qui réuniroit les dates de l’année, de 
lindiétion , de lincarnation & du pontificat, fe- 
roit fufpeéte depuis Grégoire VII, très fufpecte 
depuis Urbain II, & faufle depuis Innocent II 
jufqu’à Grégoire VIIT. Au contraire, les bulles 
privileges des 1 2° & 1 3° fiecles feroient fufpectes, 
fi elles n’offroient point dans cet ordre les dates 
_ du hieu, du dataire , du jour du mois par les 
calendes, de l’indiction, de l’incarnation & du 
pontificat. 
On ne doit pas conclure qu’une bulle eft fauffe 
ou fufpecte, pour être fignée d’un Cardinal qui 


ne fe trouve point dans les liftes imprimées, 
O ij 
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parceque ces liftes ne font pas toujours exaétes. 
Une bulle qui accorderoit des droits dont on 
feroit sûr que les Papes ne s’attribuoient pas en- 
core la difpofition, feroit pour le moins fuf- 
pecte. 
De ce qu’une bulleeft contradiétoire d’une au- 
tre bulle, quand elles feroient toutes deux du 
mème Pape, il ne s’enfuit pas que l’une des deux 
{oit faufle. 

Il eft encore plufeurs autres regles générales ; 
mais que l’on trouvera parmi celles des diplomes 
qui peuvent être également appliquées aux bul- 
les. Joy. Buzzes , SceAUx , PRIVILEGES, ANNÉE, 
Dares. | 
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C. 
C capital. 


P. EsQuE toutes. les plus anciennes écritures 
de l’Europe ont un troifieme élément qui ap- 

roche du gamma des Grecs, fig. 1 du rroifieme 
tableau, & du c quarré, fêg. 2, ibid. ou rond, 
fig. 3 3 ibid. des Launs. 

Le c quarré, fig. 2, ibid. bien plus rare que 
l'autre , fe voit cependant plufieurs fois avant & 
fur-tout depuis l’ere chrétienne : on le trouve 
fouventaux 6° & 7° fiecles fur les médailles de: 
nos Rois, /e Blanc , Traité des Monnaies, p. 44. 
46. Versle 11° fiecle, iléroit afez fréquent dans. 
lesinfcriptions , mais. plus élancé. 

L’ufage de retrancher le bout des lettres ma- 
jufcules., comme on: l'a obfervé à l’article 2, fit 
du c naturel un. c fermé comme un g , mais fans. 
queue , fig. 4 du troifieme tableau , & qu'on ap- 
pelle c gothique des bas Fm cela forma , de- 
puis, le c double en arrondifant le haut & le bas 
de la figure à la jonétion des deux caracteres, 
fig. 5 66, ibid. 

Le Cmajufcule & minufcule brifé à deux traits, 
fig. 7, ibid. futrecu très favorablement aux 6° & 

, 7° fiecles. De cette brifure vint, dans le même 

temps, le c , f£g. 8, ibid. qui n’eft pasrare dansles. 

monuments lapidaires de ces mêmes fiecles, & 

qui fe rencontre même dans certains manufcrits. 

De ce dernier , dont la forme approchoit beau- 

coup-d'un double c, vint réellement un c com- 
ofe de deux l’un fur Pautre , f£g. 9, ibid. dans 

É goûr de nos grands E curfifs, IL fut très ogdis- 
| O 1j 
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naire dans les écritures curfives Romaines , Fran 
co-Galliques & Carolines ; quelquefois dans 
la curfive Vifigothique , mais jamais dans la 
Saxonne. Le c de cetre derniere forme varia dans 
fes grandeurs ; au 7° fiecle 1l s’éleva quelquefois 
au deflus de la ligne ; au 8° cette élévation devint 
fréquente, & ordinaire au 9°. Quoique fort haute; 
elle n’égala pourtant jamais celle des lettres à 
montants , dont nous avons parlé à l’article B. 


c minufcule, 

Le c minufcule des manufcrits de plus de mille 

ans refflemble aflez à le de notre italique, à cela 

rès que l'extrémité fupérieure en rentrant dans 
L panfe ne la touche pas tout-à-fait : il fut très 
arrondi en proportion de fa petitelfe ; mais fon 
élévation fucceflive lui fit perdre de fa rondeur, 
Au 12: fiecle fa hauteur eft très fenfible ; après 1l 
commença à fe hériffer de pointes & d’angles 
qui nous annoncent le regne du gothique. 

Le c minufcule dont la tête eft relevée par un 
trait courbe, fig. 10 du troifieme tableau , pa- 
roit fur-tout au 9° fiecle Sans nombre de manu- 
fcrits. Le petit c de même forme, ffg. 11, ibid... 
employé dans les chartes, ne devientun peu conf. ” 
tant qu'aux 12° & 13° fiecles. | 


c curfif. 


Les c curfifs ont d’autres caracteres. Ceux de la 
Romaine du 6! fiecle font parfaitement arrondis 
parle haut & par le bas, mais non par le dos qu'ils 
ont un peu allongé. Le c curfif eft antérieur au 
32" fiecle, lorfque ; compofé de deux pieces, il 


@. He 
reflé mble à peu près à nos x dont la partie gau- 
che inférieure manque, & dont la partie gau- 
che fupérieure eft liée avec la lettre précédente, 
comune la fg. 12 du troifteme tableau. 

Le c curfif en forme d’e, tel qu'on le voit 
fig. 9 , ibid. eft Mérovingien : il eft la bafe d’une 
infinité de variantes, dont 1l eft cependant aifé 
de voir l’origine. Les figures 13,14, 15,6, 
17, 18 & 19 du troifieme tableau, qu'on peut 
voir également dans la planche 8 de l'E, en def- 
cendent aflez naturellement: tel fut l’état du c 
curfif Franco-Gallique. Sous la feconde race les c 
curfifs parurent moins inconftants dans leurs 
figures : fur un fimple petit c s’en élevoit un 
oblong fans rondeur PR qui reflembloit 
quelquefois à une / fermée par le haut. Voyez 
figures 20, 21 & 22 du troifieme tableau. Voilà 
l’idée des c curfifs fous Charlemagne. Sous Louis 
le Débonnaire & fous Charles le Chauve, ils ne 
différerent pas de beaucoup. Sous le Roi Eudes, 
dans le temps de l'écriture allongée , la partie in- 
férieure fut deux fois aufli haute que la fupé- 
rieure. Ce n’eft qu'en 1108 que Le c furmonté 
d'une efpece d’e tronqué , fig. 23 , ibid. femble 
difparoitre. 

Une boucle ou frifure au haut du c, de le, de 
Vs & de l’f, caractérifent très bien le 10° fiecle , 
même la fin du 9°. Cette forme s’abolit au 11°, 
excepté en Allemagne où on la conferva jufqu’au 
douzieme. | 

Le petit c purement minufcule s'établit dans 
la curfive au 9° fiecle ; il sy mulriplia dans 
le 10°: il s'écrafa un peu , & dès 931 1l prenoie 
mème en Allemagne la figure d’une rminufcule, 


Jg. 24 du croiieme tableau. 
O1 
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En général le c ancien éprouva en France des 
variations continuelles : ci de l'écriture allon- 
gée y fut encore plus fujet. Vers le milieu du 
11° fiecle le petit c chafloit des diplomes le c cur- 
fif pour fe mettre à la place. Plus de trente ans 
avant la fin de ce fiecle à peine reftoit-1l quelque 
trace de l’ancien e bouclé, figure 25, ibid. fi l'on 
en excepte la liaifon du c & dur, fig. 26, ibid. 
Il eft fort douteux que le 12° fiecle puifle four- 
air quelque exemple du c antique. En Allema- 
gne 1l n'étoit déja plus connu à la fin du 10° & 
au commencement du 11°, ou dès l’an 1030, 
même dans l'écriture allongée. 

Jufqués vers le milieu du 12° fiecle, le c, quel 
qu'il püt être , étoit toujours tremblant dans l’é- 
criture allongée : dans ce fiecle les traits gothi- 
ques & bizarres pour former le c fe multiplierent 
en France. Mn 

Il n’eft pas hors de propos d’obferver que le « 
& le r des chartes & des manufcrits fe confondi- 
rent depuis le 13° fiecle. 

À la tête des diplomes des Empereurs d’Alle- 
imagne dû moyen âge, on trouve un grand € ma- 
jufcule ; cette lettre, qui a été énigmatique pour 
bien des Auteurs qui n'ont pas reufli dans leurs 
conjectures , eft un refte de l’invocation en figlès 
LC. N. ia Chrifli nomine. Le monogramme de 
cette invocation fe rapprocha toujours de plus en 
plus, dès les commencements, de h figure duc. 
Sous les Orchons cette figure dominoit ; & fous 
le troifieme Empereur de ce nom on n’y apper- 
çoit plus que ce « : cette forme étoit ordinaire 
au 12‘fiecle, mais au 13° on commença à lo 
HH)ettre. 
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Planche du C, 


Pour bien comprendre l’ordre de la planche 
du C, il faut fe rappeller exactement ce qui a 
été dit fur la compofition de la planche premiere; 
c’eft la clef de toutes les autres : ainfi l’on fe bor- 
nera fimplement à quelques réflexions fur les ca- 
pitales Latines. 

La premiere divifion du € capital, infcrit fur 
les matieres dures , contient les C qui forment 
un angle dans leur contour, & qui font fembla- 
bles tantôt au r Grec, tantôt à L Latine, & tan- 
tot à un angle ouvert du côté droit. Ils font tous 
fort anciens, excepté les trois derniers de la pre- 
miere & de la troifieme fubdivifion. 

La feconde eft compofée de C plus ou moins 
quarrés, dont les figures appartiennent prefque 
toutes au moyen âge ; quelques-unes à la haute 
antiquité , comme plufeurs de la feconde fub- 
bidon ; & quelques autres aux bas temps, com- 
me la derniere de la fixieme. 

La troifieme divifion renferme desC diverfe= 
ment arrondis. Les quatre premieres fubdivifions 
conviennent aflez aux premiers fiecles, quelque- 
fois au moyen âge, & rarement aux bas temps. 
La cinquieme défigne une grande antiquité, 
lorfque quelques-unes de ces figures reparoiffent 
conftamment. La fixieme & la feprieme indi- 
quent les quatre premiers fiecles. 

La quatrieme divifion , uniquement confacrée 
au gothique , ne s’éleve pas au deflus du 12° fie- 
cle, & defcend prefque jufqu’au nôtre. 

Remarquez des caraéteres gothiques dans la 
cinquieme divifion du C capital des manufcrits , 
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& quelques minufcules & curfives dans la troi- 
fieme. | sa À 
CALENDRIER. Dans l'examen destitres on 
doit faire attention aux dix jours qui ontété re- 
tranchés pour fe conformer au calendrier Grégo- 
rien. Ainfi en France fi l’on trouvoit des titres, 
dAtéS Te EG 17 SSD RONA EEE 
22°, 23° ou 24° Décembre 1582 , ils donne- 
roient juftement lieu à de violents foupçons ; cat 
ce fut alors que la correction du calendrier fut 
acceptées & ce font ces dix jours qui furent fup- 
primés par un édit de Henri HI, donné le trois 
Novembre précédent. | 

Voici ce qui donna lieu à cette réforme du 
calendrier. 11 s’étoit 9liffé deux erreurs confide- 
rables dans le calendrier depuis le Concile de: 
Nicée. Ces deux erreurs étoient la préceflion des 
équinoxes , & l’anticipation des nouvelles lunes. 
L'équinoxe du printemps fe trouvoit le 11 Mars, 
au lieu du 21 où il devoit être fuivant leConcile 
de Nicée. Les nouvelles lunes étoientremontées 
de cinq jours au-deflus du temps qui leur étoie 
fixé par le nombre d’or. La premiere de ces er- 
reurs fut corrigée par les Aftronomes affemblés 
par le Pape Grégoire XIII, & qui retranche- 
rent dix jours. Ce mécampte venoit de ce que 
année Julienne étoit compofée de 365 jours & 
6 heures, au lieu que l’année aftronomique n'a 
que 365$ jours cinq heures 49 minutes. Ces onze 
minutes excédentes de l’ancien calendrier âvoient 
caufé une erreur de dix jours depuis la réforma- 
tion faite par Jules Céfar, 42 ans avant la naïf- 
fance de J. C. jufqu’en 1582. Grégoire XWIE, par 
fa bulle du 24 Février, remit lès équinoxes en 
leur place. 2 
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Il s'enfuit que le calendrier à fouffert trois ré- 
formes ; la premiere fut faite par Jules Céfar , la 
feconde par Augufte , & la troifieme par Gré- 
goire XIII. 

Jules Céfar, 41 ans avant la venue du Meflie, 
antérieure de 4 ans à l’ere vulgaire, avoit réfor- 
mé le calendrier au moyen du jour biffextil , 
placé de quatre en quatre ans à la fin de Février. 
C’eft de cette réforme que le calendrier Romain 
fut appellé Julien ; l’année d’avant cette réforme 
avoit été on ne peut pas plus confufe ; elle s’é- 
toit trouvée compofée de 445 jours. Par la né- 
gligence des Pontifes qui étoient chargés d’an- 
noncer les jours &les mois, cetteintercalation du 
jour biffextil, qui ne devoit fe faire qu'après qua- 
tre années révolues & à la cinquieme commen- 
çante , fe faifoit au commencement de chaque 
quatrieme année ; en forte que dans l’efpace de 
36 ans ils avoient inféré douze jours biffexuls, 
au lieu de neuf feulement qu'il auroit fallu. Au- 
gufte réforma cette erreur quatre ans avant Jéfus 
Chrift, en laïffant écouler 12 ans pleins fans 
intercalation. L'année biflextile ne recommencça 
que la huitieme année de Jéfus Chrift. C’eft là 
la feconde réforme que fouffrit le calendrier : 
Crevier, Hifl. des Empereurs ,t. x ,p. 341. La 
troifieme eft celle que fit faire Grégoire XIII en 
1532. | 

Cette réforme du calendrier Grégorien ne fuë 
acceptée par les catholiques d'Allemagne qu’en 
1584. Les proreftants d'Allemagne, en haine de 
Ja Cour de Rome, conferverent le calendrier an- 
cien, maloré fon inexactitude, jufqu’en1 699, que 
le Mathématicien ;Weisel fit des obfervations 
âflronomiques fur lefquelles 1! drefla un calen+ 


#10 CAMÉRIER. CANCELLATION. 


drier plus exa@ que le Grégorien. Ce dernier 
fut reçu par un décret du corps des proteftants, 
& l’on commença à s’en fervir en 1700, enre- 
tranchant 11 jours du mois de Février. Il ne dif- 
fere de celui des catholiques que pour la célébra- 
tion de la Pâque. Ce calendrier qu’on appelle 
calendrier corrigé, fut adopté par le Roi de Da- 
nemarck en 1745 , & par la Suede & la Grande- 
Bretagne en 1752: Abbrégé Chronolog. de l’Hift. 
d’Allem. Voyez Comrur. 

CAMERIER. Sous le Pape Etienne IX, au 
onzieme fiecle, on voit pour la premiere fois. 
le ritre de Camérier que prend le Notaire ou Ar- 
chivifte des bulles. Quelques-uns des privileges 
d'Honoré II au 12° fiecle , font expédiés par Ra- 
nier, Vice-CameRrier. Nous ne Rue pas. 
d'exemple plus ancien de bulles dont les dates 
faffent mention de cette dignité. Il paroït qu’elle 
étoit confondue avec celle de Vice-Chancelier. 

CANCELLATION. La cancellation eft une 
forte de rature qui fe fait à claires voies , ou en 
treillis, ou en traçant fur la page ou la partie 
cancellée une croix de S. André, où même en 
coupant le parchemin par cette incifion cruciale. 
Elle annonce quelquefois l’inutilité, & quelque- 
fois la fauffeté ou la répétition fuperflue de la par- 
tie comprife dans la cancellation. On cancelloit 
quelquefois des pieces dans leur totalité, fans 
qu'on les regardät comme fauffes: Ordon. £. 5 
p.115. C'étoituniquement pour les rendre inu- 
tuiles. La cancellation ne marque pas même tou- 
jours, ni qu'un acte eft nul, n1 qu'il n’a plus de 
force : car Philippe le Bel, en 1304, ordonne, 
Hift. de Nifimes ; par Ménard ,t.1,p.434, aux 
Notaires de barrer ainfi Les actes dont les expé= 
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ditions auroient été délivrées aux parties: Lorf- 


-gw'ils en auront donné aux parties (des expédi- 


tions ) , é/s harreront la minute par des traits de 
plume. Les vidimus du 13° fiecle au plus tard, & 
des'fuivants , énoncent, Madox Formul. Angl. 
p.38... Acherii Spicileg, t.9, p. 117, que laéte 
qu'ils confirmoient n’étoit ni cancellé n1 vicié en 
aucune de fes parties. Cela pañla en formule. 


Voyez RATURE. 


CANONISATION. Le premier acte authenti- 
que & indubitable que nous ayons d’une canoni- 
fation folemnelle dans les formes modernes , eft 
configné dans une bulle donnée par le Pape 
Jean XVI, en 993, dans un Concile de Rome, 


-Certe bulle place au nombre des Saints , Ulric, 
- Evèque d’Ausbourg. La chofe étoit ancienne, 


quoique le mot de canonifation ne füt point en- 
core d’ufage. Ce mor ne fe trouve, pour la pre- 
miere fois, que dans une lettre d'Oudri, Evè- 
que de Conftauce , à Callixte IT, pour la cano- 
nifation de l’'Evèque Conrad, vers 1122, Aa 
SS. Bencd. Pref. quinti feculi, n. 88, n. 99, & 
P- 471. | 

La réferve de la canonifation aux Papes eft du 


.10° fiecle. TI faut cependant que cette loi n'ait 


pas été généralement reçue , puifqu'après cette 


1 . * / 
époque la maniere de canonifer les Saints en éle- 


vant un autel fur leur tombeau, fut encore en 
ufage , comme on le voit par rapport à S. Ro- 


.muald , en 1032; & qu'il eft avéré que la der- 
-niere canonifation faite par un Métropolitain , 


comme il étoit d’ufage autrefois , eft celle que 
fit l’Archevèque de Rouen en 1153. 

Ce fut Honorius III qui le prémier , en 1225, 
accorda des indulgences de quelques jours à la 
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cérémonie de la canonifation. Les indulgenices 
plénieres ne commencerent à ces cérémonies 
qu'en 1523. On remarque que ce fuca la carioni- 
#ation de S. Roch , au Concile de Conftance, ert 
1414, que l’on FR la premiere fois li- 
mage du Saint canonifé : c’eft l’origine des ban- 
nieres des Eglifes : Baronii Adnotation. in Mar- 
tyrolop. | ; 
CAPITOLINS. On pourroit rencontrer dans 
d'anciens monuments Romains des dates qui au- 
roient pour point fixe , ou pour époque , les jeux 
capitolins : 1l faut donc favoir qu’outre les pre- 
miers jeux capitolins de Rome, inftitués par Ca- 
mille , il y en eut d’autres qui furent fondés par 
Domitien, vers l’an 87. Ces derniers fe célé- 
brerent tous les cinq ans , & ils ne furent enré- 
rement abolis que fous l'empire de Conftantin , 
Hardion , Hift. Univ. t. 6, p. 3438. ls furent ft 
célebres , qu’on cefla de compter par luftres, & 
que l’on datoit des jeux capitolins. Cet ufage de 
dater ainfi dura jufques vers 230 , Antiq. Rom. 
Le iestr 6 
CAPITULAIRES. Les capitulaires de nos 
Rois, fi célebres aux 8° & 0° fiecles, font des ré- 
glements qui tirent leur dénomination de capi- 
tule ; capitulum. Depuis le 4° fiecle jufques vers 
le milieu du 16°, non fans exception, on ap- 
pella capitules les canons des Conciles, à caufe de 
leur diftintion comme en autant de peuts cha- 
pitres ; & la réunion de tous ces capitules for- 
més dans une même affemblée, s’appelloit capi- 
tulaire , au moins dès le 8° fiecle. 
Les capitulaires n’étoient pas des loix pour La 
nation ; 1ls n’étoient cenfés tels que lorfqu'ils 
*avoient été agréés par Le corps de la nation, ou 
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pat fes repréfentants. Dans un capitulaire de 
Charlemagne , on lit: Generaliter omnes admone- 
nus ut capitula quæ praterito anno legi Salice , 
cum omnium confenfu addendu effe cenfuimus , jam 
aon ulteriès capitula fed tantèm leges dicantur ; 
mo pro lege Salica teneantur. Et dans le troifieme 
capitulaire du même Empereur , de l'an 803, 1l 
eft dir: Ur interrogetur populus de capitulis que 
in lege noviter addita funr. Le peuple foufcrivoit, 
& le capitulaire pafloit en loi. = 
Les ordonnances de nos Rois qui portent le 
nom de capitulaires , commencent à Charlema- 
gne , & finiffent à la mort de Charles le Simple, 
en 929. Les plus anciens titres dont on ait con- 
noiffance depuis les capitulaires , ne commen- 
cent qu'à Louis le Gros, en 1100; encore jufqu'à 
S. Louis, fi l’on excepte l'ordonnance de Phi- 
dippe Augufte, de 1190, ce ne font que quel- 
ques chartes particulieres pour des Eglifes. 
CARDINAL. Le titre de Cardinal eft très 
ancien , & on le trouve dès l’an 499. On dit 
même que dans le fixieme canon d’un Concile 
de Rome tenu fous S. Silveftre en 324, 1l eft 
‘Fait mention de Cardinaux Diacres. Ce qu'ily a : 
de très certain, c’eft que l’on trouve plufeurs 
Fois ce mot dans les ouvrages deS. Grégoire ; & 
que de certains Evèques dont les églifes éroient 
-ruinées, 1l en faifoit des Cardinaux , Evèques 
des autres églifes , Dupin, Bibl. Eccl. 6° fiecle. 
Mais ce titre ne figniñoit alorsautre chofe qu’un 
Clerc titulaire d’une églife , foit qu'il für Prètre 
ou Evèque. On difoit, un Prêtre Cardinal , ou 
un Evéque Cardinal, pour défigner un Pre- 
tre ou un Evèque à qui l’on avoit confié pour 
toujours le foin- d'une églife , par oppofé à 


b24 CARDINAS%, 

celui qui n’étoit chargé des mêmes tonétiong 
qu'en commende pour un temps. Mais on né 
connoiffoit point encore les Cardinaux de l'Eglife 
Romaine. Il n’eft parlé pour la premiere fois de 
Cardinaux, Evèques de l’'Eghife Romaine , que 
fous le pontificat d’Etienne IV en 770. Etoient- 
ils vraiment Evèques avec un troupeau ou un 
territoire déterminé ? C’eft ce dont on doute; 
car Honorius II paffe pour avoir mis le premier 
des Evèques parmi les Cardinaux dans le Sacré 
College vers 1220.Les Cardinaux Evèques dans 
le 11° fiecle en 1093, prirent féance dans les af- 
femblées avant les autres Evèques , mème avant 
les Archevèques & les Primats; c’eft l’époque du 
commencement de leur fupériorité : jufques-Hà 
ils s’étoient reconnus leurs inférieurs; les preu- 
ves en font fenfibles dans le Concile de Rome 
de 993 & dans celui de Clermont, on y voit 
les Cardinaux ne figner qu'après les Evèques. 

Au 9° fiecle, & peut-être avant, ces fortes de 
Cardinaux fignoient les actes du Concile ainf 
que ceux qui le tenoient. On en voit un exemple 
en 853, dans un Concile de Rome où ils fignent, 
Prêtres de la Sainte Eolife Romaine du titre de 
S. Clément, des douye Apôtres, &c. On ne fait 
pas fi avant l'an 963 ils ont figné, Cardinaux 
Prêtres, Cardinaux Diacres: mais c’eftainfiqu'on 
voit leurs foufcriptions dans un Conciliabule de 
cette année, tenu contre Jean XII. 

Le titre de Cardinal a été donné aux Curés, 
& même aux fimples Prètres, &aux Moines atta- 
chés à une églife, jufqu’au 11° & peut-être juf- 
qu'au 13°fecle, Ducange , Gloff. | 

Au 12° fiecle les Cardinaux de l’Eclife Ro- 
maine n’étolent point encore en honneur, Il fem- 
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ble même ( J’uifferre , Hiff. de Languedoc , t. 2, 
p: 383) que lorfqu'un Cardinal étoit promu à un 
ÆEvêché hors de l'étendue de Hi province de 
Romie, 1l ne prenoit plus le titre de Cardinal, 
Cependant il falloit que ce für une efpece de 
diftinétion dès le 11° fecle, puifqu'Alexandre IE 
accorda le titre de Cardinal à l'Abbé de Ven- 
dôme , tant pour lui que pout fes fuccefleuts, Les 
Abbés de Vendôme jouifloient encore de ce 
titre de Cardinal au temps du Concile de Conf- 
tance. +. 

Les Caïdinaux du 14° fiecle rie croyoient pas 
pouvoir pofféder des Evêchés avec le Cardinalat: 
» S'ils éroient Evèques dans le temps de leur 

‘# création ; ils fe démettoient aufli-tôt de leur 
» Evêché ; ils poffédoient feuiement de fimples 
» Cures & des dignités de cathédrales en com- 
# mende »: ibid.t.4, P+ 204. 4. 
 L’ufage de faire changer de titre aux Cardi- 
baux ne remonte pas plus haut que le 1 $‘ fiecle 3 
_Spond. ad. an. 1410, n. 8. al 

Dans le fiecle fuivant les Cardinaux, Prêtres 
& Diacres, fe prévalurent de ce qu’ils coopéroient 
également à l'élection des Papes, & s’arrogerent 
Ja même prééminence que les Cardinaux Evè- 

ques. Ce n’eft que depuis le 13° fiecle que les 
Cardinaux ont dans l’Eglife le premier rang après 
le Pape; & ce n’eft que depuis les Etats tenus à 
Saint-Getmain-en-Laye en 1561 queles Princes 
du Sang de France ont eu dans le royaume la pré- 
féance fur les Cardinaux. Aux Etats qui furent 
tenus à Tours fous Louis XI, le Cardinal de 
Sainte Suzanne , Evèque d'Angers , étoit à la 
droite du Roi, & lé Roi de Sicile à la gauche, 
Tome I. ve 
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Héricourt ; Loix ÆFccl. part. 1 ;'p. Go, © part. 4, 
pe 304 | 

- On peut réfumer cet article en quatre mots 
avec Amelot de la Houffaye , Fra Paolo , p. $72. 
Leur grandeur commença fous Nicolas I ; leur 
accroiffement fous Alexandre III & Philippe Au- 
vufte ; leur préféance fixe fur les Evèques fous 
Innocent IV du temps de S. Louis, & leur éga- 
lité aux Princes fous Boniface VIII & Philippe 
de Bel. 

Les Cardinaux furent toujours tirés de Rome 
ou d'Italie jufques vers 1380. ils s’arrogerent le 
droit d’élire feuls les Papes après le Concile de 
Latran, qui fut le dixieme Concile général, & 
cela à l'élection de Lucius HI en 1185, à lexclu- 
fion du Clergé & du Peuple de Rome qui avoit 
joui de ce droit depuis 1058.Ces derniers n’eu- 
rent plus que le he de confirmer l'élection, 
encore leur fut-1l ôté dans la fuite. 

Le nombre des Cardinaux a varié pendant très 
long-temps : car maloré le réglement du Concile 
de Conftance, qui ordonnoit de ne pas paffer le 
nombre de 24, les Papes fuivants le porterent 
bien plus haut, fans rien obferver de fixe. Ce fut 
Sixte-Quint qui fixa le nombre des Cardinaux à 
foixante & dix : fix Evèques, quarante-cinq Prè- 
tres & dix-neuf Diacres. Ce réglement fut pref- 
crit par une bulle du 3 Décembre 1586, la- 
quelle a été obfervée par fes fucceffeurs. Le mè- 
me Sixte-Quint voulut empêcher par la mème 
bulle qu'on élevat deux freres au Cardinalat; 
& Urbain VIH eft le premier qui y ait dérogé en 
faveur du frere du Cardinal de Richelieu en 
1629, | 
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CAÉTULAIRÉS 
+ Cé fur dans lé Concile de Lyon en 1:43 
qu'Innocent IV donna aux Catdinaux Île chapeau 
rouge. Il n’ÿ avoit auparavant que les Légats 4 /a- 
rére qui portaflent cette marque de diftin@ion. . 
Les Cardinaux réguliers porterent toujours celui 
de leur ordre jufqu'en 1 $91 que Grégoire XIV 
leur accorda aufli le rouge. Boniface VIIL leur 
donna à tous la pourpre fur la fin du i 3° fiecle. 
Quelques-uns l’avoient cependant déja portée, 
fur-tout dans les légations. Le premier quien ufa 
ainfi fut le Cardiral Pélage, dans fa légation de 
C.P. en 1213. Enfin Paul Il leur donna la calotte 
rouge , le cheval blanc, & la houffe de pourpre, 
en 1464 | | , 

Les Cärdinaux s'appellerent Iuffriflimes & 
Révérendiffimes jufqu'en 1630 au 10 de Janvier, 
qu'Urbain VIlLordonna pour la pretiere fois 
qu'ils feroient appellés Efrinences. 

CARTULAIRES. Les cartulaires font des 
recueils de chartes d’urie mème Mäifori, arran- 
gées fuivanñt l’ordre chronologique ou autrement. 
L'origine des cartulaires pourroit remonter juf- 
qu'au 8° fiecle : car on trouve, Annal. Benedict. 
£,2, p: 14$, un Moine de Fontenelle, mort en 
749, qui tranfcrivoit lés chartes de donations ; 
peut-être en eft-ce là l'époque. Ce fentirnent ne 
s’accorderoit pas avec celui de D. Mabillon, 
De Re Dipl. lib. 1, cap. 2, p, 7, 8, & lib. 3, 
P- 235» 237, qui fait honneur à Folcuin ; Moine 
de l'Abbaye de S. Bertin fut la fin du 10° fiecle, 
du premier & du plus ancien cartulaire dont on 
ait connoïfflance. On préfume cependant qu'un 
des plus anciens recueils de cé gente eft celui de 
S. Odon , mort en 942 ; & que ceux de S. Ber- 
tin & de Gellone ne font que les plus confidéra- 
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bles de ce fiecle où l’on commença à recueillir les 
monuments précieux dans des cartalaires. Aw: 
fiecle fuivant les Evèques & les Chapitres imite- 
rent l'exemple des Moinés : les Eglifes & les 
Monafteres qui fentirent l'utilité de ces recueils, 
en firent drefler à l’envi ; de façon qu’ils fe mul- 
tiplierent bientôt dans tout l'Occident. Ils conti- 
nuerent d’être en vigueur dans le 12° fiecle & 
les fuivants. 

On diftingue trois fortes de cartulaires propre- 
ment dits : les prenniers font des recueils de ti- 
tres originaux ; les feconds en font des copies au- 
thentiques; les troifiemes ne paroiffent deftitués. 
de toutes formalités juridiques , que parcequ’el-. 
les furent introduites long-temps après la rédac- 
tion de ces fortes de cartulaires. 

Il en eft d’une autre efpece , improprement dits. 
cartulaires, qui font fouventintitulésckroniques, 
où les chartes font tantôt mutilées, tantôt abbré- 
gées, & tantôt expliquées. Il ne s’agit point ici 
d'apprécier le degré d'autorité de ces compilations 
nes : elles ne méritent d'autre créance que 
celle qu’on accorde fans difficulté à des hiftoires 
compofées fur les monuments du temps. L'on n’a 
en vue dans cet article que les cartulaures propre- 
ment dits. 


Défenfe des Cartulaires. 


Des Cenfeurs paflionnés, de mauvaife foi ow, 
peu verfés dans ce genre de connoiffance , M. Si. 
mon, Hiftoire de l’origine des revenus Eccléfiaft.. 
L 1, p.153: 180,42, p. 269 l'Auteur des 
Mémoires du Clergé, t. 6, col. 1086; M. Lenglet, 
Méth. pour étud, l’'Hif, r. 2 , p. 382 ; le Pere Hars 
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douin , ff. Reg. p. 307; 287; Ménage, Hiff. de 
Sablé ,p.333, 339 ; &c. &c. fe font portés har- 

iment pour accufateurs des cartulaires. Mais les 
uns confondent , fans diftinétion, les diverfes 
fortes de cartulaires , & arguent de la quatrieme 
efpece, que nous leur abandonnons, pour Îles 
rendre tous fufpects, fous quelque forme qu’ils 
paroiffent , contre le témoignage même des Au- 
teurs qu'ils citent, De Re Dipl. p. 136. Les au- 
tres veulent tout anéantir, & foutiennent que 
ces pieces ont été fabriquées dans le 14° ou 15° 
fiecle, Celui-ci s'éleve contre des retranche- 
ments que la narration ou le fil de Phiftoire fem- 
bloit requérir; celui-là fe récrie fur une efpece 
d'implication ou contradiction qu'il fe forge, 
Launoi, Oper.t. 3, part. 1 ,p. 327. Tous ve À 
fuivant leur marche favorite , mais odieufe , con- 
cluent toujours du particulier au général, & dé- 
clament contre les cartulaires des Eglifes avec 
aufli peu de fondement que de modération, 
N'eft il pas ridicule en effet d'exiger d’un cartu- 
laire raifonné, qui fouvent eft l'hiftoire d’une 
Eglife ou d’une Abbaye , une conformité avec les 
originaux aufli exacte, que d’un cartulaire qui en 
feroit des copies authentiques ? 
Au refte, les plus excellents manufcrits ne 
font point exempts de fautes, & les copies des 
chartes n’ont en cela fur les manufcrits aucun 
privilege. Mais comme il y auroit de l'extrava- 
ance à croire que toutes les fautes des manu- 
fcirs ont été commifes à deffein & par malice, 
il y auroit aufli une indécence intolérable à por- 
ter ce jugement des copies des diplomes, plutôt 
que de s'en prendre à la diftraction , à la reffem- 
blance des fons , aux lacunes oçcafionnées par la 
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vétufté, à la difculté de déchiffrer. C'eft de la 


cependant que viennent le plus ordinairement 
les différences qui fe trouvent entre les originaux 
&e les copies , ou les anachronifmes dont on fait 
tant de bruit, ou toute autre altération , dont qui 
que ce foit ne pouvoittirer avantage: Nemo gra- 
cis prefumitur malus, 

Le jugement que l’on porte fur cette matiere, 
doit être exempt de paflion & de préjugé , éclairé 
par conféquent du feul flambeau dela raifon & 
de la faine critique, La premiere efpece de cartu- 
laires , qui ne renferme que des titres originaux, 
ne doit fouffrir aucune difficulté; car alors ce ne 
fonc plusles cartulaires qui doivent être l’objet de 
la critique , mais chaque piece resardée comme 
faifant corps à part. Les cartulaires de la feconde 
efpece qui renferment des copies authentiques , 
font également à l'abri de tout foupçon; car ce 
qui les rend authentiques, c’eft, ou d’avoir été 
révifées par des perfonnes en place, plusà portée 
que nous de connoître les: défauts d’un aéte peu 
éloigné de leur fiecle, ou d’avoir été collation- 
nées juridiquement furles originaux:par des per- 
fonnes publiques. Or ces deux manieres d'au- 
thentiquer ne doivent point être fufpectes ; ou 
il n'y a rien au monde qui porte des caraétéres 
de véracité. La troifieme efpece decartulairesne 
manque d'authenticité :que parcequ'il lui a été 
1mpoilible d'en acquérir les caracteres ou les for- 
malités qui font poftérieures ; mais elle ne porte 
point pour cela un caractere de réprobation: C'eft 
aux Savants qui ont le raét sûr & délicat , & qui 
d'ailleurs font modérés & défintéreffés qu'il ap= 

artient de décider fur les pieces contenues dans 
es recucils de la rroifieme efpece , fans qu'ibraic 
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droit ; quelques fautes qu'il y trouve, de noircir 
le compilateur, ou de profcrire la compilation 
entiere. Le mérite de chaque diplome eft indé- 
pendant de celui des autres. Voyez OricINAUX ; 
Copxes. | #81 

En général, quand les cartulaires font colla- 
tionnés par l'autorité publique fur les originaux, 
ils doivent faire foi comme eux, parceque les 
copies authentiques & juridiques égalent en au- 
torité les autographes. Si les cartulaires font 
d'un temps antérieur à l’ufage de les collation- 
ner , 1ls doivent faire preuve; car l'antiquité leur 
donne une autorité indépendante de l’authenti- 
cité: 11 faut alors des preuves formelles de falfif- 
cation pour les rejeter. 

Si l'auteur d’un cartulaire étoit reconnu pout 
avoir été d’une probité à l'épreuve, ce feroit un 
préjugé bien favorable ; & qui devroit modérer le 
zele de la critique. 

CATHOLIQUE. On a fait de ce mot un titre 
d'honneur pour les Rois d’'Efpagne. Le troifieme 
Concile de Folede , en confidération du zele de 
Recarede, lui donna le titre de Cacholique : c'eft 
le premier Roi d'Efpagne qui en ait été décoré. 
Ce titre: ne fut d’abord que perfonnel, & ne fut 
point attaché à tous les fucceffeurs de ce Prince. 
L'ufage en étoit même perdu, lorfqu'on le fit 
revivre en faveur de Ferdinand , après la prife 
de Grenade , en 1492 ; & Jules Il le rendit hé- 
réditaire en 1509 pour tous les Rois d'Efpagne. 

CEDULE. Les cédules , en Latin /chede ; 
Jchedule , qui ont fait partie des actes diplomati- 
ques, furent employées à divers ufages. Les unes 
euréht quelque rapport aux requêtes, Concile. 8, 
col, 816 ; d’autres font de véritables actes d'appel, 
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ibid. col. 1760 : on en voit qui affectent la forme: R 
ordinaire des bulles, ibid. 1.12, col. 169, & qui 
ont pour objet la réforme de quelques abus. Des 
expofitions de foi fur les points conteftés entre 
les Grecs & les Latins, furent appellées cédules 
au Concile de Florence. L'acte LE Evèques de 
France qui s'excufent de n'avoir pu fe rendre au 
Concile de Latran , ibid. &. 14, col. 259, fous 
Léon X, eft qualifié /chedula , cédule. La con- 
firmation d’un établiffement en 1129 porte la 
même qualification , GalliaChrifl, Samm.t. 4; 
P: 537. Ona dit aufli /cheda teflimonialis pourun 
certificat que la bonne latinité appelloit asreffa- 
zio , & fur-tout reflimanium , & que les temps de 
barbarie ont rendu par certificatio. Bulleta où 
bolleta , qui fe rend quelquefois par bulletin, fut 
employé dans la même acceotion que /chedula. 
CE NSEUR. L'autorité de cette ancienne 
magiftrature de Rome avoit été ; comme toutes 
les autres, abforbée par la puiffanèe impériale : 
le titre mème en étoit depuis long-temps aboli , 
lorfque l'Empereur Dece le fit revivre en faveur 
de Valérien , qui n'eut pas de fucceffeur dans la 
cenfure. Conftantin la rétablit en faveur de fon 
frere Dalmace, qu'il créa Cenfeur en 333; mais 
elle s’éteignit pour toujours dans la perfonne de 
çe même Prince, Hiff. du bas Emp. t 1, p. 532. 
Ce n’eft donc qu'aux deux époques ci-deffus 
que l’on peut trouver des actes non fufpeéts des 
td Dans tout autre temps, als feroient 
légitimement foupçonnés de faux depuis la del- 
truction de la République. pe 
CÉRAUNION. Cette marque, affez com- 
mune dans les manufcrits, eft une croix de Saint 
André donr le centre eft traverfé d'une barre pers 
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éndiculaire , comme la ffg. 48 du rroifieme ta- 
bleau : elle défignoit lat vers IMpTOuvÉS 
de fuite; ce qui évitoit la peine de répéter des 
obeles à chacun. 

CERCLE. Depuis le 11° fiecle inclufivement, 
& au plus tard, on apperçoit à la fin des bulles 
pancartes ou privileges deux grands cercles con- 
centriques. ki milieu du cercle interne eft une 
croix qui partage l'aire de ce cercle enquatre par- 


 ties égales. Au premier quart de cercle on lit 


S. Petrus ; au fecond , S. Paulus ; au troifieme, 
le nom du Pape avec ces deux figles PP,qui 
fignifient Papa; & au quatrieme, le chiffre Ro- 
main qui défigne le rang que le Pape tient parmi 
fes predécefleurs de même nom. Dans l’efpace 
qui eft entre le premier & le fecond cercle, on 
lit circulairement la fentence ou devife , prefque 
toujours. tirée de l’Ecriture Sainte , que le Pape 
s'eft appropriée. Les Papes tracerent d’abord de 
leurs. propres mains cette fentence ; enfuite ils 
en donnerent la commiflion à leurs Chanceliers, 
qui fignerent aufli affez fouvent pour les Faper 
La petite croix qui fe trouve au haut des cercles, 
très fouvent configurée par le Pape mème, fai- 
foit l'office de celle qui devoit être avant fa fouf- 
cription , qui n’en admettoit pas ordinairement. 
Des bulles pancartes ou privileges fans devife 
ou fentence , depuis le milieu du 11° fiecle, fe- 
roient fufpectes : encore faut-il que ce foit celle 
que le Pape s’étoit rendue propre, à moins qu'on 


n'ait des preuves contraires. 

-. CERTIFICAT. Voyez Cépue. 
CHAMBELLAN. Parmi les grands Officiers 

de la Couronne qui afliftoient à la confection des 

diplomes de nos Rois , & qui les foufcrivoieng 
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aflez fouvent, on voit la fignature du Camérier 
ou Chambrier , Camerarius. Faut-il confondre 
ce Grand Chambrier avec Le Grand Chambellan ? 
C’eft ce qu'on n'ofe croire, d’après du Tillet, 
part. 1,p. 46, 79, 395. Cet Auteur met une 
grande différence entre l’une & l’autre charge. Le 
Grand Chambrier, felon lui , n’étoit qu'une 
charge privée , dont l'office étoit d’avoir foin de 
la chambre du Roi, & qui n’étoitgrand qu'a rai- 
fon'des fubalternes qui dépendoient de lui. Elle 
fut fupprimée par François 1 en 1545 , & les 
quatre Gentilshommes de là Chambre lui ont 
fuccédé. Quelquesuns prétendent que le pre- 
mier Chambrier que l’où connoiffe eft un certain 
Renaud , en ofhce fous Henril, en 1060 ; ce qui 
ne doit point empècher de croire que Forigine 
de cette charge remonte jufqu’à la premiere race 
de nos Rois. R 

La charge de Grand Chambéllan , telle qu’elle 
eft parvenue jufqu’à nous, fut érigée en 1174: 
On remarque, Lufjan, Hiff. de Charles WT, 
3, p. 450, qu'en 1401, on affigna au Grand 
Chambellan 2000 francs d’or d’appointement, 
& que c’eft la premiere fois qu'il y eut des gages 
fixés pour cette charge. Et 

La charge de Grand Chambellan de l'Empire 
ne fut attachée à la Maifon de Brandebourg que 
depuis la fameufe diete de Mayence, en 1184. 
Dans cette aflemblée, les grands Ofhiciers de 
l’Empire ; nommés par l'Empereur, remplirent 
perfonnellement auprès de ce Princeles fonctions 
de leurs charges; & depuis cette époque ils les : 
perpétuérent dans leur famille. AO 

CÉSAR: Le titre de Céfar, jufqu’à Néron in- 
clufivement ; fut pris commeun nom defarille’; 
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mais les Empereurs fuivants en firent un titre de 
dignité, Ce titre fut affecté à l'héritier préfomptif 
de l’Empire; & depuis Marc Aurele jufqu’à l'Em- 
pereur Valens, nul n’a été fait Augufte dans cet 
. intervalle qu'il n’ait été auparavant créé Céfar. 
Lucius Verus eft:le premier qui fut appellé 
Céfar avant que d’être Empereur. Le nom de 
Céfar fur donc réfervé comme un titre pour la 
feconde perfonne , & pour exprimer la feconde 
dignité de l'Empire. Cet ufage dura jufqu’à Ale- 
. x1$ Comnene , qui créa une autre dignité fupé- 
rieure à celle-là , en faveur de fon frere lfaac 
Comnene, qu'il nomma Sebaflocrator, qui fi- 
grupe Aupufte Souverain , & à laquelle 1l donna 
e pas fur le Céfar, qui ne fut plus que la troi- 
fieme dignité de l’Empire Grec. | 
CHANCELIERS. Les Chanceliers étoient 
otiginairement, chez les Romains, des Ecrivains, 
De Re Dipl.p. 113 & feg. ou des Huifliers. On 
remarque que l'Empereur Carin fit un Chance- 
lier Préfet de Rome , & que Le Sénat fut choqué 
de voir de fimples Huifliers décorés de cette 
dignité. Chez les premiers François établis dans 
les Gaules, les Chanceliers étoient des hommes 
publics , qui jouifloient déja de quelque diftinc- 
ion à la Cour de France dès le 6! fiecle ,; comme 
on en peut juger par les loix Ripuaires. Au 8° fie- 
cle, la charge de Référendaire vint fe confondre 
avec celle de Chancelier, Erkambolde, l'un des 
Chanceliers de Lorhaire , eft le premier qui dans 
un HR royal de 852, ait foufcrit avec la 
qualification de Regie dignitatis Cancellarius. 
Cette dignité n'eut d’abord que des droits fort 
bornés, Louis le Jeune commença par y attacher 


\ 
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celui d’aflifter au jugement des Pairs. Ce premier 
pas une fois fait , elle acquit bientôt enfuite d’au- 
tres degrés d'illuftration. Frere Guérin, Cheva- 
lier de S. Jean de Jérufalem, & Evèque de Sen- 
ls, ayant été fait Chancelier en 1223, pour en 
relever l'éclat , fit décider que le Chancelier de 
France feroit le premier de tous les Officiers de 
la Couronne, & qu'il auroit féance parmi les 
Pairs du Royaume. Philippe le Bel, en 1302, lui 
afligna un rang immédiatement après les Princes 
du Sang. | 

Pendant la plus grande partie du r3°fiecle , 
la Chancellerie de France fut vacante ; mais il y 
avoit des Officiers qui en rempliffoient les fonc- 
tions , fans en porter le nom. Cet événement, 
qui atriva fous Louis VIT, porta ce Prince à in- 
troduire dans fes diplomes la formule vacante 
Cancellaria , entrecoupée pat fon monogramme, 
La même formule fut employée pat fes fuccef- 
feurs qui fe trouverent dans le mème cas. La 
charge de Chancelier étoit alors la même que 
celle de Garde des Sceaux. ere 

Dès le 1° fiecle, les Dacs & les Comtes, 
grands vaflaux de la Couronne , eurent auf des 
Chanceliers , à l'exemple de leur Souverain. 

En Italie , la charge de Chancelier, qui n'étoit 
pas encore en honneur au 3° fiecle ,; devint con- 
fidérable au 6°: Outre qu'il avoit la garde des 

actes & des titres publics, ainfi que l'infpection 
géntenle fur tout le pays, il étoit compté parmi 
es grandes dignités, & avoit grande part aux ju 
gements & au gouvernement. | 
L'Empereur Othon1If, dans le 10° fiecle , avoir 
deux Chanceliers, l'un pour les affaires d’Alles 
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magne , & l’autre pour celles d'Italie : fes fuccef- 
feurs en uferent de mème, Ç 

Au 11° fiecle , Guillaume le Conquérant in£: 
titua en Angleterre un College de Secrétaires ; 


dont le chef fut appellé Chancelier. 
Chanceliers des Eglifes: 


Le fixieme Concile général prouve, Concil, 
4. 6, aët. 9, col. 773, que dès le 7° fiecle au 
moins 1l y avoit des Chanceliers Eccléfaftiques. 
La Novelle d'Héraclius, faite au commencement: 
de ce fiecle , eft le plus ancien monument où il 
foit parlé de l’office des Chanceliers Eccléfiafti- 
ques. On croit communément qu’ils faifoient 
alors les fonctions d’Huifliers dans le fan@tuaire 
de l’Eglife & de la Juftice, & que leur nom de 
Cancellarii vient de ce qu’ils fe tenoient ad can- 
cellos , aux barreaux : c’étoit ordinairement des 
Diacres. Ces Chanceliers étoient en mème temps 
Proto-Notairés dans prefque toutes les Eglifes 
d'Orient. En Occident, confondus d’abord avec 
les Notaires, ils s’en diftinguerent dans la fuite, 
au point de devenir leurs maîtres. 

L'ufage d’avoir des Notaires ou Chanceliers 
particuliers , paffa aux Chanoines, depuisle par-: 
tage fair entre eux & leur Evèque ; & de là aux 
ces. On en trouve dès le commence- 
ment du 8° fiecle qui étoient chargés d'écrire les 
actes des Evèques & des Abbayes; c’eft ce qui 
leur fit donner les noms de Scribes, de Norai- 
res ; &c. Quoique ces fortes de Chanceliers fuf- 
fent fréquents au 8: fiecle, Ducange , Gloff. t. 4, 
col.s1 222 ; ils le devinrent bien davantage, lorf: 
que Charlemagne, par fon premier capitulairer 
de 805, eut ordonné aux Evèques , aux Abbés 
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& aux Comtes d’avoir chacun leur Notaire, Dans 
des remps poftérieurs, on découvre des Chance- 


liers d'Abbés & des Chanceliers de Religieux. 
| Chanceliers des Papes. 


Il eft hors de doute que les Papes eurent une 
Chancellerie dès les premiérs fiecles de la liberté 
rendue à l’Eglife. À la vérité le chef ne porta pas 
d’abord le titre de Chancelier. Il fut connu fuc- 
ceflivement fousles noms de Notaire régionnaire, 
de Bibliothécaire , de Primicier , de Secondicier, 
de Sacellaire , 6c. Dans une bulle du Pape For- 
mofe , de l’an 869 , en faveur du Monaftere de 
Gigni, on trouve, peut-être pour la premiere 
fois, le titre de Chancelier du S. Siege Apoftoli- 
que ; dignité qui devint très importante dans la 
fuite. Sousle Pape Jean XIX , au 11° fiecle, certe 
dignité étoit attribuée fpécialement à l’Archeve- 
que de Cologne, qui en faifoit faire les fonc- 
tions par un autre. Loifeau, des Offices , L.4, 
P- 318 , dit que Boniface VIIT , à qui cette 
charge fit ombrage , la fupprima , & inftirua feu- 
lement un Vice- Chancelier ; encore m'eft-1l 
mention de ce dernier que dans la collection des 
décrétales, appellée Sexte. Aufli l’on peut pofer 
en principe que le titre de Chancelier du Saint 
Siege, qui paroit après le 9° fiecle, ne feroit 
point exempt de foupçon après le 13°, & quil 
rendroit une bulle très fufpeéte depuis le 1 5°. En 
effet, depuis Innocent III, en 1213, les noms 
des Chanceliers difparurent pour toujours des 
bulles, & les plus folemnelles ne firent plus 
mention que d'Officiers fubalrernes , comme 
Chapelains , Vice-Chanceliers , &c. 
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Vice-Chanceliers 


! Quoique Boniface VIII ait inftitué un Vice- 
Chancelier pour remplir la place du Chancelier, 
1l ne s'enfuit pas que ce titre ait été inconnu au- 

aravant. Prefque tous ceux qui géroient pour 
Le Chancelier, en fon abfence, fe qualifierent, 
ou étoient qualifiés , 7ice-Chanceliers. Cepen- 
dant ce titre ne remonte guere au delà du 12° fie- 
cle. | 

En 1090, Hotefculicus, Prêtre , prit la qua- 
lité de Vice-Chancelier , & il n’y a peut-être pas 
d'exemple plus ancien de cette dénomination, 
On remarque que Papinien , Evèque de Parme , 
Vice-Chancelier fous Clément V & fes deux pré- 
déceffeurs , dans le 14° fiecle , eft le dernier, 
Wadding ,t. 6, ad an. 1303, n. G,p.16, qui 
ait réuni les charges de Vice-Chancelier & de 
Bibliothécaire de l'Eglife Romaine ; & que 
Pierre , Evèque & Vice-Chancelier fous Clé- 
ment VI, eft le dernier dont on trouve le nom 
dans les bulles. 

On doit conclure de ceci que Île titre de Vice: 
Chancelier , dans les dates des bulles antérieures 
au 11° fiecle, feroit fufpeét, en obfervant qu'il faut 
toujours le diftinguer de celui qui fignoit ad 
yicem Cancellarii ; car fous cette formule, 1l eft 
antérieur au 11° fiecle; & que depuis le com- 
mencement du 15° fiecle, on ne doit plus ren- 
contrer le titre de Vice-Chancelier. Depuis en- 
viron 1230 , le titre de Maïtre doit précéder , 
dans les bulles, celui de Vice-Chancelier, fans 
cela une pançarte paroïîtroit fufpeéte. Foyez 
. MAÏTRE. 


240 CHÂNCELLERIE ROM. CHANOIN: 

Il ’eft pointqueftion én France de Vice-Char- 
celier dans les chartes avant le x 1° fiecle. La charge 
de Sous-Chancelier eft plus ancienne de quelques 
fiecles, Voyez Arcui-CHanceLters ; SousCRIr- 
TIONS. CL ARREE here Re < RASE 

CHANCELLERIE ROMAINE. Dans l’état 
actuel des chofes, la Chancellerie Romaine eft 
compoñée 1°. d’un Vice-Chancelier , qui eft tou- 
jours un Cardinal. L'expédition de tous les actes 
fignés du Pape, excepté de ceux qui font fous 
Panneau du pècheur, lui appartient : 1°. du Ré- 
gent de la Chancellerie ; commis par le Vice- 
Chancelier; c’eft lui qui diftribue les affaires 
dansles Bureaux : 3°. des Abbréviateurs du grand 
Parquet, qui dreflent là minute des bulles : 
4°. des Abbréviateurs du petit Parquet , qui les 
taxent : 5°. du Préfet des brefs taxés ; c'eft un 
Cardinal qui revoit toutes les minutes, & qui en 
figne les copies : 6°. du Préfet de la fignature de 
grace ; c’eft aufli un Cardinal dans les mains de 
qui paflent toutes les fuppliques. Quand le Pape 
figne lui-même les fuppliques , il met f£ar ur peri- 
zur ; le Préfet ne met que conceffum ur petitur im 
Prafentia Domni noftri Pape N. Voyez Assré- 
VIATEURS, D'ATERIE , BANQUIERS. Le 

CHANOINESSES. On ne doit point être 
étonné de rencontrer ce mot dans des titres ou 
monuments très anciens. Quoique l’origine des 
Chanoinefles ne remonte que vers 790, cepen- 
dant on trouve, pour la premiere fois, ce mot 
pris dans le fens de Religieufes canoniques dans la 
regle deS. Bafile donnée vers 368. L’inftitut des 
Chanoinefles, tel que nous le connoiffons aujour- 
d’hui , commença en Allemagne, & ne fut reçu 


dans Le refte de l’Europe qu'en 1060. 
CHAPEAU 
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CHAPEAU & CHAPERON. Comment ju- 


ger fainement des antiques, c’eft-à-dire des mé- 
dailles, des fculptures, fi l’on n’a au moins une 

idée fuccinéte des façons de fe mettre dans les 

fiecles qui nous ont précédés? C’eft dans l’inten- 

tion de jeter quelque jour fur cette partie de la. 
Diplomatique , que l’on a parlé de la barbe, qu'on 

parlera des cheveux, & que, fous les mots géné- 

riques de chapeau & de chaperon , on traite à pré- 

fent de ce qui regarde les vêtements de têce. 

Le chaperon, qui étoit l’habillement de tête 
univerfellement en ufage chez les François, fut, 
fous Charlemagne, fourré d’hermine & de poil. 
Sous Charles V, on le fit defcendre de la tète fur 
les épaules, & il fut réformé fous Louis XI. 

Les chapeaux, qui remplacerent le chaperon, 
commencerent fous Charles VI, mais à la cam- 
pagne feulement. Ils s'introduifirent dans les 
villes, pour les temps de pluie feulement, fous 
Charles VII. Ce Prince eft le premier de nos Rois 
qui en ait porté. C’eft avec cet affublement de 
tère qu'il fit fon entrée dans Rouen en 1449. Sous 
Louis XI , les chapeaux furent à la mode en tout 
temps : Le Gendre, Moœurs des Francois ; & Da- 
niel,t,2,p. 1204. 

La mitre épifcopale, dit Bocquillot, Traité 
Hifi. de la Liturg. Sacrée , n’a été en ufage que 
vers le 10° fiecle. Cependant il et très certain 
que l’ufage des mitres, regardées , non comme 
une ue commune aux hommes & aux 
femmes , mais comme un ornement eccléfiaf- 
tique ,eft plus ancien que le 10° fiecle. Dans les 
actes du huitieme Concile général , en 870, on 
trouve une lettre de Théodofe, Patriarche de 
Jérufalem, à S. Ignace de C. P. où 1l eft dit que 

Tome I. 
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les prédéceffeurs de Théodofe l’ont toujours pot-- 
tée. À la vérité, la plus ancienne mitre qu'on 
connoifle qui approche de celles des derniers 
temps, eft du 10° fiecle. On la voit fur un fceau 
de 961 de Roricon, Evèque de Laon, donné 
pat Dom Mabillon, De Re Dipl. p.133. En 
Orient, les Evèques , excepté les Parriarches, n'en 
firent point ufage. Quoique cet ornement ne füt 
pas commun à tous ceux d'Occident, dès le 11° 
fiecle ; Alexandre Il en accorda le privilece aux 
Abbés de S. Auguftin de Cantorbery & de Cave; 
8e Urbain U, aux Abbés du Mont-Caflin & de 
Cluni. 

Les bonnets quarrés furent inventés par un 
certain Patrouillet dans le mème temps à peu près 
que les chapeaux, au milieu du 15° fiecle. 

Leturban, ou le bonnet des Turcs, eft fort an- 
éien. Il leur vient des anciens Afiatiques, fi ce 
mot eft pris pour la bande blanche que les Maho- 
métans portent autour de leur tête : mais fi on 
le prend en fon propre fens pour cètte couverture 
de tête où l’on voirtun bonnet un peu élevé, en- 
touré plufeurs fois de grandes bandes; cette 1n- 
vention eft attribuée au premier Sophi de Perfe, 
qui fuivoit la feéte d'Al, & voulut en 1370 dif- 
tinguer ainfi des autres Mahométans fes fujers & 
ceux de fa fecte , en le leur faifant porter de cou- 
leur rouge. | 

Il eft à remarquer en palfant que la peine du 
bonnet verd qui nous eft venue d'Italie pour les: 
céflionnaires & les banqueroutiers, s’étoit intro- 
duite en France à la fin du 16° fiecle ; mais elle: 
fut comme abolie au commencement du 18°. 

CHAPELAIN. Voyez ARCHICHAPELAIN. 

CHARTES, Après ce qui a été dit pour aflu- 





€ 
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tét aux dépôts des chartes ou archives (voyez 
Archives) tous les degrés de probabilité qu'elles 
méritent ,il eftinutile de tantinfifter fur les droits 


qu'ont à la créance & à la foi publique les chartes 


particulieres qui y ont été dépofées. J’oyez Cri- 
TIQUE. 

Le. mot charte eft-un terme générique qui, 
ainfi que, beaucoup d'autres , comme in/éru- 
ments monument ; enfeisnement, pages ; diplo- 
mes ÿ écritures ; &c:&C. eft employée à défigner 
ün ancien titre. Outre ces termes relatifs à toutes 
ortes de-pieces , les Anciens:en avoient d’autres 
deftinés plus particuliérement à caraétérifer une 
charte dans leurs idées : rels furent eyidentie , qui 
s'entend {ur-tout des chartes qui renferment des 
donations; apices dont les Latins du moyen âge 


-quahñoient. les chartes en général; & sirulus s 


qui, eut la même étendue de figniñication. Les 
preuves. de-cette expreflion ne font pas rares de- 
puis le 6° fiecle jufqu’au douzieme : Baluze , Ca- 
pitul, t. v, col, 415 , 477. 

ais pour ne pas fe perdre dans l’immenfité de 
ces pieces antiques, on fe reftreint aux inftru- 
ments qui portenten titre, ou dans le corps de la 
piece, le mot charte. C’eft fous ce point de vue 
qu'il eft queftion de les confidérer , en donnant 
d'abord un détaildes objets pour lefquels ce terme 
étoit employé. Les degrésde refpect dû à l'Eglife , 
à la Religion, à la Royauté, au Public & aux 
Particuliers, diéteront feuls l'ordre que l'on doit 
füivre. Il faut obferver préliminairement que 
dans les neuf premiers fiecles on fe fervoit plu- 


«tôt de chartula que de charta , & que dansles.11°, 


12° & 13° fiecles, ce mot s’écrivoit fonvent quarta, 
‘Quartula. | 
Qi 
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Détail des Chartes proprement dites 3 
diffinguées entre elles par leur objet. 


Chartes de fidélité , d’obéiffance ;- d'hommage. 


Tout acte où l’on contraétoit quelqué engage- 
ment , comme ferment de fidélité, d’obéiflance, 
d'hommage, &c. dès que la religion du ferment y 
étoit interpofée , fe qualifioit charta facramenti ; 
ce qui revient aux chartes jurées d'Efpagne. Si 
quelqu'un nioit en Juftice un fait qui ne pür ètre 
conftaté , on l’obligeoit au ferment, & la fentence 
dreflée en conféquence s’appelloit charca facra- 
mentalis , Marculfe, Append. Formul. 2. Prefque 
tous ces titres étoient deftitués de dates & de f- 
gnatures, s'ils n’étoient pas joints à quelques 
autres pieces, fur-tout avant le 12° fiecle; & au 
1 3° 1ls prirent, à tous égards, la forme des autres 
actes. 

On fait que les Païens en général , & les 
Chrétiens, feulement depuis la converfion des 
Céfars , jurerent par la vie & le falut des Empe- 
reurs, jufqu’a la Léfenfe exprefle qui en fut faite 
par Charlemagne , Leg. Longobard. L. 3, tit. 24. 


h D'abjuration. 


Lorfqu'un Hérétique rentroit dans le giron de 
J'Eglife, on lui préfentoit une formule de foi fpé- 
cialement oppofée à fon erreur, & il fignoit HA 

plement. Cet acte fut appellé dans les premiers 
fiecles rétractation, Tertul. /6. de Trinit. p.844, 
edit. 1616; & depuis, abjuration , parceque le 
coupable y joignoit un ferment, Ces deux for: 


1 
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mules furent aflez bien rendues en latin par /acra= 
mentum propriæ manñs. Un autre titre que l’on y 
voit encore fouvent, eft le mot générique jura 
anenta. RAR | 


De mundeburde. 


Les chartes royaux de défenfe ou de protec- 
tion s'appellerent charte de Mundeburde, Baluze, 
Capit. t. 2, col. 3883 mais dans le 11° fiecle, 
celles du même genre, accordées par un Evèque 
ou un Seigneur, pour mettte à l’abri du pillage 
quelque territoire d’une Eglife, étoient appellées 
Jalvitates , Martene, Anecd.t. 1 , col. 271. 


* Apennes. | 


S'il arrivoit un défaftre public qui fit perdre à 
une maifon tous fes titres -de poffeflion , le Ma- 
giftrat, DeRe Diplom. Suppl. p. 82 , ou Gouver- 
neur du lieu, faifoit expédier deux chartes dites 
apeñnnes. qui étoient à peu près des procès-verbaux 
du défaftre ; ce qui les fit aufli appeller charte re- 
lationis : lune étoit affichée en public , & l’autre 
délivrée, Baluye , Capitul. t. 2, col. 460, 484, à 
celui qui avoit perdu fes-ritres. Alors ceux qua 
avoient efluyé le défaftre préfentoient au Prince 
cette relation par une adrefle dite noriria fuggef- 
tionis ; & le Roi y répondoit par une charte dite 
pancharte , au moins depuis le 0° fiecle; par cet 
acte} le Prince confirmoit les biens & privileges 
dont on avoit perdu les titres, mais fans rien fpé- 
cifer : les pancartes de Charles le Chauve font les 
premieres qui entrent dans le détail des biens où 
terres: On dit que l’infortuné préfentoit au Prince 
la relation de fon défaftre ; car les relations ; en 
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général, étoient des efpeces derequêtessoù , après 
avoir rendu compte d’un événement funefte ; on 
imploroit la proteétion: de quelques perfonnes 
conftituées en dignité. La fignification primitive 
de ce mort s’eit tellement.érendue, que rien n’eft 
plus commun , depuis le 4° fiecle, que les lettres 
fous le 1iom de relation!: Baluze ; Capititi2, 
col, 394. EE: Ha tS 
, Bénéficiaires. . 


Sous le nom de chartes bénéficiaires, beneñcia- 
riæ, Glof]. de Ducange ; au mot BsnenricruM , 
on entend des donations faites par les Empe- 
reurs ou nos Rois des deux premieres races , aux 
Guerriers, aux Nobles;.&-dans la fuite aux Ecclé- 
fiaftiques mêmes , à condition de vaflelage ou de 
fervice militaire. ce du domaine ; pour 
lorsiappellée bénéfice, fur infenfiblement:tranf- 
mife aux defcendants desturis: & aux fuccefleurs 
desautres : du confentement des Princes. Bien- 
tôt après, les terres, regardées.cormime, des héri- 
tages propres par les particuliers, changerént leur 
nom de bénéfice en celui de fief, 255 fc 


Fr’: 
\preæ 


… De: donations x. 1üP 1D:20 

La charte de donation a fouvent:porté en tête 

le nom,d’épitre ou lettre, &ren ravoiriréellement 
la forme, c'eft-à-dire ladrefle-&le falut: Xoyez 
Errrre. Outre le nom charta , .&:plus fouvent 
chartula donationis ; dont. elle fe .quahifoit ;:elle 
a pris une infinité de dénominations sekarta tranfe 
fufionis ; qui ne fut guere d’ufageschartaceflionis, 
charte de ceflion : charta ufufruëluaria’ De: Re 
Dipl. Suppl, charte de ceflion à ufufruits émis 
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plantaria , de métayer ; c’étoit la ceflion d’un ter 
rein pour y planter de la vigne , par exemple ; & 
au boutde cinq ans le propriétaire pattageoit avec 
le cultivateur qui avoit fait tous Les frais du plant: 
legataria , d’ufage au 10° fiecle ; c’étoit une dona- 
tion teftamentaire : éflitutionis, Concil. & 9, 
col. 676 ; Preuves de l'Hift. de Lang. rt. », col. 393; 
cette derniere ctoic en vogue dès le 10° fiecle x 
c'étoit Le titre d’une fondation ou d’un établifle- 
ment : éleemofinaria, Hift. de Lang. r. 2, col. 101; 
c'étoit une donation à titre d'aumnûne , qui vient 
du terme a/imonia, 1bid. col. 114, entretien, 
fubfftance : folutionis, ibid. col. 4183 c’étoit 
la quittance d’une redevance quelconque. Les 
chartes de donation & de dotation devinrent in- 
nombrables au 10° fiecle. C’eft, au jugement des. 
Savants, la feule reffource d'ou l’on puifle tirer 
quelques lumieres fur les événements de ce fiecle: 
ignorant. | 
MR De tradition. 


IL faut bien remarquer qu'il y avoit très fou- 
vent une diftinction réelle enrre la charte de dc 
nation & la charte de tradition, en ce que la der- 
niere ctoit la charte d’invefliture du bien que l’on 
avoit donné. Elle s’'intituloit charta traditionis.… 
Voyez INVESTITURE. 


De confirmation. 


La charte de confirmation, qui, au défaut des: 

chartes de donation, prouve fufhfamment, Du 

moulin, t. 1 ,tir, 1 des Fiefs,. 8, n. 84, la vérité: 

“de la donation , enchériffoit fur les premiers titres. 

Dans les 11° & 1 2° fiecles, elle ET d’affez près 
ge 
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les donations , parcequ’elle étoit faite, ou par le 
bienfaiteur même , ou par fes fucceffeurs. 


De vente. 


 Leschartes de vente portent ordinairement des 
titres très analogues à leur contenu, Preuves de 
l'Hift, de Lang. t, 2, col. 257; & Baluze, &. 2, 
col. 445, 471, 490 , 6c. Charta obnoxiationis, 
ibid, t.2, col. 4122, 446, & De Re Dipl. p.806 
81, étoit une vente de foi-mème &de fa famille; 
ce qui arrivoit, ou dans des temps de famine, ou 
pour fatisfaire des créanciers, ou pour folder une 
amende, ou pour reftitution d’un bien mal ac- 
quis. 

Preflaire & Précaire. 


La charte preftaire, préffaria , étoit l’acte par 
lequel une Eglife ou un Monaftere abandonnoit 
à un particulier l’ufufruit de quelques terres, à 
de certaines conditions. Voyez ErrtRes. 

La charte précaire, precaria , étoit l’aéte par 
lequel le particulier demandoit ou acceptoit cet 
ufufruit. Ces deux fortes de chartes devinrent 
fréquentes dans les 8° & 9° fiecles. Voyez ErITRES. 


D'oblisation. 


La charte d'obligation & de caution, charta 
cautionis ; obligeoit à terme le débiteur devant 
le créancier. Voyez Eritres. 


De garantie. 


Les chartes d'engagement & de garantie, pig 
norationis ; Preuves de l’'Hift, de Lang» #24 
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ol. 102, 457, contenoient ordinairement une 
ceflion de terre jufqu’au rembourfement de cer- 
taine fomme. 

D'héritage. 


Les filles qui, felon la loi Salique , étoient ex- 
clues de l héritage de toutbien en franc-aleu, en- 
troient cependant en partage par une charte d’hé- 
ritage , hereditoria charta , Baluze, Capitit.n, 
col: 461 , 462. C’étoit le pere qui la donnoit:1l 
“en faifoit autant, ibid. col. 465 , pour fes enfants 
inhabiles à hériter fuivant les loix, parcequ'il n’a- 
voitpas pu afligner de dotà fon époufe. Lorfqu’un 
pere ne décidoit rien par fon teftament, les freres 
ou ayants caufe failoient le partage, & l'acte qui 
en étoit dreflé s’appelloit charca divifionis ; Hit. 
de Lang. r. 2, col. 451. | 


De citation. 


Pour citer quelqu'un à un Tribunal, on lui 
envoyoit une charte dite charta audientialis , Ba- 
luze, Capitul. £. 2, col. 383, 915. 


Andelane. 


La charte andelane, Preuves de l’'Hift. de Lang. 

2) 2, col. 77, & fes dérivés, s’appelloit ainfi de 

deux mots Allemands, parcequ’elle étoit mie de 
Ja main du donateur dans celle du donataire. 


\ 1 De déf. 


Le cartel de défi ou manifefte cafloit les enga- 
gements contradtés, & déclaroit la guerre, On 
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l'appelloit Zittera diffidentie, Preuves de l'Hift, de 
Lang. s. 3 , col. $27 , plutôt que charta, 


Charte Normande. 


La Charte Normande eft le titre ou la loi qut 
contient les privileges accordés aux Normands. 
Elle, fur oct'oyée par Louis X ou le Hurn , 
En 131$. | 

Les autres chartes qu’on met ici, ou fe rap- 
portent aux épitres, ou trouveront leur explica- 
tion dans la bre. Voyez Lettres, EPIFRES,, 
Notices, Pieces LEcISLATIVES, PrEcEs Jup1- 
CIAIRES , CHIROGRAPHE ;: CYROGRAPHE , SYN- 
GRAPHE , ÉNDENTURE, &c. 

Il eft à remarquer en général que dans la con- 
feétion des anciennes chartes privées, les Ro- 
mains, fous la domination de nos Rois, fuivoient 
le droit Romain ; & les Gatlois, la loi Salique.. 
Dansle 7° fiecle & le fuivant, onfitaflez d’ufage 
à cet effet de quelques formules de Marculé 4, 
fuivant les circonftances qui les faifoient faire; 
mais l’on ne doit point exiger que toutes les 
chartes données fous la premiere race y foient 
conformes , vu que Marculfe à pris les formules 
fur les pieces qui lui font tombées fous la main, 
& que furement il ne les a:pas vuestoutes. Les 
chartes privées d'Italie au 8° fiecle fuivoient les 
mêmes formules qu’en France, à cela près qu’on 
y voit aflez fouventles formules du droit Romain. 
Ces fortes de chartes furent beaucoup moins. 
communes en France aux 10° & 11° fiecles , que 
dans les précédents & les fuivants. Les chartes: 
des Séigneuts particuliers du 12° fiecle font fou- 
vent mention du confénteméent de leur Sous. 
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verain & de celui de leur femme &'de leuts en- 
fants. L’efprit de chicane , qui dominoit dans le 
1 3° fiecle, introduific dans les chartes des particu- 
liers beaucoup de nouvelles claufes de précau- 
tion & de défiance, pour mettre les parties à l'a- 
bri de toutes furprifes. 


Détail des chartes diflinguées entre elles 
par la forme. 


Chartes paricles. 

Quoique Îles chartes paricles n’aient rien dans 
leur forme extérieure qui les diftingue des autres, 
on croit devoir les mettre. fous cet article, 
parcequ'elles ont donné naïffance à quelques 
autres qui ont des caracteres très diftinétifs, & 
que d’ailleurs il ne s’agit point ici du fond ou de 
l'objet de la charte | mais du mot paricle. 

Ce font les contrats en général, & ceux d’é- 
change en particulier, qui, dans le o° fiecle, ont 
doûné lieu aux chartes paricles, chartæ paricle,, 
charte paricolé ; dénomination qui fait entendre 
aifément qu'on délivroit autant d'exemplaires du 
contrat qu'il yavoit de perfonnesintéreflées, De 


ReDipl. p. 5,6, 7. Les formules de Marculfe. 


lib. 2, cap. 23 € 24, Append. 17, de Sirmond,, 
de Jérôme Bignon , cap. 26; d'Ifon, à /a fin de 
celles de Baluize) c.:14 3 & les Angevines, De Re 
Diplom. Suppl: p. 79, nousoffrent des preuves de 
cette multiplication d’acte. D 
Les chartes paricles, qui ne furent jamais tota- 
lement abolies , fe transformerent quelque temps 
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après en chartes parties, en chartes onduülées, er 
chartes dentelées, en cyrographe, &c. 


Chartes-parties. 


Les chaïtes-parties , charte-partite , ainfi ap- 
pellées parceque la matiere fur laquelle elles 
étoient infcrites , formoit différentes parties 
d’un mêèmé tout divifé, remontent jufqu’au 9° 
fiecle. C’eft un mot générique qui fut fpéciale- 
ment caractérifé par la maniere de divifer les 
chartes. 

Sur une mème feuille de parchemin ou de vé- 
lin, Hift. de Paris ,t. 3, p. 67, on écrivoit un 
aéte en commençant un peu plus bas que le mit- 
lieu de la feuille, L'acte étant dreffé on reviroit la 
piece de vélin, & du mème côté on y tranfcrivoit 
la même teneur de l’acte , encore un peu audef- 
fous du milieu. Cela fait, on partageoit exaéte- 
ment la feuille en deux : & c'eft des différentes 
formes de fection que ces chartes-parties prirent 
leur nom. Ou elles étoient coupées exactement 
droit; & alors pour reconnoître qu’elles avoient 
fait corps enfemble, avant de.les divifer, on 
écrivoit dans l’entre-deux des actes quelques mots 
en gros caracteres , de façon qu'après le fection, 
chaque partie avoit li moitié dE ces grandes 
lettres. v CE a 

La même opération fe faifoir quelquefois e 
tranfcrivant les mots ou grandes lettres de haut 
-en bas, & les actes de chaque côté dans la forme 
de nos colomnes d’in-folio ou in-quarto ; où 
bien en fuivant: notre maniere d'écrire ; après 
avoir fait un acte au haut de la page, on bts. 
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voitces gros caracteres au milieu & l’on tranf- 
crivoit le fecond acte au deffous, de façon qu'une 
partie portoit la moitié des lettres au bas de fon 
acte, & l’autre les portoit en tête. Cette méthode 
eft plus rare que l’autre à caufe de la difficulté de 
placer alors le fceau ; mais aucommencementon 
ne fe fervoit point de fceaux. 

Le mor le plus ufité pour fervir de fymbole in- 
cerlinéaire entre-coupé par la divifion des char- 
tes-parties étoit le mot myftérieux cyrographum. 
C’eft de ce mot que ces fortes de chartes ont pris 
le nom de cyrographes. On y joignoit quelque- 
fois une épithete , commerzemoriale, commune, 
&c. ou le nom des contraétants. Ce fonc là les 
fymboles communs des anciennes chartes-par- 
ies. Dans la fuite on employa toutes fortes de 
chofes pour tenir lieu du cyrographe. Chez les 
Anglois les lettres de l’alphabet, Hickes, Differr. 
Epijt. p. 77, eurent beaucoup de couts au 14° 
fiecle. Cette mode avoit commencé dès le 11°. 
Le figne de la croix ; des mots indéchiffrables ; 
une infcription édifiante , telle que , 77 romine 
Dornini , Jhefus Maria , Jefus , Jefu merci, Ave 
Maria ; ou autres fentences au gré des contrac- 
tants , remplacerent très fouvent le cyrographe. 
Depuis la conquête de cette nation par les Nor- 
mands on y trouve aufli charta cyrographata, ou 


. indentata , enfin indentura. On va voir ce que 


c'étoit. La France employa à peu près les mêmes 
cyrographes. 

C'eft la défiance qui avoit donné lieu à ces 
fortes de chartes-parties, afin qu’en rapprochant 
un acte de l’autre à l’endroit de la fection , on 
pit aifément reconnoître qu'il en avoit fait par- 
ue, & vérifier par là les engagements des con- 
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traétants : mais, elle ne crut point encore avoir 
prévenu fufhfamment tous les détours & routes 
e finefles de la fourberie ; elle enchérit fur les 
précautions précédentes. 

_ Aulieu de couper en droite ligne la feuille qui 
contenoit les deux chartes, on en fit la fépara- 
tion par un trait ondulé, d’où font venues les 
chartes-parties dites ondulées , undulate. En- 
fuite pour en multiplier les ondulations & ren- 
dre plus difficile la fuppoftion, on les découpa 
dès le dixieme fiecle en dents de fcie ; ce qui fit 
des chartes dentelées ou en endentures , que l’on 
a nommées charte indentate , ou fimplement #x- 
dentatura , endenture , mots qui ont fervi fou- 
vent de cyrographes , ainfi que ceux-ci 5 C'efe 
endenture , ’tis endenture, en Anglois. Elles fu- 
rent très en vogue en France dans le r4° fiecle 
entre les Seigneurs, les Ducs & les Princes de la 
feconde clafle. 

L’ufage des cyrographes fimples efttrésancien: 
le fameux Hickes, Diflert. Epifl. p. 76, 77, nous 
en cite un chez les Anglo-Saxons de Pan 855. 
Mais ces fortes de chartes-parties ne s'éroient 
guere fait connoître en France qu’au z1° fiecle: 
au moins Dom Mabillon n’en a-t-1l pas trouvé 
d’antérieure à ce fiecle, puifquele premierexem- 
ple qu'il en apporte, De Re Dipl.p. 6 ,w'eft que 
de lan 1061. | | 

Cet ufage fe foutint encore en Angleterre 
pendant le 13°& peut-être même pendant le 
14° fiecle , quoique celui des endentures eût pré- 
valu dans ce dernier. 

L'ufage des endentures compofées, c’eft-a- 
dire des cyrographes coupés enzigzag ou en for= 
me de fcie , par excès de précaution, fut inventé 
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à la fin du rot fiecle, s’il en faut croire Ingulfe, 
Madox , fameux antiquaire Anglois, n’a point 
connu en Angleterre de chartes dentelées an- 
térieures à l’an 118$. Il a pourtant en cela fur- 
pafle Hickes, Ling. Seprent. Thefaur. praf. p.29, 
&Rymer, Pref. p. 3,94, 95; celui-là n'en con- 
noiflant pas avavant 1208 , & celui-ci avant 
1197. Ce qui eft furprenant, c’eft que Dom Ma- 
billon, qui en avoit connu une en France de 
1106, fait pourtant honneur aux Anglois de 
cette invention, & foutient, DeRe Dipl. p.6, 
fur le témoignage d’Ingulfe, qu’ils en ufoient dès 
le 10° fiecle. Le texte de ce dernier Auteur, fuf- 
ceptible d’une autre interprétation, prouve du 
moins que les endentures compofées avoient 
cours en Angleterre dèsle 1 1° fiecle. L’ufage n’en 
devint général que fous Henri 115, & on ne peut 
æier qu'il ne füt bien établi fous Henri I. 

Les endentures compofées durerent jufques 
fur le déclin du 14° fiecle , temps auquel on 
commença à faire les endentures fimples , c’eft- 
à-dire fans lettres ou cyrographes. L'ancien ufage 
ne fut pas pour cela totalement aboli, puifqu’on 
en voit un exemple en Angleterre en 1462. Les 
endentures fimples en forme d’ondulation ont 
duré en Angleterre jufqu’à notre fiecle ; au lieu 
que la derniere de France qui ait pañlé par les 
mains de Dom Mabillon, n'eft que de l'an 1344. 
Dom Lobineau, Preuves de l’Hift. de Bretagne, 
col. 791 , en cite cependantune qui fe qualifie 
endenture , & qui eft de l’an 1393. 

Selon Dom Mabillon, De Re Dipl. lib.1, c.2, 
7m. 7, on ne partageoit pas feulement les chartes: 
parties ou denrelées en deux, en trois , en qua- 
tre, mais aufli en 7, & mème en onze, ce quieft 
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aifé à concevoir en admettant la longueur &c lz 
randeur fuffifante d’une feuille de vélin pour 

ÉILE lés enze actes. 

Le premier degré d'authenticité ajouté aux 
chartes-parties après le cyrographe fut la figna- 
ture ‘des témoins, & le fecond fut d’y appofer 
un ou plufeurs fceaux. Jufqu’au 12° fiecle les 
fceaux y furent aflez rares, même en France. 
Depuis on y en voit en bas, aux côtés & en 
haut : ces deux dernieres pofitions eurent lieu 
lorfque les endentures ou cyrographes fe trou- 
verent en bas, parceque les ie qu'on étoit 
obligé d’y faire pour fortifier le parchemin & 
foutenir attache du fceau auroit empêché de 
faire la vérification dans l’occafion. Dans ce 
fiecle, où les cyrographes furent très communs, 
une partie étoit fcellée du fceau du donateur , & 
délivrée au donataire , & l’autre exemplaire non 
{cellé étoit gardé dans l’Eglife Epifcopale. 


Chirographe. 


Le mot chirographe a été pris aufli pour char- 
tes dentelées. L'ancienne acception de ce mot 
n’avoit nul rapport à cette idée, puifqu'il figni- 
fioit une obligation fignée du débiteur 8 remife 
entre les mains du créancier, ou fimplement une 
fignature ; ce qui faifoit qu'avant Guillaume le 
Conquérant les Anglois appelloient chirogra- 
phes routes, fortes de chartes, parcequ’elles 
étoient toujours fignées , ou au moins marquées 
d’un figne de croix. Les Normands, après avoir 
conquis l'Angleterre, changerentce nom en ces 
lui de chartes , parcequ'ils rendirent vulgaire 
l'ufage des fceaux. La dénomination de LE 

graphe 
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graphe eft peut-être venue! aux chartes-parties; 
ou de fon interprétation pat fégnature , où, par 
cofruption., dù mor cyrographe. Quot qù'i en 

 foit; c’eft principalement au: 1 2° fieclé que chis 
rographe chirographum femble réduit à la figni- 
fication de chartes dentelées, ou divifées par des: 
lettres capitales. 


Syngraphé. 

Le mot /yngraphe ; auquel quelques Auteurs 
ont voulu prèter la mème idée fans fondement ; 
doit rentrer plutôt dans lès chartes paricles ;. 
Erafin. adag: 78; ceñtur. 1 ; puifqu'il dénotoit 
un â@e foufcrit du débiteur & du créancier, & 

‘ gardé par tousdeux. 

Caraéteres intrinfeques & éxtrinfeques. 
Après avoir parcouru les différentes dénomi. 
hations des chartes par fapport à leur objet. & 
leurs différences dénominations par rapport à la 
jotRe sibweit pas hors de propos de parler:de 
Jeufs caraëtèeres inrrinfeques & extrinfe uess 

Par caracteres intr'nfeques ou internes on en- 
tend toujours. lescaracteres tellement inhérents, 
aux chartes qu'ils fe retrouvent même dans leurs 
copies ; &c. pat caracteres: exsrinfeques Ou -exter- 
nes.sceux qui, font rellement attachés aux origis 
naux, qu'ils,ne. fe reproduifent nulle part: pas 
même dans les copies. … 

Les caracteres intrinfeques, qui font-des. fi. 
gnes fi évidents de fuppolrion ou de. vérité, 
d'authenticité ou de fufpicion.,  fonr, le ftyle 

TomeL,. | 


258 CHARTES 
propre aux chartes, les différentes manieres fuc: 
ceflives d'orthographier , le langage employé 
dans lés chartes, les différentes époques de l’u- 
fage des pluriels & des finguliers, les titres d’hon- 
neur pris & donnés dans les foufcriptions des 
chartes, les noms & furnoms, & lé nombre dif- 
tinctif des Princes de même nom, les diverfes 
invocations tant explicites que cachées, les 
adreffes , les débuts, les préambules avec leurs 
claufes tant dérogatoires que comminatoires, 
les falutations ou l’adieu final, les formules gé- 
nérales , les annonces de précaution , les dates, 
les fignatures, &c. &c. &c. Voyez chacun de ces 
articles à leur rang alphabéchique. | 
Les caracteres extrinfeques des chartes font, 
les figures des lettres qui y font employées, la 
forme & la matiere des fceaux qui y font appo- 
fés, & les matieres fur lefquelles & avec lef 
quelles on à écrit les diplomes ou aétes quelcon- 
ques, ce qui comprend l'inftrument dont on 
s'eft fervi pour écrire, la liqueur qu'on a em- 
ployée pour faire foruir les lettres , & la matiere 
fubjeétive de l'écriture. Voyez tous ces articles à 
leur place fous leur nom générique, & fur-tout 
au mot ECRITURE. 


Renouvellement des Chartes. 


Les changements de reene, ou lès pertes des 
chartes mêmes , en ont fouvent occafionné le re- 
nouvellement. Les plus anciens renouvellements 
des chartes tirent au moins leur origine du pre- 
mier fiecle. Tibere , felon Suétone, #7 Tir. cap. 8, 
ordonna que Îles conceflions des Empéreurs pré- 
cédents n'auroient plus de force fous leurs fuccef= 
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feurs, fi elles n’étoient renouvellées.. Cette loi , 
qui contribua beaucoup à enrichir le thréfot im- 
périal à chaque mutation de Prince , multiplia: 
infiniment les dislomes dans tour l'empire. 

Il y eut plufieurs fortes de renouvellements. 
1°. Les Princes intéreflés firent fuivre cette loi! 
à la rigueur. 2°. Ceux qui eurent plus d’humas 
nité & moins d'avidité fe contentèrent , Pin. 
Jun. lib. 10 , ep. 66 , de confirmer par un feul d:- 
plome ou édit tous les bienfaits de leurs prédc- 
cefleurs. Cette forme de renouvellement fut 
aflez rare. 3°. On renouvella les titres, en fe: 
contentant de rappeller dans un nouvel aéte les 
principaux articles d'un premier inftrument , De 
Re Dipl.p. 17, & de le confirmer fans le rappor< 
rer tout au long. Cet ufage fur affez fuivi fous la: 
premiére race de nos Rois, & n’eft pas rare au 
12° fiecle. 4°, Un aéte qui portoit atteftation du 
Prince, ou du Juge; ou de l'Evêque, qu’ils avoienc 
vu telle charte, Lobineau, Hifl. de Bret. t:2, 
praf. & que nul n’en devoit révoquer la vérité en 
doute , LE la quatrieme efpece de renouvel- 
lement, qui remonte au moins au 8° fiecie, & 
qui fut long-temps réfervée aux Souverains. C’eft 
ce que l’on appelle vidimus. Voyez Vinrmus. 
s°. Certe rédintégration fe faifoit quelquefois 
par un feul diplome du Prince quirenouvelloit & 
confirmoit tous les titres, Sigonius, tr, 2, col. 
387, qui avoient péri dans un défaftre public, On 
s'adrefloit aufli quelquefois aux Papes pour en 
obtenir des titres nouveaux, où aû moins confire 
matifs des biens & des privileges dont on étoit 
alots én poffeflion, & réparer par là les pertes des 
chartes ééruites par les guerres , les incendies, 
& fouvent par La malice des perfonnes intéreflées : 
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Raïperr de Cafibus S. Galli, c. $+. BroWer. Annal 
Trevirenfie. 1 , p. 454. 6% Enfin la derniere ef= 

ce de renouvellement fe faifoir lorfque le: 
Prince ou le Pape dans un nouveau diplome ou: 
une nouvelle bulle inféroit ce qui s'étoit con- 
fervé d’un titre endommagé par vetufté ou autre 
accident ; & y fuppléoit, Frider. Hahnius, praf. 
in Dipl. fund. Cœnob. Bergenfis ; les fyllabes de 
manque en rémpliffant les vuides par voie d’au- 
toritc. IE falloit cette précaution pour conferver 
aux chartes Le pouvoir de faire foi en juftice ; fpé- 
cialement sd ire ces lacunes tomboient fur des 
parties intéreffantes de Facte ; car quoiqu'endom= 
imagées & pourries, elles ne perdent pas leur au- 
torité , quand elles ne font point viciées dans des 
endroits effentiels. C’eft la décifionr de M. d’'Ex- 
pillr, Préfident au Parlement de Grenoble : P/ai- 
doy. $° édit. p. $33. Le Roi Jeanent autorifa de 
femblables en 136r,Ordonn.t. 4; p.40+, en fa- 
veur des habitants de Talent, près Dijon ; & 
Charles V, Ordonn. t. $ ; p. 513, en fit de mè- 
me en 1372 en faveur de ceux de Levigni ; dio+ 
cefe de Langres. | 

Ces actes de renouvellement faits en France: 
par Fautorité royale avant le 8° fiecle, feroient: 
fufpects ; Pufage mème n’en devint commun: 
qu'au 12°. Depuis le 13°, pour ne point donner 
Leu au foupçon, ils doivent porter en tête le 
imot vidimus pour la France, & sn/peximus pour 
FAngleterre. Ces vidimus ne rendent cependant. 
point véritable une charte fuppofce. J'oyez Vr- 
DIMUS. | ae 

CHER. Le ütre de Cher ou dé Très Chers 
donné à un Evèque par le Pape, eft un figne de: 
faux depuis Le 13° fiecle, mais non pasavant. | 
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_-CHEVALERIE & CHEVALIERS. Outre 
les titres de Ducs, de Comtes, de Barons & de 
Marquis on en vit naître un autre fous les Rois 
de la feconde race, qui fut la récompenfe dela 
vertu & de la valeur : c'eft la dignité de Cheva- 
lier Miles. Dès l'an 955 cetitre, Annal. Bened, 
£. 3,p. $24, défignoit un homme noble ; & 
dès le 11° fiecle, Guibert, de Novigenr. 1.6 ,c. 3, 
2. 12, c'étoitune grande marque de nobleffe. 

Le titre de Miles, Chevalier-Vaffal, ou fim- 
plement Chevalier , eft très ordinaire dans les 
chartes. Au comimencement , ce terme Latin 
ne fignifoit yrai-femblablement queouerrier ow 
militaire ; mais depuis le 10° fiecle, cette déno- 
Mmination , à laquelle on avoit attaché une autre 
idée, prit faveur au point d’être affectée par les 
Princes & les Souverains : cependant les nobles 
ne fe font ouere qualifiés eux-mêmes Chevaliers 
Milires qu'au commencement du 2° fiecle. L’o- 
pinion commune eft que les loix de la Cheva- 
Terie commencerent dès le regne de Henri I, 
Roi de France, Ja réception des Chevaliers fe 
faifoit de la maniere fuivante, 

Le Prince ou le Seigneur quifaifoitun Cheva- 
her ceignoit l’épée à l’afpirant armé de toutes. 

leces , Pécabtathoie: & lui donnoit un coup fu 
Féoaute, en lui difant: Je te fais Chevalier au 
nom du Pere , & du Fils, & du Saint Efprit. 

L’âge pour recevoir la ceinture militaire étoit 
ordinairement celui de la majorité. Les Monar- 
ques recevoient fouvent de leurs inférieurs l'or- 
dre de la Chevalerie , témoin François Ï qui rex 
cut l’accollade du Chevalier Bayard. et 

On peut diftinguer cinq efpeces de Chevaliers ÿ 
4°. les Chevaliers de la RARE 3 2°. le 

UT 
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Chevaliers Bannerets ou ceux qui poflédoientdes 
fiefs de Chevalerie ou à bannieres; 3°. les Cheva- 
liers dont la Chevalerie n’étoit que perfonnelle,; 
4°. ceux qui n’étoient Chevaliers que parcequ'ils 
entroient dans un corps de Chsvalerie ; 52. les 
Chevaliers de loix , gens de robe, différents 
des Chevaliers d'armes. Ces dermiers ne font 
guere que du 14° fiecle, ou tout au plus de la 
fin du 13°, Pafquier , p. 87. 

Dès le douzieme fiecle on qualifioit tous les 
nobles en général de Chevaliers, Le 16£ fiecle 
vit la fin de la Chevalerie ; le funefte accident 
qui fit périr Henri ILen 1559, lui porta le der- 
nier coup. 

CHEVEUX. La connoiffance des modesrela- 
tives aux cheveux ainfi qu’à la barbe, peut fervir 
béaucoup à la critique des fceaux , & c’eft fous 
ce point de vue qu'elle fait partie de la fcience 
diplomatique. 

La mode de porter les cheveux longs finit avec 
le dernier Roi de la race Mérovingienne. C’étoit 
la mode fous cette dynaftie, dit Agathias, Bou- 
quet , Recueil des Hiff. dés Gaules & de la France, 
t: 3, préf. p. 2, de porter les cheveux longs & par- 
tagés des, deux côtés fur le haut du front. C’étoit 
une prérogative attachée à la Famille Royale , & 
leurs fujets fe les faifoient couper en rond; en 
forte cependant qu’on diftinguoit à la chevelure 
ceux qui par leur naiffance approchoient le plus 
du thrône. Ainfi les Rois les portoient très longs, 
leurs enfants & parents de mème, & la noblefle 
à proportion de fon rang. Le peuple étoic plus ou 
moins rafé , & les ferfs l’étoient totalement du 
moins parmi les Bourguignons ; mais l'homme 
payant tribuc ne l’étoir pas rout-à:faite 
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ba Pépin & Charlemagne mépriferent lescheveux 
lonps & flottants, & ils furent imités par leurs 
fuccelleurs dont la chevelure ne pafle pas les 
épaules. | | 

On recommenca fous Hugues Capet à porter 
les cheveux plus longs. La mode des longues 
chevelures.s’accrédita de plus en plus jufqu’au 
milieu du 12° fiecle. Alors elle déplut aux Evè- 
ques , & devint une ‘affaire de religion. Les 
laïques qui laiferent croitre leurscheveux furent 
excommuniés en plufieurs diocefes de France. La 
crainte d'une excommunication porta Louis le 
Jeune à faire couper les fiens & ceux des Sei- 
gneurs de fa Cour. Néanmoins Philippe Augufte 
& Louis VI porterent encore les cheveux longs : 
mais depuis S. Eouis inclufivement jufqu'à 
Louis XIII, nos Rois les ont portés fort courts. 
»" Sous Louis XIIF lamode changea , & comme 
> il aimoit fort les cheveux , on lui fit plaifir de 
»» les porter longs. Ce -changement embarrafla 
Mes courtifans, fur-tour les vieux qui furent 
“obligés de prendre perruque. I eft furprenant 
» qu'une coéffure alé commode qu'eft la perru- 
» que férquiétoit ficommune parmi les Grecs 
» & les Romains, n'ait été en ufage en France 
sr que depuis’ le regne de Louis XIII» , Ze Gen- 
dre, Hift. de Fr't.3 p.58. 

Le Préfident Hainault eft-1l fondé à retarder 
Fépoque des cheveux courts jufqu’à François 1? 
»1On commence , dit-il, en 1$21 à porter les 
» cheveux courts & la barbe longue, au lieu 
# qu'auparavant c'étoit tout le contraire. Cette 
» mode fut amenée par le Roi, qui, ayant cté 
».malheureufement bleffé d’un tifon par le Ca- 
pitaine de Lorges, fieur de MESSE , 

1 


vw 
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» fitréfer la tète », Peut-être veut-1l parler des 
-courtifans qui fe firent rafer pour plaire au Roi 
qui étoit devenu chauvepar accident. k 
On prétend que Saint Anicet fut le premier 
qui défendir aux Clercs de porter de longs che= 
veux. 
CHIFFRES TANT ANCIENS QUE MO- 
DERNES. On ignore-abfolwment l'inventeur des 
‘chiffres; on commença probablement à compter 
fur les doigts , puis avec de perits cailloux, d’où 
{ont venus les termes -de :ca/cul & calculers On 
donna enfuite à des lettres de l’alphabet.une va- 
leur de convention. C’eft ainfi qu'à l’exemple.des 
Hébreux, les Grecs & les Romains donnerent à 
quelques-unes de leurs lettres des valeurs numé- 
riques. Ainf chez les Grecs le à initial du mot 
Aênx, dix, valoit le nombre dix:le &'initial du 
mot æéyre, cing,valoitle nombre cinq: lsinitial 
du motéxaror, cent, valoitcent:le +initial.du mot 
His, mille, valoitmille, &c. &c..&ecs +2 | 
Les-combinaifons des :caraéteres numériques. 
grecs n'ont été bien connues. des. Lärins qu'au. 
13° fiecle. Ce fut l’Archidiacre Jean ed are 
tokes qui communiqua cette fciencesen Occi= 
dent vers l’an 1230. .2ipemeñasl is ve 
Les lettres numérales preranas feel affez. 
d'ufage en France & en Al emagne dans iles let- 
tres formées des Evèques, qui durerentjufqu'au 
11° fiecle: mais de-tous les chiffres Grecs, le plus 
ufité chez les Latins fur l’épifème Gaÿ qui prit in- 
fenfiblement la forme du G avec une queue , 
fig. 27 du troifieme tableau. Y] paroît fous certe 
‘forme dans une infcriprion Latine de l'an 296. 
& dans les manufcrits & les diplomes du pre- 
puer âge. On le voit en ufage-dès.le s “iecle.dang 


Li 
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 Fesmanufcrits Latinsr il vaut fix, & fa valeur eft 
atteftée par une infinité de monuments qui ne 
permettent pas de lui en dorinerune autre. Quel- 
ques: Savants & Dom Mabillon mème sy font 
mépris ; & lui ont donné la valeur du 5 : mais 
<e dériuer, Ouvrage poflhume , 1.2, p. 346, a 
reconnu fa méprife dans les antiquités de S. De- 
nys: Ce quiaura pu occafonner leut erreur, 
c'eftque cet épisème fe:trouve à la vérité fur les 
médailles de l'Empereur Juftinien pour défigner 
Je nombre 5: masil eft conftant que lesmoné- 
«aires fe {ont trompés , & qu'ils l’auront confon- 
du avec les U à queue, fig. 28 du 3° tableau; 
“carscet épifème fervoit encore chez les Latins au 
4° fiecle, W'alcer Lexicon Dipl. täb.12$, avecla 
valeur du 6, mais fous une forme un peu altérée. 
“Cependant dès ce fiecle mème & dans lefuivant, 
S'il reparoït dans les autres monuments dé 
France & d'Allemagne , ce n’eft prefque plus que 
pour lui faire fignifier le nombre cinq. | 

Les Etrufques fe fervoient également de leurs 
lettres, Gori, Difefa dell. aifabeto Etruft.p. 112, 
pour -imarquer les nombres , en les écrivant de 
“droiteà gauche. Les anciens Danois, Fafti Da- 
nici , p. 153, les imiterent dans l’application de 
deurs éléments. LED OF pri R CRU 

“Les Romains enempruntant des Grecs lesarts 
"8e les fciences apprirent également d’eux àfe fer- 
wir des lettres de l'alphabet pour compter. Cepen- 
dantleur:maniere ne remonte pas à la plus haute 
antiquité. Lorfque l'écriture étoit encore rare 
‘parmi eux , 1ls comptoient les années avec des 
clous; Plin. Z 7,6. 40, .& la maniere de les 
attacher devint par la fuite une cérémonie de 
deurreligion fuperftitieufe, Quand lufage de l'é- 
gurure fut.devenu commun, LI, PV, X, EL, 
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le C, le D,lM furent les feuls caracteres qu'ils 
deftinerent à marquer Les nombres, au lieu que 
dans les autres langues orientales toutes les let- 
tres étoient numéräles. Ces fept lettres combi- 
nées dans leur plus forte-valeur donnent fix cent 
foixante fixmille,enlesplaçantainf DCLXVIM. 
Cependant on prétend, Coffadeau , Traité des 
Signes, t, 2, p.89, que les anciens Romains ne 
connoifloient point de nombre au deffus de cenr 
mille. Cette difette de chiffres les obligea à dou- 
bler , tripler, quadrupler leurs caracteres numé- 
riques, felon qu'ils avoient befoin de leur faire 
fignifier plufñenrs unités, dixaines, centaines, &c. 
&c. Pour. abbréger ils fe fervirent d’un autrc-ex- 
pédient : ce fut de tirer une petite ligne fur quel 
qu'un de leurs chiffres ,.&-alors il:produifoit au- 
tant de fois mille qu’il contenoir d'unités. Ainfi le 
trait ou -la petite ligne fur 1, fig. 29 :du-3° ta- 
bleau, fignifioit mille; fur-X, figure 30, ibid. 
marquoit dix mille, &c.&c. &c. trrl og 

Lorfque les Romains écrivoient plufeuts uni- 
tés de fuite, la premiere-& la derniere étoient 
prolongées au deflus des autres, figure 3x, ibid. 
Ainfi vér après ces fix unités de la fg::31 fignifioit 
fex-vir. : 1 2 is 

Le D feul marque cinq cents : la ligne perpen- 
diculaire de cette lettre fut quelquefoisiféparce 
du corps, comme dans la ffg..532 du troifième 14= 
bleau , fans qu’elle perdit de fa valeur. 

L’M tant capitale qu’onciale figmfie mille. Sous: 
la forme d’onciale elle prit quelquefois l’une des 
quatre : fig. 33, 34,35 & 36 du troifiemetableau, 

L’X renverfé , fig. 37, ibid. fervoitencore de 
mille. | ' Me 
Toutes les fois qu’il y une figure de moindre 
Valeur devant une plus haute ; elle marque qui 
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faut rabattre d'autant fur la figure de plus haute 
valeur. Ainf}, devant V, ne donne que quatre; 
1, devant X ,ne donne que neuf; X, devant G, 
ne donne que, 90, & même deux dix devant 
cent XXC ne donnent que quatre-vingt. Telle 
eftien généralla maniere dont les Anciens fe fer- 
voient de leurs lettres numérales. Dans la fuite 
toutes les Jettres de l'alphabet Latin ont été pri- 
fes pour des chiffres. | Ç 

Mais en quoi ces chiffres intéreffent-ils la con- 
noiflance diplomatique ? C’eft ce que l'on va 
examiner. . 

Dans les anciens manufcrits on écrit quatre 

ax MIT, & non par IV, neuf par VIIIL, & non 
EX, &c. au lieu du V on écrivoit quelquefois au 
8° fiecle cinq unités de fuite JUIL. Ée derni, fermi, 
étoit exprimé par une $ à la fin des chiffres, Ainfi 
on<crivoit CIS pour, cent deux & demi. Cetre.S 
renoit quelquefoisila figurede notre s, comme 
fig.138 du troifieme tableau. | ke ke 

- (On trouve dans quelques anciens manufcrits 
ces chiffres LXL pour exprimer.90. Sous les Rois 
de la premiere race on trouveroit à peine, dans 
les dates des années, des nombres rendus tout 
au long dans les manufcrits:ils y font toujours 
repréfentés en chiffres Romains. Sous la feconde 
race on avoit coutume tant en France qu'en Alle- 
magne de dater avec ces mêmes chiffres. Le me- 
me ufage perfévéra conftamment fous la troi- 
fieme, au moins jufqu’au quinzieme fiecle : 
alors on commenca en France à mêler des chifs 
fies Romainsavec des Arabefques. | 
Les anciens Efpagnols fe fervirent des mé- 
mes chiffres Romains que nous. Voyez la plan- 
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che V, à l’article Chiffres Romains d'Efpagne: 
Vous y remarquerez fur-toutl'X dont le haut du 
jambage droit eft en démi-cercle, & vaut 40 :il 
€ft particuliéréement digne de remarque à caufe 
des erreurs dans lefquelles il'a jeté bien des Sa- 
vants. Du refte, le chiffre Romain s’y eft main- 
tenu jufques dans le 15° fiecle. LES 2 

Les Allemands ont long-temps fait ufage du 
chiffre Romain à peu près comme on faifoit en 
France. Les figures particulieres ufitées en Alle- 
magne depuis le 8° fiecle jufqu’au 15° font gra- 
vées fut la mème planche. 

Dans les dates des chartes l’ufage des chiffres 
Romains fut également univerfel eu égard aux 
différents pays: mais pour ne point tomber dans 
l'erreur , il faut obferver que dans ces dates, 
ainfi que dans celles des autres monuments de 
France & d'Efpagne , on omettoit quelquefois le 
nombte millieme, De Re Dipl. p. 178 ; com- 
mençant la date par les centaines : que dans d’au- 
tres on pofoit lemillieme , & l’on omettoit les 
centaines, ibid, enfin que dans le bas âge on fups 
primoit également le millieme & les centaines, 
commençant aux dixaines, Baluye, tr. 4, col, 
124$... Secouffe, Ordonn. des Rois, 1:14} p:71o%: 
De Re Dipl. p. 178 , comme:fi l'on datoit 74 
pour 1774, ce qui fe pratiqueencore dansles let+ 
tres de peu d'importance. É 

H eft encore néceflaire d'obferver que les An- 
ciens exprimoient fouvent les nombres par des 
comptes ronds, De Re Dipl. p. 95... Daniel , 
Fifl. de Fr. 1, 2, p.180... Schannaty Windic, 
Archiv. fuld. p.36... Annal. Bened.t. 3, p. 661, 
ajoutantce qui y manquoit pour les complerter, 
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_ ôx oimettant le furplus. Cette maniere de comp- 
ter qui n’eft pas rare dans Les livres facrés, à pailé 
de là dans les monuménts. {: | 

Les anciens copiftes & même les modernes 
ont fait fouvent des fautes en rendant les chiffres 
KRoïnains, fur-tout dans les V, les L, les M, &c. 

Pour la ponétuation après les chiffres Romains, 
on a beaucoup varié, & 1l n’y a jamais rien eu de 
177 ts der F 
. On ignore quand où a pu commencer l'an- 
cien ufage de lo fupérieur mis après ke chiffre Ro- 
main: anno M°:L°, VI ' 

Quant aux chiffres anciens, nommés Arabes, 
leur origine & l’époque de leur introduction par- 
ni nous font aflez peu connues. Les uns, Co/la- 
deau, Traité des Signes, t. 2, p. 97... Kirker ; 
Arithmet. part. 1, c. 4, font honneur de cette 
invention aux Indiens, qui les communique- 
sent aux Arabes, d'où; par le moyen des Mau- 
res , ils font venus jufqu'à nous. Cette origine 
Indienne pañle communément pour la mieux 
fondée, & elle eft la plus accréditée parmi les 
Savants. Les autres foutiennent qu'ils viennent 
des Grecs, qui les ont communiqués aux In- 
diens , d’où enfuite ils ont pañlé jufqu’à nous 
par lès mêmes voies que ci- deflus. Édouard Ber- 
nard, Ifaic Vofius, M. Huet, Evèque d’A- 
vranches, & M. Ward, Profeffeur d'Éloquence 
en Angleterre, font pour ce dernier fyftème qui 
ne paroïît guere appuyé que fur des conjeétures 
arbitraires. Dom Calmet en enfanta un autre 
qui donnoit à ces chiffres une origine toute La- 
tine, en avançant que c’écoient des reftes des: 
anciennes notes de Tiron. Mais outre que cette 
feflemblance qu'il croit y trouver eft forcée. 
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lufage des notes de Tiron tceffa dès le di- 
xieme fiecle, au point qu'il n’en refte prefque 
nul veftige dans les monuments depuis le com- 
mencement du 11°, fi ce n’eft l’abbréviation 
dé par 7, & dus par 9 ; & nos chiffres ne pa- 
roiflent qu'au 13° fieclef, en! France & dans les 
autres Etats de l'Europe. Ils ont fubi depuis cette 
époque parmi Les Européens le fort de l’Ecriture, 
Gloff. Cang. p. 66, antiq. edit. c’eft-à-dire que 
leurs figures n'ont pas moins varié que celles 
de nos lettres. Quelques-uns ont déféré à Planu- 
des, Moine Grec, l'honneur de s'être fervi le 
premier de ces chiffres : d’autres en donnent la 
gloire à Gerbert, premier Pape François, fous 
le nom de Silveftre IT : les Efpagnols la revendi- 
quent pour leur Roi Alphonfe X, à caufe de fes 
tables aftronomiqués dites Alphonfines ; mais les 
fondements de routes ces prétentions paroiffent 
très peu folides. Ce qu'il y a de certain, c'eft 
ils étoient en Europe avant le milieu du 13° 
fiecle. D'abord on n'en fitgucre ufage que dans 
les livres de Mathématiques , d’Aftronomie , 
d'Arithmétique & de Géométrie. Enfuite on 
s'en fervit pour les chroniques, les calendriers, 
& les dates des manufcrits feulement : car ces 
chiffres n’ont jamais été admis dans les diplomes 


ou chartes avant le 16° fiecle. Si l'on en trouvoit 


quelques-uns avanc le 14°, ce feroit un phéno- 
mene des plus rares. Dans les r4° & 15° fiecles 
on pourroit, quoiqu'aflez difficilement, en ren- 
contrer dans des minutes de Notaires. Ces excep- 
tions , s'1l s’en trouvoit, ne ferviroient qu'à con- 
ürmer la regle qui ne leur permet de fe montrer 
que dans les actes du 16° fiecle. | AN: 

Ces chiffres ne parurent furles monnoies, pouf 
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märquer le temps où elles avoientéré fabriquées, 
que depuis l'ordonnance de Henri IT rendue en 
1549 , le Blanc, p. 371. | 

La figure de ces chiffres Arabes n’étoit pas en- 
core uniforme parminousen 1534 : &ce n’étoit 
que depuis : 500 que l'ufage en étoit ordinaire 
en France, encore les entreméloit-on fouvent de 
chiffres Romains. Ce n’eft mème, fi l’on en croit 
un Hitorien moderne, Lobineau, préf. du fecond 
tome de Hifi. de’ Bret. que depuis le regne de 
Henri I, que l’on commença en France à fe 
fervir en écrivant de ces nombres Arabefques. 
Les Rulles ne s’en fervent que depuis les voya- 
ges du Czar Pierre le Grand , au commence- 
ment de ce fiecle. Ils avoient été introduits en 
Angleterre vers le milieu du 13° fiecle en 1233, 
Ward ; Obferv. fur Les Ecrits des Moder. t. 18, 
p:232,& portés en Italie vers le mème temps. 
L'Allemagne ne les reçut qu'au commencement 
du 1 4° fiecle vais 1 306 : mais en général la figure 
de ces chiffres n’eft devenue uniforme que depuis 


1534. à 

CHRÉTIEN (TRES). Le titre de ZT résChrétien 
eft depuis long-temps la dénomination caractérif- 
tique de nos Rois. Grégoire III Le donna à Charles 
Martel, Godeau ; Hifi. de PEgl.t. $ , pag. 282. 
Etienne II, qui vinten France, appella également 
Pépin Roi Très Chrétien, & c’eft peut-être la pre- 
miere fois que ce beau titre a été donné à un 
Roï de France par un Pape. Mais ce n’eft que 
fous le Pontificat de Paul I, lan 1469, que ce 
utre eft devenu une expreffion desformule dans 
les bulles & les brefs apoftoliques adreflés aux 
Roïs de France. Dans la lettre du Concile de 
Bafle à Charles VII, on reconnoïît que les Rois 
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de France font appellés. Très Chrétiens paï l'excel-: 
lence de leurs: mérites envers: l’'Eglifée. Dès le, 
12° fiecle ce glorieux titre leur. avoitété affecte: 
&omme nous: l’apprend Jean de Sarisbér1 , epifl. 
233. Ce titre n’eft donc pas devenu propre à nos: 
Rois depuis Louis XI feulement, comme le dit, 
le Pere Daniel. À la vérité ; le Pape Paul It eft 
le premier des Souverains:Pontifes.qui fe feir, 
obligé folemnellement à fe fervir de cette ex-: 
preflion en parlant de:nos Rois $, maïs en: eelaul. 
ne faifoit que fuivre l'antiquité» François: fe: 
donna à lui-même dans queiquws acbes le vitre: 
de Très Chrétien : je ne crois pas qu'avant lui ont 
trouve aucun exemple de ce mir pris par, nos: 
Rois, |  1rniove 2il .alosil se sbrasc 
CHRISME. Conftantin. le Giand ayant teçui 
du ciel l’ordre de porter le: Labarum pour étens 
dard ; Zaélanc. de mort. perfecutor. « 44 31] enxfit: 
ufage jufques dans fes diplomes : de là le. chrif= 
me que l’on voit dans les-lettres:des Papes, des: 
Conciles & des Rois. I: eft prefque toujours fr. 
uré comme on le voit fig. 39 du troifieme ta= 
bleau ;. & c'eft le. monogramme abbrégé de J elus-- 
Chrift en lettres: Grecques. Cette figure ainfr, 
que des croix diverfementconformées font moins: 
un rota qu'une-efpece d’invocation de notre Sau= 
veur , & un témoignage dechriftianifmes 
GHYROGRAPHE: Foyez CHARTES: PAR= 
TIBSé ie | Ÿ } sroLdt 
. CLAUSES. Dans le corps des-actes de! pref= 
que: tous les: fiecles ôn rencontre des claufes: 
dont il eft ingéreflant pour la-diplomatique: de; 
connoïitre les époques & les formules: : 2: 
On peuvditinguer plufieurs fortes de claufes 
à raifon! de leurs: différents objets refpectifs ; les 


claufes 
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claufes dérogatoires , comminatoires , imprécz- 
toires , de réferve , de précaution, de renoncia- 
tion , &c. 

Les claufes dérogatoires qui dérogent à tout. 
acte contraire ne font pas rares : elles remontent 
aux premiers temps. C’eft cequ'on exprime actuel- 
lement & depuis bien du temps , par le mot 
nonobftant , qui vient certainément fe la claufe 
nonobftantibus appellationibus, copiée fur les aétes 
de la Cour de Rome, qui, fe glifla dans les let- 
tres royaux, les ordonnances & les contrats d'é- 
change du 13°fiecle Au 14° ces claufes font très 
communes dans les diplomes.de nos Rois, où le 
nonobftant revient fouvent. Dans le 1 $° fiecle on 
dérogeoit non feulement à tout acte exiftant, 
mais même aux actes à venir par cette formule 
aflez commune, ronob/flant toutes les lettres im- 
pétrées ou à impétrer, à ce contraires. 

Les claufes dérogatoirés n'ont été introduites 
dans les bulles que vers le 12° fiecle au plutôt ; 
& quoiqu'’elles Dient fort anciennes , ce n’eft 
pe que dans ce fiecle qu’elles commencent à 

gurér ainfi que les autres claufes dans les diplo- 
mes des Souverains. 

Par une ordonnance de Charles V du 6 Dé- 
cembre 1373, Ordonn. du Louvre ,t. $ , p. 647, 
il eft défendu aux Secrétaires du Roi de mettre 
dans les lettres royaux des claufes dérogatoires 
fans l’exprès commandement du Roi. 

Les claufes comminatoires ne furent pas feu- 
lement appofées par ceux qui ayant la force en 
main pouvoient les faire exécuter , mais encore 

ar des perfonnes privées. Sans doute que les 
Lie y autorifoient les particuliers . & devoiénes 
leur prêter main-forte. D'ailleurs les Princes y 
Tome I. S a 
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éroient intéreflés , parceque le fifc & les ayants 
caufe partageoient le profit des amendes. Pour 
donner plus d'énergie à ces fortes de claufes, les 
articuliers annonçoient fouvent que c’étoit à 
bis ou à fes faints qu'ils faifoient les dona- 
tions, De Re Dipl. p.114, & que nulle puif- 
fance ne devoit conféquemment en changer 
l’ordre. 

Dans les premiers temps de la monarchie, 
De Re Dipl. p. 97, les particuliers infligeoient 
des peines pécuniaires aux violateurs de leurs 
actes : mais on ne voit pas que les Rois de la 
premiere race aient eu recours à ce remede ; leurs 
fuccefleuts l'ont employé plus communément. 
Les Papes n’adopterent ce moyen, que vers le 
commencement du onzieme fiecle environ; & 
Alexandre IL fubftitua la peine pécuniaire aux 
anathèmes alors trop prodigués. Les claufes 
vomminatoires ne reparoiffent point au 12° fie- 
cle dans les fimples lettres des Papes , & c’eft 
prefque pour ce temps la feule marque par où 
l’on puifle diftinguer leurs lertres de leurs bulles 
ordinaires. Voyez Menaces. 

Les claufes imprécatoires. Voyez ImPRécA- 
TIONS. | 

Les claufes de réferve, par lefquelles on decla- 
roit ne faire tort à autrui, ni empiéter fur la ju- 
rifdiction ou les droits d’un tiers, ne doivent 
commencer à paroitre dans les diplomes qu’au 
12° fiecle. Celui de Louis le Gros de 1113 pour 
la fondation de S. Viétor de Paris, s'exprime 
ainf : Salva authoritate ; Salvo jure, Salva debita 
obedientia Senonenfis Archiepifcopi & Parifienfis 
Epifcopi. On s’eft prefque toujours fervipour ces 
claufes de réferve, en ufage dans les fiecles fu- 
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Vants, de l'exprefion Sa/vo jure ; Salva authoris 
tate , & en François : Sauf Le droit d’autrui ; où 
Jauf notre droit & celui d'autrui. On s'en fert 
encore dans les actes. | 

Les claufes de précaution ont été inventées 
pour la süreté réciproque des parties, Voy, An- 
NONCE, i 

Les claufes dé rénonciation ne font point rares 
dans les aétes depuis le 12° fiecle, La formule 
finale des actes de Notaires : renoncant ; promet 
tant , &c. eft encore un fefte de l’ufage des clau-= 
fes de renonciation : celles d'aujourd'hui font 
implicites, mais les autres étoient fouvent détails 
lées, ” 

COMMITTIMUS. On entend par ce iot 
Latin, que l’on a prefque francifé, le droit & 
privilege dont jouiflent quelques Ofhciers du 
Roi & autres , d'évoquer toutes leurs affaires en 
premiere inftance aux Requêtes de l'Hôtel ; où 
à un tribunal particulier. Cet ufage n’a pas 
commencé vers l'an 1367, comrne on le prétend 
communément ; car oh en trouve un exemple , 
qui eftau moins un des plus anciens, s’il n’eft 
pas le premier ; dans une charte de Henril, en 
faveur de l'Abbaye de S. Evroult, donnée en 
1113, & rapporté par Ordéric Vital, Zib.12, 
dans du Chefne, p. 840 : Et ne quis ad Placitum 
Monachos… nift in curia Regali provocaret , ge- 
nerali authoritate prohibuit, On peut donc aflurer 
que depuis le douzieme fiecle inclufiveñent de 
pareilles claufes de committimus ne peuvent pot- 
ter ducun préjudice aux pieces qui les renfer- 
ment. | 
_ COMPTES. (Chambre des) Cette Cour; 

regardée comme un Tribunal où l'on examinoïe 


S ij 


276 COMPTES. 


les comptes des revenus du Souverain, eft aufli 
ancienne que la monarchie. C’étoit une partie 
des fonctions du Confeil du Roi, qui s’en acquit- 
toit par un certain nombre de fes Membres qu’il 
députoit ad hoc. On ne peut fixer l’époque dé la 
féparation & diftraction de la Chambre des Comp- 
tes du corps du Confeil Privé, nide fa réfidence 
à Paris. Il eft feulement certain qu’elle n'étoit 
pas fédentaire en 1226, & qu’elle l’éroit avant 
1300. Journ. des Say. Nov. 1765. 

On voit des Maitres des Comptes dès Philippe 
le Bel en 1307: 1ls font expreffément nommés 
fur les tablettes de cire que l on conferve à l’Ab- 
baye S. Germain-des Prés. 

Les Correcteurs des Comptes font des charges 
créées par Charles VI en 1410 par édit du 14 
Juillet. 

Les Auditeurs de la Chambre des Comptes . 
très anciens, & déja qualifiés, reçurent par l’é- 
dit de 15 52 un degré d'illuftration de plus. Jourr. 
des Savants, Nov. 1765. 

._COMPUT. On appelle ainf en terme ecclé- 
fiaftique la maniere de fupputer les remps. Les 
diverfes parties de cet ouvrage qui roulent fur la 
même matiere paroiflent entrer fufhifamment 
dans le détail des objets principaux ; c’eft pour- 
quei on fe borne iciaux temps qui ont précédé 
la venue du Meñie. 

On a beaucoup varié dans les derniers fiecles 
fur le calcul des tempsavant JéfusChrift. Les uns, 
& c’eft l'opinion la plus commune, quoique 
peut-être la moins fondée , metrent 4000 ans" 
{eulement avant Jéfus Chrift, au lieu de 6000 
qu'admerttent les autres. Eufebe de Céfarée a été 
le premier entre les anciens qui ait commencé 
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À abbréger ce calcul. L’Eglife d’Antioche, fi Fon 


en croit Hefichius, comptoit fix mille ans de- 
puis la création du monde jufqu’à Jéfus Chrift, 
ainfi que S. Clément, S. Ambroife, S. Hippolyte, 
&c. Dans le troifieme fiecle on commenca à ne 
compter que $$00 ans; & la fameufe chronique: 
de Jules Africain fut en partie caufe de ce chan- 
gement. [l acheva cet ouvrage l'an 221 de Jéfus 
 Chrift. Ce fyftème devint commun en Egypte, 
& fur-tout à Aiexandrie vers le commencement 
du 5° fiecle. 11 fut depuis appellé l’ere d'Egypte 
ou la période d'Alexandrie. Ee Concile :# 
Trullo en 692 y ajouta 8 ans, & certe époque: 
fut nommée la période de Conftantinople , où 
l’ere Romaine. Vers le commencement du $® 
fiecle les Egtifes d'Occident, entraînées par la 
chronique d’Eufebe , fuivirent fon calcnl qui 
n’admettoit que $199 ans avant Jéfus Chrift. 
Rome l'adopta, & Bede eft le premier :qui ait: 
ofé le rejeter pour introduire celui du texte Hé- 
breu & de. Ja Vulgate. Adon, qui vivoir dans 
le 0° fiecle , eft le premier qui ait imité Bede. En- 
fin ce n’eft proprement que vers. la fin du dernier 
fiecle , que quelques proteftants par entètement: 
pour lPHébrews’attacherent à la fupputation des: 
Juifs, & en formerent le comput commun, Pe- 
gron , Défenfes de l’Antiquitédes Temps, chu» 
Voyez CALENDRIER, ÂNNÉE ÿ &C 1: 
COMTE. Le utre de Comte remonté aw 
moins aux premiers Empereutrs,qui nommerent 
leurs Confeillers Comites ; Compagnons. DÈs le: 
temps d’Augufte, on voit des Sénateurs choifis: 
pour fon Confeil avec letitredé Corites Augufti 
Hl en eft cependant qui penfent que le mor comes: 
Comte, vient de comedere ; & qu'il défignoir 
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ceux qui mangeoient avec l'Empereur, ou qué 
avoient droit de Boucheen Cour, comme nous 
nous exprimons aujourd'hui. Quoi qu'ilen foit, 
g'étoit plutôt alors une dénomination qu’un titre, 
En 253 le mot comes commençoit , Tillem. Hiff. 
des Emp. t. 3 ,p: 389, à pafler pour une dignité. 
Ainfi le titre de Camtene doit pas tour-à fait 
fon origine à Conftantin le Grand. Mais ce Prince 
en illuftra la dignité au point de la mettre même 
au deffus des Ducs en 330, Hifloire du Bas-Em« 
pire, t& 1,p. $24. On peut dire que les Comtes 
étoient les courtifans, & les gens de la fuite du 
Prince : c’eft pourquoi on appella fa Cour comi- 
éatus., Ant, Mattheus de nobil. part. 1% cap, 10, 
Dans le quatrieme fiecle ils commencerent à de- 
venir militaires; & au cinquième, il éroit établi 
que les Gouverneurs de province fe décoraffent 
de la qualité de Duc,:8 les Gouverneurs des 
villes ou d’un feul diocefe de la qualité de Comte, 


Comtes du Piles £ Palatins, 


Nos Rois de la premiere& feconde races, en par-! 
Jant d’un de leurs Comtes, le qualifioient Comes 
palatii noftri, & au 9° fiecle Comes: facri palatii , 
Comte du facré palais. De ces titres à celui de 
Comte Palatin , 1l n’y avoit qu’un pasafaire , & 
au 11° fiecle il étoit déja fait. Les Empereurs, les 
Rois d'Efpagne & d'Angleterre ont aufli eu leurs 
CEomtes Palatins. Dans le 1 2° fiecle plufeurs Se1- 

jeurs , tels que les Comtes de Chartres , de 
honore , de Brie ,. de Blois, de Touloufe, 
de Flandres, s’intituloient encore Comtes Pala- 
sins (-Bruffel des fiefs; p, 377) : mais l’ancienne 
Maifon de Chartres & de Blois eft la feule qui 
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ait continué de s’arroger à perpétuité ce titre dans 
la perfonne defonaïîné. + tn 
Les Comtes du Palais fous la premiere & fe- 
conde race étoient les chefs de la Juftice. Les di- 
plomes royaux appellés préceptes ; & ceux qui 
avoient trait à la forme judiciaire, ou qui ren« 
fermoient des Jugements, étoient énoncés par 
des Comtes du Palais , au moins depuis le 8° fie 
cle : les Archichapelains-Chanceliers ne déli- 
vroient que les diplomes eccléfiaftiques. 
IL eft conftanr & démontré, De Re Diplomar. 
p- 117, quil peut plufieurs Comtes du Palais à 
la fois. Ces Comtes augmenterent en puiflance 
a mefure que les Rois mériterent mieux le fur- 
nom de fainéans. Vers le 10° fiecle ils partage- 
rent pour ainli dire entre eux les provinces : de là 
les Comtes de Touloufe, de Blois, de Cham 
pagne, de Flandres , &c. & tous fe qualifioient 
Comtes du Palais ou Palatins. 


Conte. 


Les Comtes fimplement dits, abufant de 
foibleffe des derniers Rois de la feconde race, 
fixent des .principautés des. lieux & des villes 
où ils commandoient auparavant par com- 
miflion , &' dès lorsils ajouterent à leurs noms. 
celui de leurs Comtés. Ce n’eft que depuis le 
9° fiecle , & fur tout depuis l'hérédiré des fiefs , 
que dans les actes on a diftingué les lieux par 
Comtés, comitatus. Louis le Débonnaire rendit 
le Comté de Paris héréditaire en faveur de Bé- 
gon fon gendre : mais Charles le Chauve fur le: 
Res qui autorifa par un capitulaire la fucceke" 
ion des Comités dans les familles. € | 
PRET 4 
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Les chartes où il feroit fait mention de Com“ 
tés poflédés en propre & par forme d’héritage , & 
qui feroient antérieures à Charles le Simple en 
France, & à Henri l’'Oifeleur en Allemagne, 
pourroient à jufte titre pafler pour faufles. Il en 
faut excepter en France Bégon, Comte de Paris. 

Pour abolir les Comités fouverains, & empé- 
cher que les Comtés en général ne fe multipliaf- 
fent top, CharlesIX ordonna en 1564 que les 
Comtés & Duchés retourneroient à la couronne 
au défaut d'enfants males. | 

COMTESSE. Avant le 8° fiecle le nom de 
Comitiffa , Comtefle, ne fe trouve point dans les 
titres. | ax 4 

. CONCURRENTS. Il n’eft pas étrange de 
tencontrer la date desconcurrents dans ces temps 
où les Notaires, Tabellions, & autres, faifoientun 
grand éralage de la fcience des dates dans leurs 
actes : voici ce qu'on entend par ce terme. 

Les concurrents ont été inftitués pour réunir 
fous un feul point de vue le nombre de jours qui 
reftent en fus des $ 2 femaines de l’année, juf- 
qu'à ce qu'ils putffent former une femaine en- 
tiere; 1l ne peut donc jamais y avoir que 7 con 
curtents, L'année eft compofée de 36ç jours & 
fix heures : il ne faut qué 364 jours pour former 
les ç 2 femaines. Il refte donc tous les ans un jour 
& fix heures , ce qui fait pour la première année 
x jour de concurrent. La deuxieme année en 
donnera 2 de concurrents, plus #2 heures; la 
‘troifieme en fournira 3 de concurrents, plus 18 
heures ; la quatrieme en donnant 4 jours, plus 
vingt-quatre heures, donne par conféquént cinq 
jours de concurrents; la cinquieme fournir le 


fixieme concurrent ; & la G°année, la femaine eft 
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plus que complette. De là l’on-voit que dans les 
années biflextiles il y a deux concurrents. Par la 
correction du calendrier Grégorien les concur- 
rents ont été abolis dans le Comput Eccléfiafti- 
que ainfi que les réguliers. Voyez RÉGULIERS, 
Cycre, ÉPACTE. 

CONFESSEUR DU RO Le titre de Con- 
fefleur du Roi pris par un Evèque en 1475 fut 
un titre nouveau. Il fe trouve dans un aéte de 
l'ouverture de la Chäfle de Saint Urfin, Gall. 
Chrifliana , t. 2, p. 27. 

CONJONCTION DE LETTRES. Nous 
mettons une différence entre conjonction & liai- 
Jon de lettres. Cette difparité confifte en ce que 
les lettres liées ne perdent aucuns de leurs traits 
par leurs liaifons, au lieu que les lettres conjoin- 
tes en perdent quelques-uns, qui deviennent 
communs à deux lettres par la conjonétion. 

Les lettres conjointes ne fe montrent régulié- 
rement qu'à la fin des lignes des manufcrits de 
la plus haute antiquité , fur-tout quand ils font 
écrits en vers ou en Verfets. La conjonétion telle 
quon la voit fig. 40 du troifieme tableau | mife 
pour 74 y a fouvent lieu. Dans l'écriture onciale, 
depuis le 6° fiecle-jufqu’au 10° fecle, les con- 
jonétions fe multiplient indifféremment vers le 
_ commencement, au milieu & à la fin des lignes. 
Ta conjonétion ne fe trouve ordinairement que 
dans les écritures curfives & minufcules ancien- 
nes. Elle entroit même quelquefois dans la com- 
pofition des iots, Dé Re Dipl. p. $3 , on écri- 
vOitrÉinE pour retiner: Les manufcrits &'les di- 
plomes fourniflent beaucoup d'exemples de cette 
maniere d'écrire qui cefla au 12° fiecke. Il en eft 
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de mème de la conjonétion de cette mème fyl- 


labe dans les mots figurés comme au sroifieme. 


tableau ; fig. 41. Elle ceffa pareillement au 12° 
fiecle , en forte que ces deux conjonétions faifant 
partie d’un mot, annoncent un temps fupérieur 
au 13°. fiecle, | 
-Conjoxcrion ae. Ces deux.lettres, regardées 
comme diphtongues, c’eft-à dire jointes enfem- 
ble fous les formes que portent les figures 42 
43 du troiffeme tableau , font des premiers temps, 
quoiqu'en difent Saumaife, Epiff. ad Sarruvium, 
& Conringius, Cenfura Diplom: Lindav. p. 316. 
Le premier avance que ces liaifons ne fe remar- 
quent point dans l'antiquité, & qu’elles ne font 
que du moyen âge. Le Docte Allemand pofe en 
principe qu'elles n’ont commencé que long- 
temps après le 9° fiecle. L'autorité de ces deux 
Savants a entraîné plufeurs Auteurs dans cette 
erreur contraire à une infinité de monuments. 
Beaucoup d’autres Savants paroiffent foñdés.2 
croire que les f£oures 42 & 43 ibid. font de la 
premiere antiquité, Le premier caractere fe 


trouve fur les anciennes médailles confulaires, 


Veron. illuftr. col. 330 , fur celles des Empereurs, 
Regum feleël, numifm..p. 115. Antiquie. expl.t.3, 
p: 208 , &, fur les infcriptions du mème temps; 
Antig: Rom: t: 3 , p.52. On le trouve égale- 
ment dans des manufcrits des.4® 5° & 6° fecles 
en lettres: capitales ; Nouv. Dipl..t. 3 y p. 5.564. 
Dans les manufcrits.en onciale, minufcule ou 
curfive, le fecond caraétere prend.toutes fortes. de 
formes ; Nouv. Dipl. ibid, notammentles figures 
44, 45 & 46. du troifieme tableat; mais la, plus 
ordinaire .eft celle, de l'E ayec cedille, fg.47s 
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_ ibid, I] faut cependant avouer qu’on a très fou- 
vent employé dans tous les temps l’e fimple pour 
la diphtongué +. 

La plupart des Savants croient même que depuis 
le 12° fiecle inclufivement , jufqu’au temps de 
l'imprimerie , la derniere, ffg. 43, ibid. à tou- 
jours ère remplacée par l’autre , fig. 47, ibid. 
mais c'eft trop avancer. À la vérité, depuis le com- 
mencement du 12° fiecie le fimple prit tellement 
le deflus que es diphtongues , fig. 42 & 43 ibid. 
devinrent fort rares : mais elles ne furent pas en- 
tiérement abolies, comme il eft facile de s’en 
convaincre par des fceaux autentiques des 13°, 
14° & 1 5° fiecles donnés par Dom Calmet, Hif. 
de Lorr. pl, 9, 10 & 11. Il faut donc dire feule- 
ment que l’ufage de cette diphtongue a été ex- 
trèmement rare dans les bas fiecles fur les mar 
Pres & fur le bronze , & que fon exiftence re- 
connue fur ces monuments peut en faire foup- 
sonner également l’exiftence, au moins comme 
pofhble,;dans les manufcrits. La planche.6 repré- 
fente lesconjonétions des lettres les plus ordi- 
naires dans l'écriture pofée, 

CONSTITUTION.Le terme de conftitution, 
conflitutum, a été employé dès les premiers temps 
de l'Empire, pour fignifier des ordonnances, Les 
Empereurs de Conftantinople fuivirent cerufage, 
Concil. t, 3 , col. 263, & les Empereurs François 
& Allemands les imiterent, ébid. tom. 6 ; col. 
1779, Les Conciles, les Papes & les Evèques 
expoferent bientôt leurs volontés fous:ce titre : 
celles des Conciles n’éroient fouvent que des 
decrers comminatoires, ibid. r, 12 ; col: 144, ow 
des fentences afflidtives , Concil. Parienf. ad. ans 
573 à celles des Papes font quelquefois portées 
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fous peine d’excommunication : celles des Evè- 
ques ou des Légats, pour leur reflort, n'ont 
rien qui les diftingue des ftatuts de difcipline. 
Voyez Statuts. | 

CONSULS. Après Pétabliffement du fiege d 
PEmpire à Conftantinople, les deux Confuls 
étoient ordinairement mi-partis de l'un & de 
Pautre Empire. La préféance ne dépendoit entre 
eux que des autres dignités dont ils étoient revè- 
_tus. Les deux Empereurs d'Orient & d'Occident 
en datoient fouvent réciproquement leurs loix 
qu'ils s'envoyoient, pour qu’elles fuffent obfer- 
vées dans les deux diftricts. 

L’ufage des Empereurs de prendre le Confu- 
Jat en prenant le titre d’Auguite ne fubfiftoit plus 
en 409 ; mais ils le prenoïent l’année d’après le 
commencement de leur empire. 

- La dignité de Conful fut abrogée par Jufti- 
nien en $41, & confondue dans la dignité Im- 
périale. Il y avoit 1049 ans que le Confulat du- 
roit fans interruption , ayant commencé $09 
ans avant Jéfus Chrift. Dès lors-Conful & Em- 
pereur fut la même chofe : & les Empereurs fu- 
rent comme Confuls perpétuels pendant environ 
quatre fiecles : carquoique Juftin le Jeune recréat 
Je Confulat le premier Janvier 567, &qu'il Ficau 
peuple les honneurs de cette charge qui confif- 
toient en largefles, cependant il réunit pour tou- 
jours en fa perfonne & en celle de fes fucceffeurs 
les titres d'EÉmpereurs & de Confuls ; de façon 
que les Empereurs étant Confuls perpétuels, ne 
marquoient plus qu’ils étoient “oo L ti ét 
ou quatrieme fois, mais énonçoient telle où 
telle année de leur Confulat, ou d’après leur 
Confulat. Cette derniere formule revenoir aw 
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mème : c’étoit la date de l’année après la prife de 
polfeflion du Confulat. | 

Depuis l’an 567 jufqu’à l'an 668 Conftantin 
Pogonat voulut que le Confulat füt inféparable 
de l’Empire , ce qui dura jufqu’à Conftantin Por- 
phyrogenete. 

De ce que Juftinien avoit confondu les deux 
dignités d'Empereur & de Conful, 1l faut con- 
clurre que ce Prince , en donnant aux enfants de 
Clovis la qualité de Confuls, leur donnoit en 
même temps la qualité d'Empereurs. Le titre de 
Conful ne put fe maintenir avec éclat au-delà 
du 9° fiecle. La multitude des grands & des petits 
Souverains qui fe l’arrogerent, l’avilit fans dre 
aux yeux des Empereurs. Ce titre étant devenu 
trop commun, ces Empereurs le quitterent vers 
Jan 900 (Pagi Difjert. Hypatig. fur le Confulat). 
Le utre de Coniul refta à prefque tous les Ma- 
giftrats des villes, lorfqu’à cette époque, les Sou- 
verains n’en voulurent plus. Le changement du 
Confulat en Echevinage a été fair par Cathe- 
rine de Médicis en 1556 dans plufeurs villes du 
royaume , Savaron , Orig. de Clermont : p. 115. 

L'établiflement des Communes en France au 
12° fiecle donna naifflance aux Magiftrats muni- 
cipaux des villes , appellés Confuls , ou Maires, 
ou Echevins. Ce titre de Conful ne fut & n’eft 
guere d’ufage que dans les provinces méridion-- 
nales. : 

La Jurifdiction des Juge & Confuls des Mar- 
chands fut créée par un édit de Charles IX, en 
1563. Voyez Dare Des ConsuLs. 

CONTRAT. Les contrats & tranfactions for- 
ment une partie confidérable des archives en gé- 
néral , & méritent par-là qu’on en fafle une men- 
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tiôn particuliere. Ce furerit les contrats eñ géré: 
sal & ceux d'échange en particulier qui donne- 
rent naïflance aux chaftes-parties. Voyez CHAR- 
TES-PARTIES. Il étoit dans l’ordre de [a prudence 
que l’on prit des mefures contre un contraétant 
infidele à fes engagements, & qu’au moyen des 
chartes divifées ou dentelées, on ne püt changer 
ou altérer les rermes des tranfactions. 

Les tranfactions étoient fouvent appellées 
conftitutiones , parcequ'’elles renfermoient cer- 
tains réglements , Gall. Chrift. Fratr. Sammarth. 
1.4, p. 892, pour fervir de fondement à Pac- 
cord qui venoit d’être fait entre les parties. Au 
1 4° fiecle l’ufage commun étoit de les appeller 
accordum. Molin. , t. 3 ,pars $“. quaft. 885 , Joan. 
Galli. 

Les contrats ont été appellés contraüus,; con 
ventio , & fouvent convenientia , De Re Dipl. 
Jappl. p. 83, conventions, ou autre terme appro- 
chant : mais on n’a pas fait difficulté d’appeller ls 
contrat d'échange concam'ium , con/cambium ; 
commutatio ; Où autres termes analogiques. 
Certe forte de contrat, paflé au 9° fiecle entre 
les eccléfiaftiques , débute ordinairement par 
auxiliante Domino. Les pates, carte padti ; pac= 
tumt, patio, font mis par les formules angevines, 
De Re Dipl. fuppi. p. 83 , au nombre des chartes 
les plus remarquables. tie 

Les Lettres d'accord furent défignés par les 
mots concordium , concordia. 

"Les contrats de mariage au 11° 12° & 13° fie= 
cles s’appelloient charte nuptiales , charte conju- 
gales ; c'étoit en quelque canton un droit de Sei- 
Fi de conferver le dépôt de ces contrats fous 

e nom de tabulæ matrimoniales : mais quelque 
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fois ces Seigneurs mêmes en confioient la garde 
à une Abbaye, Nouv. Ducange , Glof]. Ces con- 
trats devinrent affez fréquents dans le 1 3‘fiecle. 

On croit que linftitution des contrats de ren- 
tes conftituées, date de 1417, & qu’elle fut ap- 
prouvée du Pape Martin V. Voyez Baux, Trat- 
TÉS. 

CONTRE-SCEL. La tmatiere des contre- 
fcels intérefle trop la Diplomatique pour ne point 
traiter de ce qu'il eft néceflaire de favoir fur cet 
objet, relativement à la vérification des actes 
antérieurs au 16° fiecle. 

On entend par contre-fcel la figure imprimée 
au revers du fceau principal. Il s’agit donc ici 
de l'empreinte, & non de la matiere du fceau. 
Sans accéder à la diftinétion de Dom Mabil- 

lon , l’on comprend fous le mot de conrre-fcel 
tout revers de {ceau , füt-il d’une grandeur égale 
à celle du fceau même; on ne regarde cepen- 
dant pas comme contre-fcel le revers des bulles 
de métal, parceque cette efpece de fceaux eft 
ordinairement figurés des deux côtés. 

Les fceaux de cire de la premiere & feconde 
races de nos Rois n’offrent point de contre-fcel ; 
au lieu que ceux des Princes Lombards , quoi- 
que plaqués, Gartola accefjion. ad. Hifi. abb. 
 Cafinenf. p. 108, en eurent dès le ro° fiecle. 
Les contre-fcels remontent donc au 10° fiecle en 
Italie, aù lieu qu'ils ne font que du 11°en 
France. On peut diftinguer dans les contre-fcels, 
leur dénomination, leur grandeur , leur légende 
& leur empreinte. Il n’eft-pas rare de rencontrer 
des contre-fcels qui s’annoncent pour tels par le 

mot contra figillum, qu'ils portent en tête de 
leur légende. On y voit aufli fouvent, fgillum 
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minus , lorfque le contre-fcel eft plus petit que le 
fceau , & même dans ce dernier cas, le mot gé- 
nérique /pillum : mais la dénomination fécretum 
ou frpillum fecreti, pour exprimer un contre-fcel, 
n'eft pas aufli ancienne que le contre-fcel mème. 
Les contre-fcels Lombards font tous de la 
même grandeur que Les fceaux dont ils font Le 
revers. En Angleterre ,S. Edouard le Confeffeur 
en avoit un femblable vers le milieu du 11°fie- 
cle, Que les fceaux foient plaqués ou pendants, 
les contre-fcels peuvent être d’une grandeur 
égale. L’ufage le plus commun cependant étoit 
que le contre-fcel fût plus petit que le fceau. 
Les contre-fcels plus petits , autrement ap- 
pellés les perits fceaux ou cachets, ne furent 
pas inconnus au 11° fiecle, puifque l'Empereur 
Henri IL, mort en 1056, {ceilla de fon fceau 
fecret oucachet, par préférence, un diplome qu'il 
accorda aux Relisieufes de Nivelle, Heineccius, 
p. 77. Le Roi Louis le Jeune introduifit en 
France l’ufage du petit fceau ou cachet pour con- 
tre-fceller. La mode s’en établit vers Le milieu du 
12° fiecle, à la Cour des Comtes de Flandres, 
Vredius , p. 17 ; 19; mais elle ne pafla pas 
avant cè temps-là aux Seigneurs qui n’étoient pas 
Souverains : elle ne prit chez les Anglois, dit 
Dugdale, que vers 1218. Alexandre I, Roi 
d’Écofle , introduifit le contre-fcel à fa Cour, 
Select. Dipt. & numifm. Scotie Théfaur , praf. 
P: 513 mais ce fut un contre-fcel d’une gran- 
deur égale à celle du fceau principal. Ni lui , ni 
les Rois d'Angleterre du mème temps ne fe fer- 
virent jamais du petit fceau fecret conjointement 

avec le grand. 
Les cachets ou contre -fcels des Evêques 
paroiflent 
w x 


À 
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paroïffent plus anciens que ceux des Seigneurs 
laïques. On voit un Archevèque de Rouen, Hu- 
gues d'Amiens , quien avoit un dès 1145, De 
Re Dipl. p. 147. C'eft le premier Prélat connu 
qui en ait ufc. Plufeurs autres exemples conf- 
tatent l’exiftence des contre-fcels eccléfiaftiques 
au 12° fiecle, | 

M. le Moine prétend que les marques de 
pouce, enfoncés un peu plus qu’à fleur dans l’en- 
vers d’un grand fceau de cire encore fraiche &c 
molle ,fervirent quelquefois de coritre-fcel ; que 
le nombre de cesenfoncements ne fut point arbi- 
traire , & que lefceaui de Thomas de Bourlemonr, 
Evèque de Toul de l'an 1331, portant au revers 
cinq cavités, offre un des plus anciens contre- 
fcels de cette nouvelle efpece. Pour prouver que 
ces marques de pouce n'étoient point arbitraires, 
1l rapporte trois fceaux pendants à un même 
acte , dont le plus honorable porte en forme de 
contre-fcel deux empreintes de pouces, celui qui 
le fuit dans l’ordre de dignité n’en offre,qu'une ; 
& le troifieme qui eft d’un Prieur conventuel n’en 
porte aucune, Dipl. pratiq. p. 88. 

On fe fervit quelquefois du petit fceau feul pour 
{celler, Ordon. du Louvre , t. 2, p. 301... Hiff. 
de Langued. &. 4, preuves, p. 199... Ordonn. 
ls p3 52. Thefaur. Anecd, t. 1, col. 1484; 
mais au 13° & 14° fiecle il ne pafloit pas encore 
pour authentique dans certaines provinces de 
France, ou, pour mieux dire, on n'étoit pas 
d'accord fur {on autorité. Charles VI déclara, 
Ordonn. t. 8 , p. 594, que des lettres patentes 
ou tous autres actes faits & fignés de fa main, & 
{cellés de fon fceau fecret , auroient autant d’au- 
torité que s'ils étoient fcellés de fon grand fceau, 

Tome I. 
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Les Seigneurs féculiers de haute-nobleffe eut 
rent aufli de petits fceaux , fur-tout au 13° & 
14° fiecles. Pris féparément , ils devinrent au- 
thentiques à mefure que ces Seigneurs ainfi 
que les Evèques cefferent de fe faire répréfenter 
fur leurs grands fceaux. Ce changement paroït 
avoir commencé dès le 13° fiecle , quoiqu'il n’aie 
été confominé qu’au 15°: ce fut alors qu'on ne 
vit plus guere que des armoiries fur les fceaux. 
Voyez ARMOIRIES. 

Les légendes des contre-fcels ont ou n’ont 
point de connexion avec celles du fceau ; on ren- 
contre l’un & l’autre indifféremment. Quelque- 
fois il'eft des contre-fcels finguliers qui n’ont au- 
cune connexité avec le grand fceau, & qui ce- 
pendant ne peuvent fervir fans lui, tels font 
ceux fur lefquels on lit quelquefois des verfets 
de Pfaume. On retrouve aufll quelquefois fur 
les contre-fcels, mais en petit, la même légende 
ou à peu près que celle qu'on lit fur le Er: 
Quoique l’ufage des légendes fur le contre-fcel 
füt ordinaire, 1l ne faudroit point être furpris 
d'en rencontrer qui ne portaffent aucune infcrip- 
tion quelconque. 

Les empreintes des contre-fcels ont varié au- 
tant que les fceaux. Voyez Armoiries. Quel 
quefois même c’eft le fceau principal en petit. 

Les contre-fcels n’offrent rien de bien extraor- 
dinaire , finon qu'il eft difhicile alors de bien dif- 
tinguer quel eft proprement le contre-fcel. On 
appliquoit un contre-fcel au revers d’un contre- 
fcel qui devenoit par-là le feeau principal. 

CONTRESEING. Un acte contre-figné eft 
celui fur lequel un officier public met fon feinge 
pour en attefter la vérité, Non feulement lesdi- 
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-plomes des Rois, mais ceux des grands tañt ecclé- 
fatiques que féculiers, furent certifiés par des 
contre-feings. C’éroit des Référendaires , des 


Chevaliers, des Chapelains , des Tabellions, 


des Noraires, des Secrétaires, des Bibliothécai- 
res, des Archiviftes , des Grefhers, de fimples 
Ecrivains qui faifoient les fonctions d’hommes, 
publics. 

Parmi les caracteres qui diftinguent les con- 
tre-feings , 1l y en a deux que l'on peut fixer à 
peu près. Le premier renferme la formule obra- 
lit, contenue dans la foufcription de celui qui 
contre-figne. Les Référendaires foufcrivoient 


ainf, parcequ'ils préfentoient au Roi le diplome 


à figner. Cette formule ne s'étend pas au-delà de 
la premiere race, & n’y fut pas même invaria- 
ble : on ne la trouve que dans des donations, 
des confirmations, des privileges & des précep- 


res. Mais Les jugements portés au nom du Roi 


ne furent jamais contrefignés par la formule 


obtulit. 


Elle fut remplacée par la claufe recognovie, qui 
eftle fecond caractere des chartes contre-fignées. 
Cette derniere fut commune aux diplomes Mé- 
rovingiens, Carlovingiens & Capériens jufqu’à 
Philippe I inclufivement. Elle défignoit la véri- 


fication néceflaire pour éviter les furprifes. Sous 
la premiere race, elle étoit confacrée pour les juge- 
ments, & tout au plus pour les exemptions d’im- 


Ôts, de péages, & autres droits qui regardoient 
pe intérêts du Roi : fous les deuxieme & troi- 
fieme , elle parut indiftinétement dans toutes 
fortes de chartes royales, mais non pas univer- 
fellement. 

Ces deux formules , écrites de la main des Ré- 


Ti 


292 C'ONSTER ES 
férendaires ou des Chanceliers , font toujours 
précédées fimplement de leur nom propre, fans 
être accompagnées d'aucun titre quelconque , 
mais bien d’un paraphe en forme de buche. Elles 
font toujours fuivies du mot /#b/fcripft, dont la 
plupart des caracteres formés tantôt en notes de 
Tiron, tantôt en lettres ordinaires, font prefque 
toujours indéchiffrables. Cette vérification fe fai- 
foit quelquefois par les Subftiturs auxquels les 
Référendaires & Grands Chanceliers avoient 
commis l’exercice de leurs fonétions ; alors ces 
Chanceliersen fous-ordre lannoncoient dans leur 
contre-feing. Sous la premiere race leur formule 
étoit fimple : N. ad yicem ou vice N. recognovir. 
Sous la feconde race, 1ls y joignirent les titres à 
peu près en cette forte : N. Regia Dipnitatis Can- 
cellarius ad vicem Herivei Archiepifcopi , fummi 
que Cancellarit, recognovir. 

Les Chanceliers des Evèques ou des Abbés 
authentiquoient aufli les actes de leur maître 
aflez communément par la formule ReleonE fub- 
Jeripfi, qui avoit pris un peu après les com- 
mencements de la troifieme race. Au 10° fiecle 
on trouve, dans plufieurs chartes, des contre- 
feings de Chanceliers eccléfiaftiques qui rezi- 
foient & reconnoiffoient les actes. À cette formule 
fuccéda cette autre : Data per manus N.Cancel- 
darii, puife fur le modele des bulles confiftoriales. 
Elle commença dès le r1° fiecle, & ne ceña 
qu'avec le 13°. Dès le 14° on ne trouve plus au- 
cune formule , mais feulement en abbrégé ou 
tout au long le nom de celui qui étoit chargé de 
l'expédition. Voyez NoTAIREs. 

En deux mots : les diplomes Mérovingiens 
Tont fignés du Roi, & contre-fignés avec la for- 
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mule obeulit : mais lesjugements qu'ils rendoient 
furent feulement vérifiés par leurs Référendaires 
avec la claufe recognovit. Une charte, qui fous 
Charlemagne & fes fuccefleurs feroit contre- 
fignée avec la claufe obrulir , feroit fufpeéte : & 
les chartes, mèmes royales, qui depuis la fin du 
12° fiecle porteroient en vérification la claufe re- 
cognovir, ne devroient pas faire foi. 

Les actes des Prélats peuvent bien avoir été 
vérifiés par des Chanceliers dès le 10° fiecle; mais 
contre-fignés par leur Secrétaire avant le 15°, 
ils ne feroient point exempts de fufpicion. 

COPIES. On diftingue deux fortes de copies 
des chartes ou diplomes anciens ; celles qui 
£toient tirées à quelques jours de diftance fur 
lesoriginaux, & qui en tiennent lieu à jufte titre, 
comme on en voit un exemple au fameux Con- 
cile de Florence, Hif£. Concil. Florent. p. 306 ; 
& celles qui, tirées à plus de dutance , meri- 
tent mieux ce nom , quoique prefque aufli an- 
ciennes que les originaux. Ce qui occafionna un 
grand nombre de copies des diplomes, fut le re- 
nouvellement de ces mêmes aétes ordonnés par 
les Princes. 7’oyez CHartes (Renouvellement 
des), & Vipimus. 

IL n’eft point aifé de diftinguer ces dernieres 
copies des originaux: voici cependant quelques 
moyens de juger de leur différence ; mais le goût 
&cle tact délicat d’un habile antiquaire fonx 
encore plus furs, 


Difference entre les originaux & Les copies. 
La piece fait-elle, mention de l’appoñition du 
fceau ? Examinez sil y refte encore, ou sil pa- 
roit quelque indice qu'il y ait été mis. ILy a eu 
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deux manieres de l’appofer; ou en placard comme 
nous le faifons à nos lettres, ou pendant à des 
courroies paflées par une incifon ee la charte. 
L'indice de la premiere facon eft une couleur 
différente, ordinairement brunäâtre fur l'endroit 
de la charte où le fceau a été appofé. L'indice de 
la feconde eft l'incifion , les lacs de foie , les 
courroies de cuir , les lemnifques de parchemin , 
les replis de la piece pour confolider l'incifion , 
&cc. &c. Si le fceau s’y trouve, ou que quelques- 
uns de ces indices s’y manifeftenc, c'eft un orig1- 
nal: fi l'on n’en apperçoit aucun, c’eft une copie, 
mais copic du temps même de l'original , puif- 
qu’on fuppofe qu’elle n’en fauroit être diftinguée 
par l'écriture. 

Quand même l’appofñrion du fceau n’y feroit 
point annoncée, fi la charte en eft munie, où 
qu’elle en conferve des veftiges , elle eftoriginale. 
Si les pieces dépourvues de fceaux font foufcrites 
de différentes mains, foit fignatures réelles , foit 
des croix , mais d'écriture vifiblement difparate, 
elles font originales. Suppofez ainfi l’omiflion du 
fceau, pourvu qu’il ne foit pas annoncé , les fi- 
gnatures réelles fufhront en géréral pour certifier 
qu'une piece eft originale : mais Pabfence de ces 
deux chofes ne fufit pas pour prononcer que les 
actes pañlés depuis le milieu du 11° jufqu'au mi- 
lieu du 12° fiecle, ne font point originaux; par- 
ceque dans cet efpace de temps on n'y regarda 
pas de fi près. ; | 

L'annonce du fceau, dont cependant on ne 
découvriroit aucun veftige , mayitefte ordinaire- 
ment une copie; on dit ordinairement , parce- 
qu'il a pu arriver que, lorfqu’on aura fait men- 
tion du fceau, l'écrivain ait pris pour modele 
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d'anciens diplomes où cette formule fe trouve; 
ou parcequ’il fera furvenu quelque accident qui 
aura empêché de mettre la derniere main à l'ori- 
ginal : ces raifons font plaufibles , fur-tout lorf- 

ue le monogramme du Prince s’y trouve. S'il 
éroit queftion de conceflions peu confidérables , 
toutes ces regles ne doivent point être exigées à 
la rigueur tes vers le 13° fecleenviron, fur- 
rout en Normandie, qui fortit à peine au 11° fie- 
cle de la barbarie, & dont les diplomes les plus 
folemnels ne différoient quelquefois des fimples 
aétes que parune courroie attachée au bas, ferrée 
de plufieurs nœuds , qui tenoirilieu de fceau & de 
fignatures. 

Quoique pour l'ordinaire ce füt la mème main 
qui hi ir les originaux & les copies , les der- 
nieres en général font beaucoup plus fujettes à 
être défigurées par des fautes que les premiers, 
dans lefquels il s’en trouve cependant. 

Au refte , il ne faut pas fuppofer gratuitement 
que les Notaires aient jamais eu la témérité d'i- 
miter l'empreinte de l'anneau royal, ou d’affec- 
ter de rendre trait pour trait les fignatures réelles : 
on en trouve cependant de cette feconde efpece 
figurées dans les copies; ce qui les rend très dif- 
ficiles à diftinguer des originaux dans les temps 
où l’ufage de fceller & de figner foi-même n'é- 
toit pas ordinaire. Jufqu’au commencement du 
11° ce , les Notaires fe difpenfoient même 
d’énoncer dans les pieces,que c’étoient des copies. 


Autorité des copies, 
Pour qu'une copie faffe autorité, 1l faut, ou 


que l'antiquité en foit décidément reconnue , 
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Dumoulin ET, col. 3175 1 413 ou qu'elle ait 
été tirée par l'autorité du Juge, ou foufcrite ie 
une perfonnc publique qui en certifie la confor- 
mité avec l'original, ibid. n. 40, 45 ; ou qu'il 
foit prouvé que la copie a été levée contradiétoi- 
rement, ibid n. 71; ou qu’elle ait été authenti- 
quée par le Souverain ; folemnité qui fait qu’elle 
ne diifere alors en rien de l'original, Loix Civil. 
2,13 tit. $ ,feët. 2,n. 103 ou qu’elle ait été 
atteftée par des Chefs des Cours Souveraines , 
Weincker, Collet, Archiv. p. 48, ou par des 
Maitres des Comptes, en ce qui concerne les 
copies des pieces tirées des archives de leur Fri- 
bunal, Dumoulin, ibid. n. 28. Avec chacune de 
ces qualités en particulier , les copies font preuve, 
& ont autant de force que l'original même :on 
voit mème que dans le 14° fiecle il eft dit à la fin 
_de quelques lettres royaux , Ordonn.t. 6 , p.403, 
que les copies qu’on en fera vaudront- l'original, 

Ce qui donne un grand poids aux copies qui 
nous reftent des titres anciens, c’eft que dès le 
13° fiecle, fi elles étoient intéreffantes:, comme 
des privileges , par exemple, on les vénifioit fut 
les autographes, Fleury , Hifi. Ecclef. t. 18 , 1.88, 


P: 472. 
Fautes dans les copies. 


Lorfque lon eft embarraflé fur des copies , 
il faut confulter les originaux, fi lon en a, ou 
les copies authentiques qui les remplacent de 
droit ; & alors ces pieces doivent êtres admifes 
ou réprouvées , felon qu’elles s’'accordentou ne 
s'accordent pas dans les différents points de com 
paraifon. Cette comparaifon devient alors effen… 
aclle ; car l'on ne doit point décider de la faut » 


GRO: PATES: 297 


feté des originaux fur la feule infpection des co- 
pies. Celles-ci font fujettes à plufieurs fautes , à 
raifon fur-tout de l'éloignement de l'original, & 
du rang qu’elles tiennent dans le nombre des 
copies. Une faute de chronologie qui pourroit 
fouvent rendre les originaux fatale ne feroit 
rien dans les copies, & l’on n’en doit légitime- 
ment rien conclure. 


Une copie authentique peut décider de l'original. 


Cependant fi elles étoient authentiques , & 
immédiatement tirées fur l'original , des ana 
chronifmes & d’autres défauts grofliers qui s'y’ 
rencontreroient, jetteroient un violent foupçon 
fur l'original , qu'on fuppofe ne pouvoir être re- 
préfenté ; parceque le oi & la bonne foi des 
perfonnes publiques & des revifeurs doivent fe 
préfumer, quoiqu’abfolument parlant ils euf- 
fent pu être en défaut, au moins quant au pre- 
mier article. À cette exception près, on peut ju- 
ger de la vérité des originaux par les copies, fur- 
tout fi les copies ont été prifes chacune en parti- 
culier fur l'original , comme le furentles vidimus 
& les renouvellements, Voyez CHARTES. | 

Si les différentes copies, prifes féparément, 
portoient toutes les mèmes fautes , il feroit plus. 
naturel alors de rejetter les fautes fur l'original , 
que d'en accufer les copiftes, qui n’ont pas tous 
les mêmes intérêts. 


La fimple copie ne décide rien. 


Cetobjet demandeune ferupuleufe attention; 
çar il eftextrèémement rare & difficile de pouvoir, 
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fur les feules copies , juger aufi bien au défavan- 
tage qu'à l'avantage des originaux. La raifon de 
cette difparité vient de ce qu’une copie peut 
avoir tous lescaracteres Fntrinf 
tredifentenrien les ufages, formules; ftyle , &c. 
du temps qu'elle rappelle, & portent à pronon- 
cer avantageufement fur la vérité de l'original, 
ar fuppofe cependant être faux ; randisqu'une 
oule de fautes, même un peu confdérables , 
dans les copies, ne fuffiroient pas:pour convain - 
cre de faux un original. Bien plus, fi les copies 
éroient tellement dépravées, foit par malice, 
foit par ignorance , foit par des correétions con- 
jecturales, qu’on ne püt y reconnoitre Le texte 
primitif ; alors elles ne prouveroient ni pour ni 
contre les originaux : car les fautes des copies ne 
prouvent pas plus la fuppolrion des ‘originaux 
que celle des copies mêmes. S'il en étoit autre- 
ment, que deviendroient lEcriture Sainte, les 
ouvrages des SS. Peres, le Code, &c. dont on 
n’a depuis long 
pas été à l'abri des fautes & des méprifes ? On ne 
peut attaquer les chartes en ce point, que le 
contre coup ne retombe fur la Religion. 

Mais, de fi les vices dont une copie 
feroit infectée ne fufifent pas pour afleoir un ju- 
gement fixe fur la fauffeté de l'original, ne s’en- 
fuit il pas qu’on ne pourroit non plus prononcer 
fur la vérité d’un original, à Lite des qualités 
avantageufes dontla copie feroit revètue ? Caron 
peut fuppofer un fauffaire aflez habile pour avoir 
fabriqué une charte affortie aux formules, au 
ftyle , aux ufages, à l’hiftoire du fiecle auquel 
elle eft attribuée , & dont il ne refte que des co- 
.pies : or les copies ne peuvent tranfmettre que 


éques quine con-. 


g-temps que des copies qui n'ont 


Li nd 
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ces caracteres intrinfeques , voyez CHARTES ; & 
les caracteres extrinfeques, qui font incommuni- 
cables aux copies, & qui décéleroïent bientôt la 
fourberie aux yeux des connoifieurs, ne fe trou- 
vent que fur l'original qui eft fuppofé perdu. 
On ne pourra donc jamais juger de la vérité de 
loriginal par la copie , quoiqu'on puifle quelque- 
fois par ce moyen juger de la fauffeté des origi- 
naux. On répond d’abord , conféquemment aux 
principes ci deflus, que ces fortes de copies quel- 
conques militent en faveur des originaux. On 
répond en fecond lieu que cette fuppofition, que 
les ennemis acharnés des diplomes voudroient 
trouver vraifemblable , n’eft qu’un être de vaifon 
qu'il eft moralement impoñible de réduire à 
l'acte. Car comment fuppofer qu'un homme auf 
habile & aufli adroit qu'on le voudra, ait pu 
faire , dans ces temps d’ignorance où nous le sl 
çons, ce qu'un génie verfé dans l'antiquité, avec 
toutes les lumieres que notte fiecle a acquifes, 
ne feroitipeut-être pas fans broncher en quelque 
point, comme contre l’hiftoite, ou contre la to- 
pographie, ou contre l’exiftence des donateurs 
ou des témoins, ou contre la nomenclature dés 
perfonnes , ou contre d’autres chartes véritables 
confervées en des endroits inconnus que lôn 
“ignore , ou contre les dates, les qualités , les pof- 
fefions & jouiflances , lés droits, les circonftan- 
ces , les dépendances, &c.&c. &c.? Une parcille 
fuppofition n'eft pas admiflible. 


Regles concernant les copies. 


De tout ce qui vient d'ètre dit fur!les icopies,, 
il faut conclure 1 °. que l'on peut communément 


F 


300 COPIES | 

juger du contenu des originaux ou de leur fub- 
ftance par les copies:2°. que la conformité de 
plufieurs copies entre elles, pourvu qu’elles ne 
foient point tirées les unes fur les autres, mais 
fur l'original, ou fur des copies authentiques , 
affure le contenu de l'original, quelques préten- 
dus défauts qu’on croie y trouver: 3°. que fi ces 
défauts étoient réels dans les copies, il nes’enfuit 
pas qu’on doive les attribuer à loriginal; mais 
qu'il eft plus raifonnable de les mettre fur le 
compte des copiftes, à moins que la copie ne füt 
authentique , & vidimée ou collationnée felon 
les regles ; car une copie ne prouve rien contre 
un original , s’il n’eft sûr qu’elle lui foit confor- 
me ; à plus forte raifon, fi l’on peut voir pat foi- 
même qu’elle en differe : 4°, que les fautes lége_ 
res d’une copie, dont les formules & les faits 
hiftoriques font exaéts , prouvent en faveur de 
l'original, & en atteftent la vérité : 5°. que l’au- 
thenticité de la copie, jointe à ces autres petits 
avantages , doit bannir abfolumenttoutfoupçon: 
6°. que les copies mème non authentiques peu- 
vent faire juger de la vérité d’un autographe, 
qui ne fubfifte plus, pourvu qu’elles foient rem- 
plies de faits hiftoriques , & qu'elles foient an- 
ciennes au moins de deux fiecles : 7°. que les co- 
pies authentiques peuvent n’avoir pis une reffem- 
blance entiere & parfaite avec les originaux; 
mais que toute copie dreflée par l'autorité publi- 
que eft cenfée conforme à l'original dans:tous 
les points effentiels : 8°. qu’il n’eft pas extraordi- 
naire que des copies foient fautives; maïs que 
ces fautes des copiftes ne doivent point être re- 
jetées fur l'original , ni mème rendre les copies 
fufpectes ; & qu'on doit les attribuer à Pigno= 
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rance, à la négligence , ou à Finadvertence des 
“<opiftes : 9°. enfin que tout le monde convient, 
Traité de la vérir. Relig.t. 3, p. 313, que les co- 
piftes ont pu fe tromper ; mais que cette poflibi- 
Lité ne fufhit pas pour dire qu'ils fe foient réelle- 
ment trompés : 1] faut des faits qui conftatent 
l'erreur ou la falffication. | 
COR-EVEQUE. Quoique dès les premiers 
temps les Evèques euffent desVicaires quiétoient 
la même chofe quant aux fonctions, que les Cor- 
Evèques , comme on le voit par le 8*canon du 
Concile d’Antioche ; cependant quant à la déno- 
mination, les Cor-Evèques ne remontent pas 
au-delà du commencement du 4° fiecle. La pre- 
miere fois qu'il en eft parlé fous ce titre, c’eft au 
Concile d'Arcyre de 3 14. On leur donnoitindif- 
féremment au 9° fiecle le nom de Cor-Evéque, ou 
Co-Evèques, ou de Chorevéques. Ce nom, felon le 
plus grand nombre des Savants , fe donnoit an- 
ciennement à des Evèques fubalternes, qui 
alloient faire les fonétions de l’Evèque principal 
dans les bourgs & les villages : quoiqu’ils fuflent 
ordonnés comme les autres, leur pouvoir étoit 
reftreint à certaines fonctions. En 803 il y eus 
un accord entre les Evèques pour les fupprimer: 
la fentence de leur abolition ne fut cependant 
portée qu'en 849 ; depuis cette époqueils devin- 
rent rares : car dans le Concile de Châlon de 886 
onen voit un , & l’on en trouve encore quelques- 
uns jufqu'à la fin du r1°fiecle ; mais depuis, 1l 
n'en eft fair mention nulle part, ni en Orient, 
mi en Occident. Les Vicaires Généraux , fur- 
tout depuis le fameux concordat, les ont rempla- 
cés dans leurs fonctions, 


ETE COURONNE. COUSIN. 

COURONNE; A l’article des fceaux on parlera 
afflez amplement des couronnes ; on fe conten- 
tera feulement de faire ici deux remarques pour 
l'intelligence des médailles, l’une fur les cou- 
ronnes des Empereurs Romains, l’autre fur cel- 
les de nos Rois. 

. Les couronnes des Empereurs étoient prefque 
toujours de laurier en forme de bandeau. Jufti. 
nien fut le premier Empereur qui prit une cou- 
ronne fermée : les couronnes radiales n’étoient 
données qu'aux Princes qu'on mettoit au rang des 
Dieux, foit avant foit après leur mort ; & Néron 
fut le premier qui la prit pendant fa vie, Science 
des Médailles inftraët. 9°. | 

Nos Rois de la premiere race ont porté fuccef- 
fivement des couronnes de quatre fortes ; la pre- 
miere ctoit un bandeau couvert de perles; la fe- 
conde un cercle d’où s’élevoienr des pointes 
en forme de rayons ; la troifieme un bonnet en- 
tichi de pierreries, dont le bord étoitcouvertde 
re & la 4*un mortier tel que les Préfidents 


e portent encore : cette derniere forme a été en 


ufage au moins jufqu’àS. Louis. Après ce Prince, 
elle varia jufqu’à Charles VII, qui lui donna la 
forme qu’elle à aujourd’hui. 

COUSIN. Avant le 13° fiecle les Rois n’ap- 


pelloient perfonne leur parent ou leur coufin sil 


ne l’étoit en effet. Louis XI eft le premier qui ait 
traité de coufin le Comte de Dammartin, Grand 
Maître de France , quoiqu'il n’y eut entre eux ni 
alliance ni parenté. Depuis ce temps-là Le titre 
de coufin n'eft à la Cour qu’une diftinétion accor- 
dée au rang & à la qualité. Henri II eft le premier 
de nos Rois qui ait décoré les Maréchaux de ce 
titre d'honneur. | 
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“CRITIQUE. Indépendamment de toutes les 
regles particulieres de critique, répandues dans 
cet ouvrage, on va réunir fous un feul point 
de vue les regles géncrales qu'il eft effentiel 
de fuivre dans l'examen des diplomes, & fans 
lefquelles on courroit infailliblement rifque de 
fe méprendre lourdement. F 
La vérification des diplomes & autres titres an- 
ciens eft une fcience ennemie des préjugés , & 
fondée fur les principes de la loi naturelle, 
comme le droit des gens & la Jurifprudence. 
Perfonne n'’ignore les principes fuivants : de 
l'acte on peut conclure au poñlible, mais non du 
poflible à Paéte , ni de lincertain au certain, 
encore moins au nécéflaire : on ne peut & on ne 
doit jamais conclure du particulier au général: 
on ne préfume point la faufleté; perfonne ne 
doit être fuppofé malfaiteur fans raifon & fans 
intérêt, zem0 gratis prafumitur malus : on ne doit 
jamais établir des Me fur de fimples conjectu- 
res : dans le jufte équilibre des preuves pour & 
contre ,on doit incliner pour le parti-le plus 
doux : on ne doitpoint imputer un crime, lorf- 
qu'on peut en purger la perfonne par une inter- 
prétation favorable , favores ampliandi, odia ref: 
tringenda : on ne démontre pas la vérité des prin- 
cipes , &c, &c. &c. Ce font ces notions fi évi- 
dentes, déduites vifiblement de la loi naturelle, 
que la corruption générale n’a pu effacer de la 
confcience de qui que ce foit, qui ferviront de 
bafe aux jugements des diplomes. Qui pourroit 
s'y refufer ? De ces principes lumineux un peu 
approfondis , DL: , comme d’une fource 
pure , des conféquences fans nombre qui ne 
font pas moins lumineufes ; & tels font Les flam- 


304 CRITIQUE. 
beaux de la critique, qui doivent éclairer l’exa- 
men des anciens titres. Il fera plus facile de juger 
de la vérité de ces principes , en les appliquant à 
l'examen des chartes. 


Reples concernant la vérite des diplomes. 


Il eft moralement impoñible qu’une charte foit 
faufle , lorfqu’elle eft revètue de tous les carac- 
teres qui lui font propres : car, quoiqu’abfolu- 
ment parlantil n’exifte pointde chartes qui n’aient 
pu être contrefaites par un habile fauflaire , on 
n’en peut juger que par fes caracteres; & on les 
fuppofe tous réunis pour en conftarer la vérité, 


Une charte eft revètue de tous les caracteres de 


vérité, lorfqu’elle n’en renferme aucun qui ne 
puiffe fe rapporter au fiecle auquel elle doit ap- 
partenir, & aux perfonnes qui doivent lavoir 
dreffée ; peu importe que ces caraéteresaient été 
plus ou moins en vogue: d'où il faut conclure 

ue la moindre vraifemblance qui peut s’éten- 
à vous les caracteres d’une piece, la juftifie 
de toute accufation de faux. La raifon eneft qu'on 
doit préfumer de la vérité d’une piece , tant 
qu'on n'en peut démontrer la faufleré par des 
moyens convaincants, ou du moins fort proba- 
bles, & que d’ailleurs les titres anciens, non 
convaincus de faux, fervent de principes , & ne 
4e démontrent pas. De plus, onne peut tirer au- 
cun moyen de te d'un ufage qui n’eft pas déci- 
dément connu pour invariable. Ainfi un titre qui 


contient des difpofitions inconnues ou rares dans 


le fiecle auquel on l’attribue, n’eft pas faux dans 


le premier cas, ni fufpeét dans le fécond ; car” 


toute piece qu'on ne fauroitattaquer que par des 
| arguments 


ï 
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ârgûmerits négatifs, des poflibilités , des prés 
fomptions , des conjeétures, des vrai-femblan+ 
ces, eft dès lors déchargée de l’accufation de 
faux, 1l faut d’autres titres ou d’autres autorités, 
fi preflantes & fi précifes, qu'elles puiffent anéan: 
tir où balancer les titres & les autorités con+ 
taire Es | : 

IL eft des chartes vraies qui contiennent de 
faux expofés, & des chartes faufles qui en con- 
tiennent de véritables. Cette contradiction vient 
de ce que les Notaires ou Référendaires ont 
dreffé ces actes fur des mémoires fournis par les 
parties, & qu'ils les ont employés fans les exa- 
miner. Ilken eft de même encore à préfent, 

Il fuit de ces principes, qu’il y a peu d’anciens 
diplomes qu’on puifle convaincre de faux. 


Regles concernant la fauffeté des Diplomes, 


Il eft moralement impofñlible qu'umacte qui 
porte tous les caracteres de faufleté foit vrai. Une 
charte porte tous les caracteres de faufleté, 
quand elle n’en offre aucun qui puifle convenir 
au fiecle 8 aux perfonnes dont elle s'annonce, 
L’incompatibilité des caraéteres entre eux, d’un 
feul même avec la piece dans laquelle il concour- 
roit, en prouve également la fauffeté. Il faut ces 
pendant avoir égard au fiecle ; car ce qui eft 
preuve de vérité dans l’un, eft fouvent preuve 
de faufleté dans l’autre. Ainfi, pour être criti- 
que non recufable des diplomes, il faut connoï- 
tre les ufages de chaque fiecle; & alors les pieces 
faufles deviennent aifées à reconnoître, 

Ce qui conftitue la différence des ufages des 


fiecles à pourtant commencé à un point , ou par 
Tome I. 
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une nuance, peu fenfible d’abord ; il faut donc 
prendre garde de qualifier de faux le titre où 
bn trouvera ce point commençant , ce premier 
ufage. Il faut un commencement à tout; &, en 
fait de mode, on ne tranche pas net du blanc 
au noir. 

Un moyen de faux lécitime & fufhfant, du 
moins en apparence , ne a ètre détruit, juf- 
qu'à lever tout foupçon fondé, que par des faits 
contraires aufli formels que conftants , lorfqu’il 
ne s’agit point d’une piece authentique. Les allé- 
gations ne portent jamais coup : ainfi une piece 
ne doit pas toujours pafler pour faufle, parce- 
qu'elle eft ainfi traitée dans les monuments an- 
ciens ; elle ne doit pas même être mife au rang 
des pieces fuppofées, par cela feul qu’elle con- 
tient des chofes faufles & fabuleufes. Combien 
pourroit-on citer de médailles, ffappées depuis 
ur fiecle pat la flatterie, qui n’aient pas avancé 
de faux ou exagéré des faits ? Encore moins 
doit-on rejeter des actes parcequ'ils énoncent des 
faits uniques ou extraordinaires ; c’eft plutôt une 
preuve de leur fincérité : un impofteur ne va pas 
chercher des chofes incroyables pour fe faire 
croire. 

La contradiction de quelques objets avec l'hif- 
toire femble, en fait de critique, avoir un grand 
avantage fur tous les autres moyens de faux. 
Un original qui peche effentiellement contre l'hif- 
toire, mérite d'être rejeté fans autre examen : 
on dit effentiellement ; car des chartes peuvent pa: 
roître donner atteinte à l’hiftoire, tandis qu’elles 
ne fervent qu'à l'éclaircir, & quelquefois même 
à la redreffer. | 

L'oppofition manifefte de la date avec l’écri- 
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ture de l’acte équivant aux anachronifmesles plus 
monftruenx ; au lieu que leur parfait accord n’o- 
pere qu’une très grande probabilité, qui pourroit 
même difparoître devant d’autres défauts eflen- 
els, ou devant un grand nombre de vrai-fem- 
blances défavorables. Des actes qui fe contredi- 
{ent fur le fond & l’eflence des chofes ne font 
pas croyables , à moins que l’on ne démontre la 
fuppoñition d'une des contradictoires. Le défaut 
de vrai-femblance eft un titre de réprobation ; 
mais il n’eft que trop ordinaire d’abufer de ce 
point de critique. La mort de tous les témoins 
qui ont foufcrit une piece fort récente, forme 
une préfomption de faux moins équivoque. 

Les témoins inconnus, dans un acte dreflé en 
un lieu où l’on ne manque pas de témoins con- 
nus , nannoncent rien de plus favorable. 

Des incifions, des taches fur un endroit im- 
portant, portent encore l'empreinte de la mau- 
vaife foi, &c. &c. 

En deux mots, pour déclarer juridiquement 
des pieces faufles, 1l faut des preuves authenti- 
ques de trois fortes; preuves littérales, preuves 
teftimoniales, preuves fondées fur des indices 
indubitables & plus clairs que le jour. Toute re- 
gle qui enveloppe lés vraies chartes dans la con- 
damnation des faufles doit être réprouvée; & 
toute regle qui fait grace aux faux titres eft faufle 
elle-même. 


Regles concernant la fufpicion. 


Les diplomes faux ne portent pas toujours 
avec eux des RE 0 évidents de falfifica- 
ton. Certains indices font plus fouvent naïître 
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des foupçons. L'homme à préjugé franchit lé pas, 
& fe décide ouvertement contre l’acte ; mais l’ef- 
prit fage refte en fufpens. 

Pour ne raifonner qu'avec jufteffe , il faut être 
inftruit des vérités fuivantes : La conjecture eft 
fufceptible de plus ou de moins de vrai-fem- 
blance, fuivant que fes motifs font plus ou moins 
nombreux, plus ou moins folides : le foupçon 
eft pareillement fufceprible d’une infinité de de- 
grés : La conjecture ne balance l’autorité, que 
lorfque la premiere eft très forte & l’autre chan- 
celante : Le filence des Auteurs contemporains 
n'affoiblit pas un fait, à moins qu'ils n’en difent 
rien , lorique leur matiere demandoit qu'ils en 
parlaflent : Ce qui eft douteux fimplement , ne 
doit pas être regardé comme faux; nice qui eft 
fimplement fufpe& , comme fuppoié : En ce qui 
concerne les faits, toutes chofes égales, lAuteur 
connu doit être préféré à anonyme, l’eccléfiaf- 
tique ou le religieux au laïque, l'homme en 
place au fimple particulier , Île contemporain à 
celui qui ne left pas, & le défintéreflé à celui 
qui a le défaut contraite. Il y a trois fortes de 
foupçons; le {mple , le légirume , & le violent. 
Le foupçon fmple eft un jugement défavorable, 
mais appuyé feulement fur des chimeres & fur 
de fimples poflibilités; aufli, quelque multi- 
plies qu'ils foient, ils ne peuvent jamais parve- 
nir à former une certitude de faux : Le foupcçon 
légitime ; par lequel l’efprit n’eft n1 totalement 
en fufpens , ni totalement décidé à affirmer l’er- 
reur ou la vérité, mais flotte indécis entre l’une 
& l’autre, donne atteinte à la fincérité d’une 
piece, parcequ'il eft ordinairement fondé fur 
l'inobfervation des ufages conftants au fiecle 
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dont il s’agit : Le foupcon violent , qui entraîne 
lefprit fage à nier la vérité d’un fait ou d'une 
charte, invalide le titre & rend nulle la preuve 
qu'on en tire; parcequ'il eft appuyé ou fur la 

réunion de plufeurs foupçons légitimes , où fur 
la contrariété, du moins apparente , des faits 
énoncés avec des hiftoires contemporaines dont 
* l'autorité feroit reconnue. Le foupçon fmple ne 
mérite pour réponfe que d’autrés conjectures : le 
légitime ne peut fe détruire que par des faits 
non, fimplement poflibles en eux-mêmes, mais 
moralement poñibles, c’eft-à-dire dans les cir- 
conftances dontil eft queftion : le foupçon vio- 
lenr eft détruit par des faits pofitifs, qui démon- 
tréroient, par exemple, dans Jes fieçles voifins, 
quelques exceptions à l’ufage qu’on préfumeroit 
invariable. ss 
Il ne faut éépendant pas s’y tromper : une 
pièce aura toutes les apparences de faux, fans 
en avoit la réalité, quand elle fera fufceprible 
des plus violents foupcens , quoiqu'il ne foit pas 
moralement impoflible qu’elle foit vraie. Com- 
“bien de découvertes ne mn pas trous les jours 
dans l’hiftoire & dans la connoiffance des ufages, 
Qui, en croiflant de jout en jour, pourroient 
* donner des lumieres pour une défenfe légitime ! 
” Poutes regles de critique, prifes en général, 
a ne quadrent pas avec celles que l’on vient 
e donner, ne peuvent fervir qu'à induire en 
erreur : elles feront sûrement infufhfantes pour 
afhigner le degré de crédibilité que chaque titrean- 
cien a droit d'exiger en particulier. Les ennemis 
des communautés , les Simon , les Lengler , &c. 
les auteurs du nouveau pyrrhonifme hiftorique, 
lesGermon, les Hardouin, &c. les Encyclopédif. 
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tes, enfin , les demi-Antiquaires, n’ont que trop 
multiplié les regles faufles de critique. L’aflu- 
rance avec laquelle ils les donnent peut faire 1l- 
lufon à des efprits fuperficiels amis de la nou- 
veauté; mais elle n’en impofe pas à ceux qui 
pefent tout au poids du fanctuaire. 

CYCLE. Le cycle a fervi de dates dans les 
diplomes & les chartes, fur-tout aux 12° & 13° 
fiecles , temps d’ignorance, où l’on donnoit un 
rang diflingué parmi les gens de lettres à ceux 
qui étoient verfés dans la fcience: du comput ec- 
cléfiaftique : c'eft ce qui détermine à donner 
quelques notions des cycles ufités. 


. Cycle de 19 ans. 


Le cycle de 19 ans, appellé zombre d’or parce- 
qu'on l’écrivoit en caracteres d’or dans les calen- 
driers, fut inventé par Méton, Athénien, 432 
ans avant Jéfus Chrift. Ce nombre de dix-neuf 
fervoit à marquer la premiere lune , & par con- 
féquent toutes les autres de chaque année. Ce 
cycle étoit fondé fur ce que l’on croyoit qu’au 
bout de 19 ans la lune fe trouvoit précifément au 
même point de l’année folaire ; de forte que s'il 
y avoit eu nouvelle lune’le premier Janvier à fix 
heures du foir jufte, dix-neuf ans après elle ne 
devoit pas manquer au même jour & à la même 
heure. Cependant, après bien des années, l’ex- 

érience fir reconnoître clairement qu'il s’en fal- 
Lee d'une heure vingt-fept minutes & quelques 
fecondes que dix-neuf années folaires ne fallene 
d'accord avec dix-neuf années lunaires, malgré 
Jes fept mois intercalés répartis fur le tout; de 


façon que depuis le Concile de Nicce jufqu'en 
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3582 il y avoit quatre jours de mécompte. Pour 
remédier à cer inconvénient , les épactes.( voyez 
Eracres) furent fubftituées à ce cycle ouaw 
nombre d’or ; & 1l n'eut plus d'autre ufage dans. 
le calendrier réformé , que de fervir à les trou 
ver. 

Cycle lunaire, 

On confond ordinairement le cycle de r9 ans: 
avec le cycle lunaire, parceque tous les deux ont: 
même origine, même nature, mêmes révolu- 
tions ,. même effet. Cependant 1l y a quelques: 
différences : 1°. en ce que le premier devance le 
fecond de trois années; ainfi l’on compte la fi- 

* xieme de celui-là, lorfqu'on ne compte que la 
troifieme de celui-ci : 2°. en ce que le commen- 
cement du cycle-de la lune fe prend du premier- 
de Janvier, & que celui de 19 ans n’a pas cou- 
tume de commencer avant Mars. La troifieme: 
différence confifte aufli dans la maniere de les. 
trouver. 

Maniere de les trouver. 


Pour trouver le nombre d’or, il faut ajouter r . 
& retrancher tous les dix-neuf ans de l’ere de Jé- 
Æ fus-Chrift, le furplus fera l’année du nombre 
d'or; ou sil n'y a point de furplus, ce fera la 
dix-neuvieme année de ce cycle : au lieu que: 
pour trouver l'année du cycle lunaire , 1l faut. 
faire la même opération en retranchant 2. La rai- 
fon en eftque Jéfus-Chrift eft né la deuxieme an- 
née du nombre d'or, & la dix-huitieme du cycle. 
funaire. Ces deux cycles fe montrent tour à tour 
& quelquefois mème enfemble dans les. chartes 
des 10°, 11° & 12° fiecles : mais en généralonme. | 
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les à jamais aflez bien diftingués; ce qui jette 
fouvent dans l'erreur. 


Cycle foläire. 


Le cycle folaire de 28 années n’a été inventé 
que pour marquer les fept jours de la femaine, 
au moyen des fept premieres lettres de lalpha- 
ber. L'ordre de ces dernieres fe change d’annce en 
année en rétrogradant. Si donc une premiere an- 
née a G pour lettre dominicale, la feconde doit 
avoir F ; la troifieme E ; la quatrieme , en qualité 
de biffextile, D C ; en forte que la premiere de 
ces deux lettres n’ait d’ufage que jufqu’au 24 Fé- 
vrier, & que l’autre prenne fa place pendant le 
refte de l’année. Si l’année étoit compofée de - 
cinquante-deux femaines juftes, la révolution 
feroit fixe & invariable ; en forte que la:lettre 
qui auroit fervi à marquer le Dimanche, par 
exemple, le marqueroit toujours : mais 1l refte 
un jour & fix heures moins onze minutes pour 
parler correétement. Voyez Bissexrire. Ce jour 
occafionne la rétrogradation des lettres ; & les fix 
heures, qui, au bout de4ans, forment un jour, 
donnent lieu à ce qu’on appelle année biffextile ; 
c'eft.à-dire que chaque quatrieme année eftcom= 
pofée de 366 jours, au lieu que les trois autres 
ne le font que de 365. C’eft ce qui empêche auf 
que tous les fept ans le même ordre de féries & 
de lettres dominicales ne fe renouvelle. H faue 
fept révolutions complettes de quatre années 
pour remettre les unes & les autres dans Le même 
rang & la même difpofition qu’elles avoiententre 
elles. De là cette révolution de 28 ans connue 
fousle nom cycle folaire. Voy. CYCLE PASCHAL ; 
EpocoLociQue. | | | 
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D, 
D capital. 


| À Es Latins emprunterent d’abord pour le qua- 
trieme élément de leur alphabet le delta des 
Grecs, fig. 1 du quatrieme tableau, qu'ils tour- 
nerent de tous les fens : 1l eft chez eux de toute 
antiquité. Par la fuite ils arrondirerit un ctté de 
ce triangle, puis deux; ce qui leur donna le D 
capital & minufcule, qui prirent auffi les difé- 
rentes formes que préfentent les figures 2, 3,4, 
s du quatrieme tableau. Des deux derniers 4 & $ 
ibid. eft venu le Deurfif, fig. 6 ibid. fait d’un 
feul trait arrondi par-tout, & de celui-ci le pe- 
tit d fg. 7 ibid. que notre imprimeriea retenu. , 
- Le D majufcule, aufi exhauñlé qu’étroit, s’in- 
 troduifit en France depuis l’an 1000. Les écritures 
allongées lui accorderent un rang qu’elles com- 
mençoient à refufer au d curfif. Il s’y étoit déja 
gliilé en Allemagne dès le ro‘ fiecle; &depuis le 
milieu du 11° il y devint mème plus invariable 
dans la mème écriture allongée , qu’en France. 
Cette forme vacilla pendant le 13°, & ne fe fou- 
tint que dans les bulles des Papes, quoiqu’avec 
des variations étonnantes. | 


D oncial. 


Le D oncial, fig. 8 du quatrieme tableau ; n'é- 
roit pas tellement propre aux Gaules, qu'on n’en 
usât aufh en Italie: On employa par-tout le même 
D; avec certe différence, que les uns en incli- 
notent un peu la tête, f£g. 9 ibid: & que d’autres 
la relevoient en pointe ou en crochet, fig. 19 
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ibid. Is fe montrerent au 6° fiecle fur les mé- 
dailles de Tibere couronné Empereur en 578. 
On les trouve tous figurés de mème fur un di- 
plome d’Othon III; mais ils fe trouvent mélés 
avec les d droits, fig. 11 ibid. dans quelques ma- 
nufcrits d'Aflemagne du 8° fiecle. On retrouve 
encore le même d, mais moins élégant, après le 
regne de l'écriture onciale. 


d minufeule. 


La minufcule des manufcrits emprunta fou- 
vent le même d. Les manufcrits & les diplomes. 
Saxons n'ont point ceflé d’en faire ufage depuis 
le 7° fiecle au Guillaume le Conquérant, & 
même après ; car du milieu du 11° fiecle jufqu’au 
milieu du fuivant, les d ronds & droits fe trou- 
verent à peu près mi-partis dans les écritures m1- 
nufcules Angloifes. En Ecofle le dernier domi- 
noit. Après cette derniere époque, les d ronds 
reprirent le deffus dans les chartes d'Angleterre 
& d’Ecoffe. | 

Au 10°.fiecle, l'écriture Lombardique , foit 
ferrée, foit brifée, l’adopta avec tant de conf- 
tance qu'il ne laifla aucun accès au d droit, f- 
gure 11 ibid. En France, depuis l'an 1050, les 
manufcrits reçurent prefque indifféremment ces 
deux caracteres, jufqu’à ce que le d rond, quoi- 
que plus récent, eüt fait prefque totalement ou- 
blier l'ancien d droit; ce qui n’arriva que fous 
Saint Louis. Dès le regne de Philippe Augufte , 
on ne voit plus ce mêlange dans les diplomes , fi 
ce n’eft dans quelque refte de l'écriture allongée, 
où le d rond avoit cependant encore la grande 
vogue. Le d droit ne reparut guere dans les mas 
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nufcrits avant l'an 1450; & , un fiecle plus rard, 
on trouvoit encore le d rond dans des manufcrits 
entiers. fel 

En Efpagne, dès le 11° fiecle au plus tard, 
on trouvoit également ces deux 4 dans la minuf- 
cule. Au 10° fecle, ce mélange n’avoit pas en- 
core lieu dans les chartes de ce royaume; il ne 
s’y introduifit que vers la fin du 11° fiecle, &y 
perfifta jufqu'au 13° inclufivement : alors le d 
rond y repna feul, comme 1l avoit fait ailleurs 
au 14° fiecle. ILtenoit du deltagrec, fig. 12 du 
quatrieme tableau. j 

On peut dire en général; par rapport au d 
rond , fig. 6 ibid: & au d droit, fe. 11, que 
leur mélange eft plus grand dans les manufcrits 
de la fin du 11° & du 12°‘ fiecle entier, que dans 
les temps voifins , antérieurs & poftérieurs. Au- 
paravant , le 4 droit étoit plus ordinaire : mais 
depuis le milieu du 12°, & mème plutôt, lorf- 
qu'il s’agit de chartes, l'avantage eft pour le d 
rond. Il y domina fans rival depuis ce fiecle. 
D'abord 1l éléva la queue beaucoup plus haut 
qu'il ne l’avoit fait dans l'onciale : hais, aux 1 3° 
& 14° fiecles il reflermbloit affez au petit delta 
grec , fig. 13 ibid. mais contôurné comme la j£- 
gure 14 ibid. | 


D curfif & allonge. 


Il y a deux fortes de d qui ont fervi à l'écriture 
curfive , ce font les mêmes que ceux qui en- 
troient dans la minufcule , à très peu de difé- 
rence près , le d rond & le 4 droit. Ces deux d 
different effentiellement entre eux, en ce que 
le rond n’a jamais ni pied ni éperon, & que la 
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hafte du droit s’éleve perpendiculairement. Le 
pied du d droiteft, aux 7°, 8°, 9° & 10° fiecles, 
porté plus bas que le niveau de la ligne , & c’eft 
prefque la feule lettre qui excede la ligne en 
deflus & en deffous; du moins n’en eft-il aucune 
qui le faffe plus réguliérement. Jufqu’au 10° fie- 
cle, fon pied fe releve un peu vers la droite, 
foit en angle, foit en courbe. Au 11° fiecie, 
c'eft vers la gauche qu'il le porte en forme de 
queue. Vers 950, l’ufage , déja accrédité depuis 
le commencement du fiecle, de le terminer au 
niveau de fa panfe , s'établit au point de rem- 
placer bientôt tous les autres. | 

En France, dans l’écriture allongée du ro° fie- 
cle ; la panfe de ce d eft faite en voüte ou fpi- 
tale. En Aïlemagne , au contraire, après être 
montée en ferpentant, elle redefcend intérieu- 
rement de même, Au 11° fiecle, ce d perdit quel- 
quefois fon éperon ; alors il eft cenfé transformé 
en d rond. Tout ce qu’on a dit de la hafte du à 
eft pareillement applicable au 4, & ne fert pas 
moins à fixer l'époque des manufcrits. 

Le d rond s’éleva d’abord verticalement , com- 
me la fouréis du quatrieme- tableau ; ‘enfuite 
obliquement vers la gauche : cette maniere eut 
fes partifans jufqu'au milieu du 13° fiecle, La 
queue un peu relevée comme dans l'onciale > Ji 
gure 10 ibid, étoit cependant plus ordinaire. Dès 
le commencement du 13° fiecle, s'introduifit 
une autre forme qui prévalut enfin; c’étoit le 
delta des Gtecs remonté, ffg. 16 ibid. puis on 
rabattit cette queue en rondeur, fig. 17, 18, 
19, ibid. Quand cette queue, au lieu d'èrre en 
dehors , rentroit avec le mème contour en de- 
dans par un plein très marqué, c'eft un indice 
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du 13° ou 14° fiecle. Vers le milieu du 14°, il 
eut quelquefois la forme d’un 8, comme les f- 
gures 20 & 21 id. mais au 1 5" fiecle on voit le 
delta grec dans fa forme la plus exacte , fég. 1 2 58. 
Pendant ces derniers fiecles, & dans les manu- 
fcrits qui n’étoient point en curfive, 1l exiftoit 
fous la forme d’un hexagone avec une très petite 
queue à l'angle gauche fupérieur. 


Planche du D. 


Pour l'intelligence de la planche du D, on 
renvoie aux éclairciflements donnés fur le con- 
tenu de la planche premiere. Les D capitaux la: 
tins vont fixer feuls notre attention. 

La premiere divifion du D des marbres & des 
bronzes eft anguleufe. Les deux premieres fub- 
divifions remontent jufqu'à l’antiquité la plus 
reculée : la troifieme dure jufqu’au 11° fiecle : les 
autres ne defcendent guere au delà du 9°. 

La feconde divifion offre des D aigus; ils font 
pour la plupart d’une haute antiquité. Il faut no- 
ter que les D en forme de B de la feconde fub- 
divihon nous viennent d'Efpagne, & datent du 
7 fiecle.. | 

La troifieme divifion repréfente les D majuf- 
cules ordinaires : la premiere fubdivifion défigne 
le fiecke d’Augufte ou les temps voifins, par des 
D dont le fommer eft en ligne droite hotizon- 
tale ; les fuivantes defcendent à peine au moyen 
âge. 

La quatrieme divifion, dont les D font ou- 
verts ou à hafte prolongée , eft prefque toute fu- 
périeure au 10° fiecle. 

La cinqueme divifion du D en forme de P, 
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d'O, &c. eft des plus antiques dans les deux 


premieres fubdivifions. La troifieme , où lo 
voit le ch anglo-faxon fouvênt employé fous les . 


Rois Mérovingiens & Vifigochs, dans les 6° & 
7° fiecles , eft du moyen âge, ainfi que Hi fep- 
tieme & la quatrieme ; la cinquieme & la fixieme 
font des bas temps. » | 

Toutes les figures de la fixieme divifion dois 
vent être reléguées aux bas fiecles. 

Il en eft peu de fa feprieme divifion, à queue 
notablement prolongée , quine foient antérieurs 
au 10° fiecle. 

Dans la huitieme divifion, on voit des D de 
forme onciale ou ronde, & des d curffs des der- 
niers temps. La premiere fubdivifion ne defcend 
pas au deffous du 8° fiecle. La deuxieme eft ren- 
fermée entre Le $° & le 11°. La croifieme eft en- 
core ancienne. La feptieme eft moderne; & la 
huitieme eft gothique, reconnoiffablé à fes an- 
gles. 

La huitieme divifion du D en forme d’a, ou 
du d d'imprimerie, offre le d romain en petit : 1k 
s'en trouve dans des infcriptions du 4° foule: 

Sur le D capital des manufcrits, on obfervera 
que l4 capitale fe diftingue de l’onciale dans les 
quatre premieres divifions ; que l’onciale reven- 
dique la cinquieme , & que la fixieme doit être 
attribuée au Gothique moderne. 

DAMOISEAU. Le titre de Donzel ou Da- 
moifeau , Domicellus miles , fe trouve dès 1078, 
fi l’on en croit les Auteurs de l’Hiftoire généalo- 

ique de France. | 

DATERIE. La Daterie de Rome & la Chan- 
cellerie n’étoient d’abord qu’une mème chofe : 
le grand nombre d’affaires les a fait partager en 
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. deux tribunaux. Joy. CHancezzerte Romaine, 
Il ne fera queftion ici que de La Daterie. 

Pour l’expédition d’une bulle ou difpenfe, on 
s’adrefle au Cardinal Dataire par une fupplique 
ou requête : 1lla foufcrit en cestermes, Annuic 
Sanchffimus. On drefle une feconde requête avec 
les claufes & les reftriétions qui doivent être in- 
férées dans la bulle : on la préfente au Sous-Da- 
taire qui écrit au bas Le fommaire de ce qui y eft 
contenu , & la donne au Dataire. Ce dernier 
préfente la fupplique au Pape, qui la figne en 
accordant la grace par ces mots, Fiat ue petitur. 
Après l’enregiftrement des fuppliques, & d’au- 
tres formalités, on dreffe la minute de la bulle 
au Parquet des grands Abbréviateurs, & l’un 
des cent Ecrivains Apoftoliques la couche fur le 
parchemin. Tous en corps ils taxent ce qui doit 
leur être payé, à raifon de limportance de la 
bulle. C’eit une chofe remarquable , que les bul- 
les qui fortent de la Daterie paffent par les mains 
de plus de mille perfonnes , diftribuées dans 
quinze Bureaux, & que l’on paie à proportion 
de ce que l’on a donné aux Ecrivains Apoftoli- 
ques , leur taxe fervant de regle aux autres. 

Par rapport à la Diplomatique, les Dataires 
& Sous-Dataires ont fouvent foufcrit des bul- 
les : mais on ne doit point voir cette foufcrip- 
tion avec ces titres dans les quatorze premiers 
fiecles. Cent cinquante ans après, ces titres ren- 
droient encore les bulles fufpeétes. Le nom de 
Prodataire parut dans les bulles de Sixte-Quint 
pour la premiere fois. 


Définition & étymologie des dates. 
DATES, Par le mot date on entend l’anno- 
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tation du lieu & du temps où les diplomes les 
actes , les lettres, &c. ont été donnés ou écrits 
fous la formule ordinaire, Donne ce, &c. en, 
&c. Du mot latin data ou datum eft venu le mot 
date. On fous-entendoit toujours ou epiffola ; 
ou charta; ou editlum ; ou diploma. 

Pour fuivre un certain ordre & répandre plus 
de jour fur cette matiere, 1l eft à propos de di- 
vifer les dates en quatre claffes : dates de temps , 
dates de lieu, dates des perfonnes, dates des 
faits. Ces quatre clafles renferment à peu près 
routes les fortes de dates dans le détail defquelles 
on va entrer. 

Il faut obferver préliminairément que les an- 
ciennes chartes aiment les comptes ronds, qu'el- 
les complettent ceux qui ne le font pas, & né- 
gligent l’excédent. 


Dates de temps. 


Parmi les dates du temps on en diftingue d’a- 
bord de deux fortes; les unes vagues &indéter- 
minées, & les autres fpéciales. Les premieres 
n’annoncent qu’une fuite indéfinie d'années , 
par exemple, regnante Domino noftro Jefx Chri- 
fto, pour défigner que c’eft depuis l’établifle= 
ment du chriftianifme. Cerre formule ne devint 
ordinaire qu’au 3° fiecle dansles Actes des Mar- 
tyrs. Elle devint aufli d’un ufage commun dans 
les chartes depuis le 7° fiecle jufqu'au 12°; mais 
alors il étoit rare qu’elle ne füt accompagnée 
d'aucune autre note chronologique. L'on datoit 
également , d’une maniere un peu moins vague, 
dans les chartes du moyen âge : Sous le regne 
d’un tel... Sous le pontificar d'un tel. L 

es 


. Les dates fpéciales de temps déterminent l’an- 
née , le mois , la femaine, le jour , & quelque. 
fois mème, quoiqu’aflez rarement, l’heure & 
le moment de la confection des actes. Toutes ces 
époques font d’une utilité finguliere pour la con- 
noiflance de l'antiquité ; mais elles font expofées 
à bien des difcuflions & des difficultés, comme 
on en pourra juger par le détail fuivant. 


Date du monde, 


: La date du monde ou de la création de l’u- 
nivers fut toujours la date favorite des Grecs; 
ils lemployerent univerfellement. Il faut feule- 
ment obferver qu'ils ont toujours commencé in- 
variablement leurs années au premier Septem- 
bre , ainfi que l'indiction , quand ils en uferent. 


Date de l’indiétion. 


La plus ancienne des dâtes de temps, qui eu 
rent cours en Occident, eft celle de l’indiction. 
Voyez Inpictrion. Comme l’on compte quatre 
fortes d’indiétion ; la Julienne , qui doit fon inf 
titution à Jules Céfar ; la Conftantinopolitzine , 
qui avoit cours avant Juftinien ; l’Impériale ou 
Céfarienne , qui part du 24 Septembre ; & la 
Romaine ou Pontificale | commençant au pre- 
mier Janviet, qui donna J’exclufion à la précé- 
dente , & qui fut fuivie , fur-tout dans les Éules 
des Papes, au moins depuis le 0° fiecle jufqu’au 
14°, quoiqu'avec bien des variations : il n’eft 
point étonnant que les dates de l’indiétion va- 
rient à raifon des points fixes d'où on les fait 
parur. | 
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:: Quoiqu’on ne doute pas que depuis Conftan: 
tin on ait fouvent compté les années par les in- 
ditions (on parle de l’indiétion Impériale ou 
Céfarienne ) ,1lne s’en trouve cependant aucune 
date antérieure à l'Empereur Conftance : & mè- 
Mme , avant le Concile tenu à Romé en 342, fous 
Je Pape Jules premier, aucun Auteur Latin ne 
fait mention de la date des indiétions ; & Saint 
Ambroife n’en parle, De Noe 6 Arca , cap. 17, 
n. 60, que comme d’un ufage récent. Saint Atha- 
nafe eft le premier Auteur eccléfiaftique qui ait 
employé cette date : elle fut adoptée par les Rois 
- de France de la feconde race, & par eux tranfmife 
aux Empereurs Allemands. Dom Mabillon, De 
Fe Dipl. p.187, la fixe à l'empire de Charle- 
imagne pour MiiRe des Princes : mais 1l convient 
qu'avant le 8° fiecle l'indiction eut cours en 
France & dans les Conciles & dans les monu- 
ments : on pourroit y ajouter les titres & les 
chartres; car, dès le $€ fiecle, Viétorius y intro- 
_duifit, avec fon cycle pafchal, les indiétions, 
qui dès lors font fouvent fautives, ou du moins 
très embarraffantes ; & de plus il eft probable 
que les Gaulés fuivirent l’ufige des Romains qui 
les dominoient. | 74 | 
Cette date fut introduite chez les Anglois, 
Dé Re Dipl. p.173, lors de la miflion de Saint 
Aupguftin par Saint Grégoire. | 


Indiclion dans fes Bulles. 


Les dates en général n'ayant commencé dans 
les lettres ou refcrits apoftoliques, qu'aux Dé- 
“crétales fous Saint Sirice, il n’y faut pas cher- 

cher plus haut des dates de l'indiétion: Une 
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lettre du Pape Félix, de l’an 490, nous fournit 
Fexembple le plus ancien d’une pareille date. Neuf 
ans après elle reparut dans une lettre du Pape 
Symmaque. Saint Grégoire n’eft donc pas le feul 
qui s’en foit fervi dans fes lettres , comme l’aflure 
Dom Cellier, come 17, p. 223. Pendant les 7°, 
8°) 9°, 10° & rifiecles, la date de l’indiction 
fennontre dans les bulles, les lettres & Les privi- 
leges des Papes. Mais 1l faut obferver que, fur- 
tout depuis Grégoire VII, les Papes fe fervirent 
plus volontiers de lindiétion Romaine, qui com- 
meñcé au 1° Janvier ; &.que depuis Léon IX 
Pindiétion commença plus rarement au premier 
Janvier qu’au premier Septembre. Cette regle, 

‘quoiqu'aflez générale, fouffre cependant nombre 

d'excéptions. Dans le r1°ainfi que dans le 12° 
fiecle, jufqu’après Urbain III, la date del’indic- 
tion fut exclue des petites bulles. Grégoire VIII 
Py remit; mais fon fuccefleur len retrancha, & 
fut imité par ceux qui le fuivirent, Dans le 
13° fiecle, les variations qu'occafionnérent les 
différents points d’où l’on faifoit partir l’indic- 
tion , continuerent comme dans le précédent, 
même dans les bulles confiftoriales. 


Indiétion dans les aëles eccléfiafliques.. 


La date de l’indiction étoit déja très en vogue 
dans les actes eccléfiaftiques du 8° fieécle. Pen- 
dant les 9°; 10° & 11° fiecles, on s’y fervit quel- 
 quefois de l’indition Conftantinienné, ;tant em 
France & en Allemagne, qu’en Angleterre & 
mème en Italie : cependant, mème aux 12°8& 
13° fiecles, l'indiction Romaine étoit toujours 
dejmode; mais aux 14° & 15°, l'indiction Im- 

| Xi) 
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commençant au 24 Septembre, fut la plus 
uivie en France, en Allemagne & en Angles 
terre. 


Indition dans les Diplomes & autres ailes 


| laïques. 

Il eft conftant que dans les diplomes sh au- 
tres actes laïques , il n’eft fait aucune mention de 
la célebre époque de l’indiétion avant le regne 
de Conftantin ; que l'Italie, au 5° fiecle, com- 
mençoit l’indiction au premier Septembre, Cang. 
Gloff. Latin. t. 3 , col. 13953 que les Rois Mé- 
rovingiens n’ont guere employé la date de l’in- 
diétion dans leurs diplomes; que dans le 7° fie- 
cle elle éroit d’ufage en Angleterre, Hickes, 
Differt. Epiflol. p. 80; que dans le 8° elle y étoit 
commune dans les chartes privées; & qu'elle fe 
montre en ce fiecle dans les diplomes de nos 
Rois, ainfi que dans quelques RER particu- 
lieres de France & d'Italie, Annal. Bened. t. 2, 
p- 109. L’indiction Grecque qui commençoit au 
premier Septembre , & la Romaine qui partoit du 
premier Janvier, furent indifféremment adop- 
tées par les Rois Carlovingiens, Vaiffetre , Huf£. 
de Lang. t.1, p. 748 : mais aux 10° & 11° fie- 
cles , l'indiction prife du mois de Septembre fut 
générale & la plus ufitée dans les chartes en 
France, en Angleterre & en Allemagne. Ce- 

éndant les François, dans ce dernier fiecle, à 
babe de la Cour de Rome, commençoient 
fouvent l’indiction au premier Janvier, & la f- 
nifloient avec l’année. Dès les commencements 
du 12°/fiecle, l’ufage de cette:dare devint rare 
dans les lettres royaux de France : elle y fut tota- 
‘lement abolie fous Louis le Jeune; & en géné: 


k 
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tal lindiétion ne fe foutint aflez bien qu'en Ita 


lie, st ad cette partie de l’Europe , elle devint 


encore plus rare par-tout au 13° fiecle; & lorf- 
qu'on s’en férvoit en Allemagne , on ufoit de la 
Céfarienne , ainfi que dans les actes notariés de 
France du 14° fiecle & des fuivants. 

Il eft à conclure de cet article, que nos Rois 
Mérovingiens ont très fobrement ufé de lindic- 
uon , date qui fe trouve aflez communément 
dans les chartes des Rois d'Angleterre du 7° fie- 
cle : que les diplomes de Charlemagne ne doi- 
vent point être rejetés par cela feul qu'ils fe- 
roient datés de lindiétion : qu'on ne doit pas 
facilement foupçonner de faux les diplomes où 
Pindiétion ne convient pas avec les dnnées de 
J.C: puifque tous les Savants, Muratori , Antiq. 
Tral: t. 3, col. 59... Gattola, Accefliones ad 
Hif.Caffinenf. p. 40, conviennentqu'il y a un 
grand nombre d'actes finceres dont l’indictionieft 
fautive 8 très embarraffante : que l’indiétion Ro- 
maine fut fuivie avec quelques variations, au 
moins depuis le’o° fiecle jufqu’au 14°, dans les 
actes laïques ; & que l’indiétion Conftantinienne 
devint la pluscommune en France & en Angle- 
rerre aux 14° & 15° fiecles : que la date de l’in- 
diétion ne peut être antérieure au 4° fiecle dans 
les actes eccléfaftiques, ni au 5° dans les lettres 
des Papes; maisque, depuisle milieu dece fie- 
cle ; l'ufage ou l’omiflion de Findiction ne décide 
nipour ni contre la vérité des mêmes actes : 
qu'on doit trouver cette date, fous peine de fuf- 
picion ; dans les bulles privileges des 12°, 13° & 
14°fiecles : que, depuis Eugene IV, les bulles 
ou brefs qui, dans ri date propre, & non 
dans celle . leur certificat, marqueroient l'us- 
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dition , pronveroient par-là leur faufleré :: en 
fin, qu'on ne pent rien conclure des divers com- 
mencements dé l’indiction. | | 
: L’indiétion Romaine a’ prévalu. dépuis Lies 
temps dans l'Eglife : ce n’eft cependant que de- 
puis le pontificat d Innocent XII ; qu'on a repris: 
ce calcul dans Les grandes bulles! 
Dares du cycle, du terme-pafchal;, de d pate, S 
| des concurrents ; &e. | 
Dans Æ temps où l’on RE un rang ar 
ue parmi les gens de lectres a ceux qui “étoient 
verfés dans la RE du comput eccléfaftique, 
on vit éclore dans les actes des dates: de toute 
efpece ;. tout fut mis à conuibution, par d'envie 
de paroïtre; cycle , rerme pafchal , PAETR 3 CON» 
currents , ëc Voyez chacun de ces mots en pare 
ticulier.: | 2 
Les Fe commencerent:, au moins sidès le. 9° 
BIEL à fe montrer dans les actes eccléfaftiquesz 
& au milieu: de ce fiecle, elles s'introduifirent 
dans les chartes privées. Kb 12°, & 13° fiecléss 
elles fe montrent, tant danses uns-que dansilés 
autres, avecune HE d'affectation bizarre Louis 
le Jeune ; qui avoit retranchéde {es-diplomes la 
date de l'indidion, y fupplée: quelquefois pat 
celles dés concurrents & de-l’épaëte, On ne peut | 
sien conclure de ces fortes de dâtes danslès ac> 
tes, finon qu’elles deviennentplus rares ‘depuis | 
Je 1 4° fiecle; À proportion: de Les actes s’ te 
chéne dé FA d temps. |: tôle 4 
Les plus anciens monuments qui prouvenr lu u- 
fage: des épaétes dans les datés, ne remontent 
qu'au 8 Hiecles au. 14 *1br'étoin pes rare de voir 


“ 
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des chartes datées de deux épaétes différentes, 
la majeure, & la mineure. PT Lab 

Olympiades, 

…Ontrouve:dans quelques titres ; des dates d’o- 
lympiades : inais comme ce n’étoit point les ans 


ciennes olympiades grecques qu'on avoiten vue, 


& que ce n’étoit autre chofe que la durée d’un 
regne , divifée en autant de quatre années qu'il 
étoit poflible, cette forte de date rentre par-là 
dans la clafle des dates des perfonnes. 


H51}3 V: Ere des Turcs. 


En traitant les dates des eres,, on fe renferme 
toujours, dans ce :qui eft de l’objét préfent; en 
conféquence on ñe croit pas devoir parler de 
J'ere.des Martyrs oude Dioclétien., de l'ere d’An- 
tioche; de l’eréd’Alexandrie, &d’autres dont il ne 
futpeut-être jamais fait mention dans les chartés. 
On ne trute, en paflant, de lere des Turcsi, 
F parcequ'il fe trouve quelques chartes darées 

le l'ére des Arabes. On l'appelle Aégyre; d'un 
motarabe qui fignifie fuite + c’eftenceffet l’épo- 
que dela fuite de Mahomet dela Mecque à Mé- 
era PRET 16 Juillet) lan de J:C: 622. 
C'eft Omar IL, Empereur des:Sarrafins, qui or- 
donna; que l’on-compteroit les années du jour de 
Thégyre. Notez que l’année des Arabes eft lu- 
naire, & compofée dé douze lunes juftes. 

DA [Are des Arméniens. SRE 
x La connoiffance de l’ere des Arméniens aréft 
ntile à la Diplomatique; que parcequ'on la trouve 
dans quelques titres écrits en Pre » fous la 
iv 


Pa 
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dénomination de /ectreure : elle commence au 9 


de Juillet de l'an de J.C. 552. 
Ere de Pife. 


+ L'ere de Pife, qui ne differe de notre ere com- 
munelqu’en ce qu’elle la précede d’un an, a été 
quelquefois fuivie en France, particuliérement 
dans les dates du 12° fiecle. 


FEre d'Efpagne. 0 


L’ere d'Efpagne commence trente-huit années 
complertes avant la naiflance de Notre-Seigneur ; 
c'eft l'époque de la réduétion de l’Efpagne fous 
obciffance d’Augufte. Ou certe date marchoit 
toute feule dans les aétes du pays, ou on l’ac- 
compagnoit de la date de l’ere chrétienne en 
égale portion, jufqu’à ce que cellé-ci l’emporta 
fur l’autre vers la fin du 12° ou dans le 13° fie- 
cle. Dans le:14°, les Efpagnols ceflerent de fe 
fervir de leur ere, & lui fliatira l'année de 
l'incarnation_ : elle fut totalement abandonnée 
en Aragon l'an 1359. Dès 1350, Pierre IV d’A- 
tagon l'avoir mème défendue dans les royaumes 
de Caftille-& d'Aragon: elle fur entiérement 
profcrire en 1384. Le Portugal n’abandonna l’ere 
efpagnole ,  &:ne:fe dérermina à fuivre Pufagé 
<ommun, quedans le 15° fiecles en 141527" 
‘ Ere Chrétienne. 


t + N 


L'ere chrétienne fe produit dans les actes fous 
tant de formés & de noms, qu'il eft néceffaire 
d’en avoir des idées claires. Andegrates ‘ah de 
la nativité, de la circoncifion:; de l'incarnationy, 
de la trabéation ; xxabeà carnis äindutus, ° Di 


DATES. 329 
cange , Gloff. telles étoient les différentes déno- 
minations de l’ere chrétienne, & tel eft l’ordre 
qu’il eft à propos de fuivre en la difcutant. Il faut 
obferver Pan e avant tout, que l’ere vul- 
gaire en général devint très fréquente en France 
depuis le milieu du 8° fiecle , mais qu’elle ne fut 
pas d’un ufage ordinaire dans les chartes royales 
avant Hugues Capet ; que l’ere chrétienne, qui 
avoit commencé à faire date en Efpagne dès le 
11° fiecle, n’y fut fuivie uniformément qu'après 
le milieu du 14°; que ce ne fut que vers 1415 
que les Rois de Portugal commencerent à fe fer- 
vit, De Re Dipl. p. 177, de l’ere chrétienne 
pour compter leurs années ; que cette époque, 
qui étoit déja de quelque ufage dans les dates 
des Grecs, n’a été ordinairement employée dans 
l'Orient & dans la Grece, que depuis la prife de 
Conftantinople par Mahomet IL en 14533 que 
cette ere vulgaire, dont nous faifons ufage au- 
jourd'hui.. eft celle qui place l’année de l'incar- 
nation à la 754 année de la fondation de Rome; 
qu'elle commença l’année à quatre points diffé- 
rents, ou au premier Jaxvier, ou au 25 Mars 
qui eft. proprement l’époque. de l’incarnation , 
ou au 25 Décembre quieft celle de la nativite, 
ou à Paques. L'introduction de cette ere vulgaire 
ne dérangea rien , fous.la premiere race de nos 
Rois & une partie de la feconde, par rapport. au 
commencement de l’année qui étoit fixé, pour 
lorsjau mois de Mars, De Re Dipl. Pe1724> OU 


L 
+“s 


à Pâques. [Lvos | 


An de Grace. Fr 
La date de l'an de grace; que l'on rendoit en 
latin par la formule anno gratiei, fur de quelque 
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ufage depuis le 12° fiecle; elle fut ainfi-appellée 
_parcequ'elle partoit du jour de la naffance du 
Sauveur : elle commença alors à fe montrer dans 
plufieurs chartes. Au 13° fiecle, lorfque l’on da- 
toit de l’année courante, on fe fervoir aflez de la 
formule l'an de grace ; elle fut mème une des 
plus ordinaires en France &. en Allemagne. Au 
14°, elle fe montre très communément dans les 
actes des Laïques;, & elle a toujours continué 
d’être de mife jufqu’à notre temps. La feule regle 
que l’on peuttirer de cetre daté, c’eft qu’elle ren- 
roit futpett un acte qui feroit daté de l'an de 
grace’avant le 12° fiecle. EC 


An de la Narivité G& du Seigneur. 


Tout ce que l’on peut dire de la date de la na- 
tivité, arno a nativitate ; dont on fit ufage pour 
exprimer que l’on partoit du commencement du 
chriftianifme, ou de la loi de grace; c'eft que 
dans le Languedoc & les pays voifins-on la con- 
fondoit fouvent, dans le 12° fiecle, avec celle 
de l’incarnation ; c’eft qu'elle devint la plus or- 
dinairé aux 14° & 1$° fiecles. On en datoit sû- 
rément dans les remps où l’année commençoit 
au 25 Décembre, voyez ANNÉE ; maison ne l'ex- 
primoit pas toujours ainfi. Dès le 9° fiécle, où 
avoit vu dans les attes laïques une -femblabie 
date fous une formule à-peu près pareille ; c’étoit 
l'an: du Seigneur, ar10 Domini. On en wouve 
Un exemple dans la charte dé fondation de l’'Ab- 
baye de Bonneval près de Caftel-Sarrafin,, Fan 
847, VaifJerre, Hift. de Lang. t.x, Preuves, 
col. 94. Cette date éroit.une expreffion générale 
pour rendre ce que.l’on entendoit.par la.date.de 
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l'incarhation:! Denys le Petit ; au 6° fiecle, pafle 
communément pour avoit ihtroduit le premier 
l'ufagé de compter lés années depuis la naiffance 
ou l'incarnation de Jéfus-Chrift, 12 

* An de l'Incarnation. ; 

La daté dél'incarnation, anro ab incarnatio- 
ne , la plus commune au 12° fiécle, commenca 
à être en ufage au moins avec la feconde race ; 
& le Concile de Leptines n'eft pas le premier, 
comme l'ofit avancé plüfieurs Ecrivains, qui ait 
daré de l'incarnation!, puifqu'on trouve cetre daté 
dans'un capitulaire de Carloman de lan 747, 
Aüa SS. Bened: fic. 3 , part. 2 ,p. 48. Plufieuts 
Savants ; Simon, Hifé. des Revenus ecclef {2 
p.271...."Le Cointé, ad an. 817..., Mura 
toit, Antig. ltal. 1 3; col, 34... Lenglet du 
Fréfnoi, Méthode pour étudier l'Hifloire , &c. &cc. 
fe font trompés’ fur l’origine de cette date, &'en 
ont entraîné plufieuts antres dans leur erreur, 
comme Roufleau de 12 Combe, Recueil de Jurif- 
prudence, part. 1 , p.101 -.,, Carlencas, Effais 
fur Hiff-desBelles-Letr: part.» , p. 78 .... Mé- 
nard , Hifé: des Evéques de Nifmes. n'ya qua 
fuivre , par rapport à certe date, les bulles, ès 
diplomes & les chartes : tien ne peut mieux 
éclaïrcir-la matiere, dc bis pie 

: 


Ra : : Danslés Bulles. 
£a date de l’annécide l'incarnation fe trouve 
quelquefois dans les bulles privileges dui9® fie 
cle: :, mais elle n'eut:un aflez grand cours dans 
les bulles; que fur là fin du 10°; on latrouve 
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dans ce fiecle à la date du Chancélier ou Biblio 
thécaire , mais non pas à celle de Ecrivain de la 
bulle. Voyez ci-après Date des: Bulles.’ Au 11° 
fiecle , on ne l’admettoit encore que dans les 
bulles les plus folemnelles. Il faut obferver que 
depuis Léon IX , qui rendir certe date plus com- 
mune, les bulles commencerent plus fouvent 
l'année de l’incarnation au 2$ Mars qu'au pre- 
muier Janvier. Cette regle, quoique plus géné- 
rale , à prendre les chofes en total, fouffre ce- 
pendant nombre d’exceprions : jufqu’à Nicolas II 
inclufivement, on rendoit le plus fouvent cette 
date par anno Domini , l'an du Seigneur ; & ce 
n'eft que fous fon fucceffeur qu’on ufa invaria- 
blement du terme d’incarnation. | 

_.Au 13° fiecle, les variations fur le: point fixe 
de l’année de l’incarnation, que l’on commença 
ou au premier Janvier, ou au 25 Décembre ;, ou 
au 25 Mars, ou mème à Pâques, continuerent 
comme dans les précédents : mais cette forte de 
date, dans les 13° & 14° fiecles, ne fut pas,.à 
beaucoup près, fi commune que dans le 12°. 
Dans le 15°, Eugene IV, fur la repréfentation 
de Blondus de Forti, Secrétaire du Confftoire, 
renouvella la date de l’incarnation ,5 qui étoit 
tombée dans une efpece de défuétude , & voulut 
qu'on fût exaét à l’inférer dans les bulles &wef- 
crits. Il n’eft pas l’auteur de cette dare!, comme 
l'ont avancé plufeurs Ecrivains, mais feulement 
le reftaurateur. Cette date, depuis ce Pape, a 
fubfifté jufqu’à nos jours dans les bulles propre- 
ment dites, ou fcellées en plomb ; car lesibrefs 
de ce Pape, ou plutôt les lettres qui préparérent 
les voies aux brefs, ne la- portent Far non 
plus que les mous proprii des fiecles fuivants. 
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Dans les Aëes Eccléfiafiiques. G 


Les dates des lectres & autres titres eccléfiafti- 
ques ont toujours vatié fur l’époque du commen 
cement de l’année, comme on l’a vu dans l’article 
précédent. Les actes du Concile de Twiford, en 
Angleterre, tenu en 685, font un des plus anciens 
monuments où fe trouve la date de l’incarnation. 
Elle fe montre dans prefque tous les actes ecclé- 
fiaftiques du 8° fete : dans le 9° elle n’eft pas 
moins ordinaire; mais on la prend fouvent pour 
le jour de la naïffance de Jéfus-Chrift. La plus 
commune des dates du 10° eft celle de l’incarna- 
tion du Seigneur; mais elle eft diverfement ex- 
primée, & ne marche jamais feule. En Italie , les 
termes plus ou moins, plus minusve ; accompa- 
gnent quelquefois cette date. Dans le 11° fiecle, 
elle fut également fuivie; mais on continua à 
l’exprimer diverfement, & à varier fur l’époque, 
ainfi que dans les 12°, 13° & 14°. Dans ce der- 
nier Éecle , les Efpagnols la fubftituerent à la 
date de leurere; & és Portugais dans le 15°, 


mais fans exprimer toujours la formule ab incar- 
natione. 


Dans les Diplomes & Chartes. 


La date de l'incarnation ou de J. C. ne doit 
point paroître dans les diplomes de nos premiers 
Rois , à moins qu’elle n’y ait été fourrée par une 
main ignorante. Les Rois d'Angleterre commen- 
cerent dès le 7° fiecle à dater leurs diplomes des 
années de l’incarnation, Casley , a Catalog. of 
the Manufcr. plat. 2. Une charte privée , qui con- 
tient une donation faire à l'Eglife de Dijon par 
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Ermenbert, eft datée de l’incatnation, Perard ; 
p. 7 Hi. crit. Quoique cette date ne füt pas en- 
core en ufage en France, il n’eft guere probable 
qu'elle n’y ait pas été du tout employée dans le 
7° fiècle, puifqu’elle l’étoit en Angleterre, Dans 
le 8° fiecle, la date de l'incarnation fut aflez 
commune dans.les diplomes & chartes de ce der- 
nier royaume : mais en France, fi cette date fe 
rencontre dans les diplomes de Charlemagne, 
dernier Roi de ce fiecle (ce que contredifent plu- 
fisurs Diplomatiftes) , elle s’y rencontre bien ra- 
rement, & , comme dit Dom Mabillon, p.190 
de Re Dipl. peut-être dans les diplomes d'Etat &c 
de la premiere importance ; cependant elle fe 
montre dans un diplome accordé à l'Abbaye de 
S. Arnould de Metz en 283. Charles le Gros 
n'eft donc pas le premier qui ait introduit , com- 
me on le prétend quelquefois, la date de l'incar- 
nation dans les diploes des Rois & des Empe- 
reurs : on peut feulement dire qu'il eft le pre- 
mier qui ait ordinairement daté fes diplomes de 
lincarnation , & qu'avant lui cette date éroit 
rare dans les diplomes royaux. . 
. Dansle ro° facts , la date de l’incarnation fut 
générale en France, en Allémagne, en Angle- 
LOLEE AOC Ci Lu \ 1400 

Dans le 11°, depuis la mort de Guillaume le 
Conquérant, en 1087, la date: de l'année de 
l'incarnation eft aflez rare dans les chartes anglo- 
normandes , au lieu qu’elle fe ‘trouve dans les 
chartes anglo-faxonnes. | 

Dans le 1 2° fiecle, elle étoit ordinaire dans les 
diplomes & les chartes privées de France ; elle 
n'y étoit pas rare dans le 1 3° : mais en Norman- 
die & autré part, au lieu de /’an de l’incarna- 
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tion, on mettoit quelquefois l'an du Verbe in- 
- carné. Depuis le 14° fiecle , on a fouvent retran- 
che le mot iricarnationis ;. en datant fimplement 
anno ;! 8CC. Qu 

D'après.ce que l’on vient de voir, on peut po- 
fer en principes, 1°. que la date de l’inçcarna- 
tion, antérieure aux commencements du 6° fie 
cle, feroit une preuve de faux : 2°. que depuis 
lan +40 , cette date ne doit faire naître aucun 
foupçon contre les actes des Conciles, mème en 
France : 3°. que nos Rois Mérovingiens n’ont 
jamais daté dés années de J.C. en aucune façon, 
quoique de pareilles dates fe trouvent aflez com- 
munément dans les diplomes des Rois d’Angle- 
verre : 4°. que les diplomes de Charlemagne ne 
devroïent point être rejetés parcequ'ils feroient 
datés des années de l’incarnation : $°. qu'avant 
Charles le Gros, la date de l’incarnation étoit 
rare dans les diplomes de nos Rois, & que de- 

uis elle y fut fréquente : 6°. que , dans les bul- 
Le , cette date , avant le 7° fiecle, ne doit pas 
paroïtre exempte de fufpicion; Dom Mabillon 
ne l’avoit rencontrée dans aucune bulle non fuf- 
pecte antérieure à Léon IX ; cependant il ne faut 
pas faire ün principe d’un arguméut aufli néga- 
tif, on peut feulement en inférer que cette date, 
jufqu’à ce Pape, n’y fut pointcommune : 7°. que, 
depuis le commencement du 12° fiecle, une 
bulle privilege doit porter la date de l’incarna- 
tion ; mais qu'une fimple bulle ainfi datée ; de- 
puis 1159 jufqu’en 1250 environ , feroit très fuf- 
peéte ; au lieu que cette date fe montra enfuite 
indifféremment, quoique rarement, jufqu'à Eu- 
gene IV; que depuis ce Pape elle ne fouffre 
point d'autre exception , que celle de certaines 
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bulles hétéroclites, qui uniffeñt la fufcripdon 
des bulles avec les dates des brefs, & la fufcrip- 
tion des brefs avec les dates des bulles; & que, 
ce cas excepté, une bulle depuis le 15° fiecle, 
qui n’énonceroit pas le terme d’inicarnation , fe- 
roit fufpecte : 8°. qu'on ne peut rien conclure 
des différentes manieres de commencer les an- 
nées de l’incarnation ; que cependant une bulle 
qui s’attacheroit encore au calcul de l’ére de Pife, 
après le milieu du 12° fiecle, deviendroit fuf- 
pete, &, depuis le comtmencernent du 13°, 
pourroit paffer pour faufle : 9°. qu’on peut noter 
d’une pareille cenfure une bulle, depuis le 12° 
fiecle exclufivement , dont la date de l’incarna- 
tion anticiperoit de neuf ou de feize mois le cal- 
cul des François. Foyez ANNÉE. 


Date de la Trabeation. 


La date de la trabéation, crabe carnis indu= 
tus , que l’on trouve dans queues actes ecclé- 
fiaftiques des 11° & 12° fiecles , eft la mème que 
celle de l'incarnation, il n’y a que l’expreflion 
de différence. 


De la Paffion de Jéfus-Chrift. 


On met tout de fuite la date de la paffion de 
J. C. quoiqu’elle paroifle devoir entrer dans une 
autre clafle de dates, parceque, dans le 11° fie- 
cle, où on la voit fréquemment dans les aétes 
eccléfiaftiques , elle eft quelquefois confondue 
avec l’année de l’incarnation. L’une & l’autre 
devoient naturellement différer de 33 à 34 ans; 


cependant, comme l’on n'étoit point d’accord 
fur 


s 
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far la durée de la vie de Jéfus-Chrift, celle de la 


pafñon fut fajette à beaucoup de variations, 


Du regne de Jéfus-Chrif, 


C’eft pour la mème raifon, qu’on place ici là 
date du regne de Jéfus-Chrift, On 2 vu plus haut 
que c’éroit une date générale pour marquer fim- 
plement le temps du chriftianifme, fans autre 
ñote chronologique : mais il fut bien plus com- 
mu de la voit accompagnée de la date de l’an- 


née propre, comme qui diroit l'an du règne de 


J. C. tel. La lettre encyclique que l'Eglife de 
Smyrne écrivit à toutes les autres Eglifes, vers 
l'an 166, fur le martyre de S. Polycarpe, eft le 
plus ancien monument où l’on trouve la formule 
regnante Jefu Chriflo , fi ufitée dans les actes du 
moyen âge, On la trouve dans le 9° fiecle, & 
même auparavant , ainfi que dans les 10° & 11° 
inclufivement. Depuis ce dérnier fiecle elle ne 
doit plus fe montrer : c’eft la feule regle qu’on 
en puifle déduire ; elle rentre alors dans lefpece 
de f, date de l’incarnation. id: 

Dans la clafle des dates du temps font com- 
prifes les dates des mois, des jours & des heu- 
res, ainfi que celles des féries, des dimanches 
& des fères. On va voir ce que chacune peut ré 
pandre de lumiere fur la Diplomarique. 


Dates du mois. 


Il y a des chartes qui fe trouvent datées du 
mois fans l'être du jour : mais la date du jour eft 
toujours accompagnée de celle du mois. Depuis 
l'an 1000 jufques vers le r 5° fiecle environ, l’on 

Tome }. 
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datoit du mois aflez finguliérement en Italie & . 
en quelques autres endroits : on partageoit cha- 
que mois en deux parties égales dans les mois de 
30 jours, & inégalement dans les mois de 31 
jours; en forte que dans ceux-ci la premiere par- 
tie étoit de 16 jours, & la feconde de 15. On 
caractérifoit la premiere partie d’un mois quel- 
conque par ces mots, irtrante OU introeunte men- 
fe ; & la feconde par ceux-ci, menfe exeunte , 
ffante , inftante, aftante , reflante. Les jours de 
la premiere portion du mois étoient marqués 1, 
2, 3, &c. felon l’ordre direct; ceux de la fe- 
conde fuivoient l’ordre rétrograde , à la romaine : 
ainfi la date XV die exeunte Januario étoit le 17 
de Janvier; XIV die exeunte , le 18; XIII exi- 
ñs Januarii , le 193 & ainfi de fuite. On ren- 
contre mème, en France, dans les actes publics, 
mombre d'exemples de ces dates. On trouve la 
date du mois dès les premiers fiecles, entre autres 
dans la lettre encyclique de l'Echife de Smyrne 
de l’an 166. Sans être conftante, elle s’eft mon- 
trée dans chaque fiecle ; & dans le 12°on data 
encore , dans quelques actes eccléfiaftiques, du 
jour du mois entrant ou finiflant, ainfi que du 
commencement , du milieu & de la fin du mois. 
Cette date eft une de celles qui furent le plus « 
univerfellement fuivies, & on l’obferve encore “ 
aujourd’hui rigoureufement. 


Dates des femaines & des jours. 


Il eft rare que les femaines entrent dans la 
date des chartes ; au moins on n’en connoît pas 
d'exemple, à moins que l’on ne mette de ce 
nombre les dates des dimanches & des fêtes, 
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dont'il fera queftion ci-après. Mais la date du 
_ jour fur très ufitée. La différente maniere de com- 
mencer. le jour, où à minuit, ou à midi, ou au 
coucher ou au lever du foleil, peut faire que 
deux chartes datées du même quantieme l’aient 
été en deux jours différents; mais elle ne peut 
pas opérer dans les dates une différence de plus 
d'un jour. 

Les dates romaines des calendes, des nones 
. & des ides font une matiere qui a été fi fouvenc 
tebattue, qu'il paroït inutile d'en expliquer la 
nature : il {ufhira d’avertir que cette forte de date 
fut la plus commune jufqu’au 13° fiecle, & que 
vers ce temps on y fubftitua généralement notre 
mode fimple & naturelle. 1] eft cependant bon 
d’obferver qu’au lieu de compter à rebours, par 
exemple, le 4 des nones de Janvier, le 8 des 
ides , le 19 des calendes, pour lez, le 6 &le 14 
de ce mois, on difoit Let le premier des 
nones de Janvier, & ainfi jufqu'à quatre; le 
premier des ides, & ainfi jufqu'à huit; le “ane 
mier des calendes, & ainf jufqu’à dix neuf. 

La date du jour du mois fe trouve dans les 
plus anciens monuments diplomatiques , tant ec- 
cléfaftiques que laïques , & eft même la plus or- 
dinaite dans les premiers fiecles. Un diplome de 
l'Empereur Galba, le feul que l’on connoifle du 
premier fiecle , infcrit fur deux tables de cuivre 
attachées enfemble en forme de feuilles de li- 
vies , eft daté du jour du mois. La lettre de Saint 
Ignace aux Romains, du 2° fiecle, porte la date 
du jour par les calendes, ainfi que la lettre en- 
cyclique de l’Eglife de Smyrne dont il a été parlé 
ci-deffus. En un mot, c’eft une des dates qu’on 


trouve le plus univerfellement, tant dans les 
- Yi 


», 
>. 
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refcrits des Empereurs, & des Rois de France 
même de la premiere race , que dans les builes , 
dans les actes eccléfiaftiques , & dans les chartes, 


rivées de tous les fiecles, lorfque ces ti -. 
p de tous les fiecles, lorfq utres por 


tent des notes chronologiques du temps où ils 
ontété formés, Aux 13° & 14° fiecles, elle n’é- 
toit pourtant point encore regardée comme affez 


effentielle, pour qu'on ne l’omit pas queaner 


fois. Les féules obfervations que l’on puiffe aire 
fur cette date, c’eft que, 1°, dansle $° fiecle, 

& probablement auparavant, les édits & les ref- 
crits des Empereuts offrent quelquefois deux da- 
tes de jour ; celle du j jour où ils ont été donnés, 
& celle du jour de leur réception. 2°. Les bulles 
originales ont prefque toujours exaétement mar- 
qué la date du jour du mois. Pendant les cinq à 
fix premiers fiecles, cette date s'exprimoit par 
les calendes , les nones & les ides ; mais depuis 
la fin du 6° jufques vers la fin du 1°, quelques 
bulles nous his le quantieme du mois à notre 
maniere, Cette mode, depuis l’an 1450, fut ré- 
fervée pour les brefs, & les calendes pour les 
bulles. 

Date de l'heure. 


La date de l'heure eft une des plus rares dans 
les actes quelconques ; on la voir cependant, dès 
les premiers temps, dans la lettre encyclique de 
l'Eglife de Smyrne au fujer du martyre de Saint. 
Polycarpe. Depuis ce temps jufqu’au 13° fiecle, : 
où l’on commença à la marquer dans les dares 
des chartes, Ampliff. Colleét. 2 1, col. 1347, 
on ne la trouve prefque plus. Dans un acte de 
la fin du 14° fiecle, elle fe trouve finguliérement 
exprimée ; on la lit ainf : Die ext dire 5 


| 
4 
| 
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horâ quafi poff occafum folis, die tamen adhuc 
exiflente , aded qudd una littera poffet legt, Dipl, 
pratiq. p. 111. Cette maniere de rendre l'heure 
du crépufcule eft originale. | 


Date des Féries, Dimnanches & Fêtes. 


Les dates des fêtes, dimanches & féries fe ren 
contrent de temps en temps dans les chartes, 
même avant le 9° fiecle : de là au 13°, elles pa- 
turent plus fréquentes; mais depuis cette épo- 
que, c'eft-à-dire depuis le 13°, elles devinrent 
prefque: générales. Auparavant , 1l étoit rare de 
-“dater du lundi, mardi, mercredi, jeudi, &c. 
on aimoit mieux fe fervir du nom de férie fe- 
conde , troifieme, quatrieme, cinquieme, &c. 
Ce n'eft aufli que depuis le commencement du 
13° fiecle, qu'il devint ordinaire de dater d’un 
tel jour devant ou après tel dimanche , telle fête, 
ou tel jour de fon octave. | 

C'eft dans des pieces du of fiecle, que l’on a 
rencontre pour la premiere fois, Pérard , p.22... 
Baluze; Capitul. r. 2 , col. $87.... Nouv. Traité 
dé Dipl. t.$, p. 460, les dates des dimanches & 
des fères ; on n’en a point encore trouvé d’exem- 
ple antérieur : mais dans le 11° fiecle elles ne 
font point rares, non plus que dans le 12°. Dans 
ce dernier fiecle , où l’on fit ufage de fa date des 
féries , la date du dimanche eft quelquefois dé- 
fignée par les premiers mots de lintroït de la 
mefle du jout ; comme l’on dit encore le diman- 
che Judica , le dimanche Latare. Ce derniet 
ufage fut fort commun dans le 13° fiecte, & ne. 
far point'inufité dans le 14°. Ceci regarde les 
actes eccléfiaffiques; car autrement la premiere 
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ropoñtion de cet article feroit faufle, puifque 
lon connoît un diplome accordé à l’Abbaye de 
Saint Arnould de Metz en 783, où l’on trouve 
une date d’un jour de fête. Il eft vrai que, dans 
les actes laïques du 9° fiecle, ces dates de fètes 
& dimanches n’étoient pointrares , & que de là 
jufqu’au 1$°,on en trouve des exemples de plus 
d’une efpece : 1l fufht d'en citer un dont la ren-. 
contre pourroit embatraffet. Dans l’'Hiftoite du 
Dauphiné, Valbonais , t. 2, p.119, on trouve 
un diplomé de Humbert premier, daté de l'an 
1302 in die dominica carnis privii noyi. | y avoit 
alors dominica carnis privii novi, & dominica 
carnis privii veteris. Dominica carnis privit veut 
dire en général le dimanche gras. On diftinguoit 
le nouveau & l’ancien, parceq'Yavant qu'on eût 
avancé la quadragéfime de quatre jours, pour 
compenfer les dimanches que l’on ne! jeünoit 
pas, le dimanche qui eft aétuellement le pre- 
mier dimanche de carème , étoit alors.le diman- 
che gras. Ayant été compris dans la fainte qua- 
rantaine, on le compta toujours en quelques 
pays pour le dimanche gras ancien , &.le diman- 
che d: la quinquagéfime pour le dimanchegras 
nouveau. | | 

Date de la Lune. 


Depuis le o° fiecle, & fur-rout depuis Is.11° 
où l'on commença à étudier avec ardeut le cal- 
cul eccléfiaftique , on rencontre des dates du jour 
de la lune , des fètes mobiles, & d’autres notes 
chronologiques qui ne font pointaffez fpécifiées 
pour faire connoïtre tout de fuire le quantieme 
qu'elles veulent indiquer : il: faut alors avoir 
recours au célebre ouvrage de l'4re de vérifier les 


: 
dates ; c'eft un calendrier perpétuel dans lequet 
on trouve la nomenclature de toutes les dates 
des chartes & des chroniques. 


Dates du lieux 


Après avoit parcouru ce qui regarde Îes dates 
de temps, 1l eft à pipes de jeter un coup d'œil 
rapide fur les dates de lieu, pour paffer de là aux 
dates des perfonnes. La date du lieu apprend dans. 
quelle ville, dans quelle place , dans quel chä-. 
reau un diplome a été dreflé. Avant le 12° fiecle, 
il étoit rare qu'après avoir daté d’une ville, on 
fpécifiat le palais où la piece avoit été donnée: 
mais dans ce fiecle , on détermina le lieu précis 
de la confection de Pacte. Au 13°, on porta l’exac- 
titude jufqu’à marquer la falleé dans laquelle on 
lavoit paflé. Au refte , cette date du lieu n’étoit 
point exigée par les Eoix Romaines , & n’eft re- 
quife que depuis l’ordonnance de 1462, confir- 
mée par celle de Blois , qui ordonne que les No- 
taires mettront le lieu & la maifon où les con- 
trats font pallés ; par conféquent les actes anté- 
rieurs font foi, Guénois, Confér. des Coutums. 
fol, 116, fans l’obférvarion de cette date, 


Dans les Bulles, 


Ce n’eft que dans le 9° fiecle , que l’oncome. 
ménce à trouver dans des bulles la date du' lieux. 
Celles où l'on en voit les premiers exemples, 
font de Jean VIII. Cette date, qui n’étoit jamais. 
paflée en coutume dans les refcrits apoftoliques,. 
& qui n’y avoit paru que de loin en loin, vers le. 
milieu du 11° fiecle , devint conftante ; & dès le: 

Yi 
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12°, elle y devint invariable ; on doit l'y voit 
dans toutes les bulles poftérieures. 


Dans les Aües eccléfiafiiques. 


On commence dès Le 9° fiecle à appercevoir la 
date du lieu dans les actes eccléfaftiques.. Il eft 
queftion ici de la date fpéciale du lieu; car 1l 
n'eft guere probable que l’on puifle caractérifer 
ainfi le terme publice , que l’on trouve dans quel- 
ques dates des chartes de ce fiecle, par lequel 
on vouloit noter qu’elles avoient été données pu- 
bliquement. Quelques-uns penfent cependant que 
ce terme défignoit, dans les diplomes de nos 
Rois, le palais du Prince, qui étoit regardé com 
me une maifon publique de Juftice. Les actes 
eccléfiaftiques portent encore la date du lieu dans 
les 10° & 11° fiecles. Dans le 12°, elle fut bien 
plus commune : mais dans le 13°, elle n’étoit 
point encore générale, non plus que dans le 14°, 


Dans les diplomes & chartes privées. 


La date du lieu dans les actes laïques eft bien 
antérieure à ce que nous vènons de voir. Les 
loix des Empereuts du 14° fiecle la portent ex- 

reffément, quoique pas invariablement. Leurs 
édirs & refcrits, dans le $° fiecle , ont aflez fou- 
vent la mème note Jacale. Dès le 7°, les diplo- 
mes de nos Rois l’offrent affez communément 3 
mais le terme de palais eft plus rare dans ces 
dates fous les Mérovingiens , qu'il ne le fut fous: 
les Carlovingiens. Dans le o° fiecle, elle fur fi 
ufitée , que l'on voit des chartes privées qui ne 
portent point d'autre date, De là jufqu'à nos 
jours elle ne doit faire naïre aucune difficulté 
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Mais ce qui pourroit en occafionner , c'eft, par 


exemple, que dans le 14° fiecle on trouve des 


ordonnances portant le nom du Roi Jean, & 
qui font datées de Paris , dans un temps où il eft 
certain qu'il n'y étoit pas. Cependant ces actes 
ne doivent pas pour cela être fufpects , puif- 
qu'ils font dépofes dans des regiftres publics , ref- 
pectables par leur antiquité. Il vaut mieux en 
faire une regle , & pofer en principe que leslettres 
royaux dés 14°, 15° & 16° fiecles ne doivent 
point être fufpects pour porter la date d’un lieu 
où le Roi ne pouvoit être. Voyez /e Nouv. Traité 
de Diplomatique ,t. 4, p. 664, qui démontre 
cette regle par des faits inconteftables. 

En général, la date du lieu eft très ancienne, 
quoiqu'inconftante ; & l’omiflion de cette dare 
ne doit faire naître des foupcons que depuis le 
commencement du 12° fiecle. 


gd 


Date des perfonnes. 


Sous le nom de dates des perfonnes , on com- 
pions toutes celles qui ont afligné l’époque de 
‘élévation de quelqu'un à une dignité, ou qui 
partent de ce point. Ainfi les dates des Confuls 
ou du Confulat, les dates des Empereurs , ou de 
leur élévation à l’Empire, les dates des Papes ou 
des Evêques , ou de leur exaltation au Pontificat, 
les dates des Rois, ou de leur regne, &c. &c. 
_ Vont faire la matiere des difcuflions fuivantes, 
_€ffentielles à la Diplomatique. | 


Date du Confular. 


Tout acte public étoit nul par les loix romai- 
fes, s'il ne portoit la dare du jour & du Conful ; 


L 
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mais cette loi ne regardoit que les actes originaux; 


& l'authenticité des copies ne dépendoit pas de 
ces dates. Au lieu de la date des Confuls, on ne 
datoir quelquefois que de telle année après le 
Confulat de tel & tel : ou bien, fur-tout depuis 
le s° fiecle, on ne nommoit qu’un Conful dans 
les actes faits en Occident ; & alors il étoit quef- 
ion du Conful d'Occident. Voyez Cowsuz. Il 
faut fuivre , pour éclaircir cette date, ce que les 
bulles, les actes eccléfiaftiques, les-diplomes, 
& les chartes privées peuvent fournir de lumiere 
de fiecle en fiecle. 


Dans les bulles. 


Les quatre premiers fiecles ne fourniflent au- 
cune piece d’examen fur cet objet. Les lettres des 


 Papes du cinquieme datent après le quantieme 


du mois du Confulat ou après le Confulat. Pen- 
dant ce fiecle & le fuivant, il arriva plufeurs 
fois qu'il n’y eut qu’un Conful; mais, indépen- 
damment de cette raifon , depuis la fin du pon- 
uificat de Gélafe, il eft très rare de trouver des 
lettres des Papes datées de deux Confuls , parce- 
qu'en Orient on datoit du Conful d'Orient, & 
en Occident du Conful d'Occident. 

Sous le Pape Visile, versle quart du é®fiecle, 
commença la fameufe époque d’après le Confu- 
lat de Balle , dont on ne ceffa de fe fervir qu’en 
s67. | 

Les bulles privileges du 7° fiecle nous offrent 
ordinairement la date du Confulat des Empe- 
reurs , & elles n’en doivent point montrer d’au- 
tre dans cette efpece ; car toute bulle poftérieure 
au commencement du 7° fiecle, qui portéroit la. 
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date d’un ou de deux Confuls , autres que les” 
Empereurs , devroit être déclarée fauffe. Les Pa- 
pes fuivitent le même ufage dans quelque piece 
du 8° & même du o* fiecle | malgré la reftaura- 
tion de l'Empire d'Occident. Mais la derniere 
fois qu'on ait trouvé dans les bulles des traces 
du poft-Confulat des Empereurs, c’eft dans une 
bulle du Pape Formofe : auf vers la fin de ce 
9° fiecle, la date de leur Confulat, ou poft- 
Confulat, difparut entiérement, au point qu’une 
bulle, portant l’une de ces deux dates, feroit 
fufpeétée au 10° fiecle , violemment foupçon- 
née au 11°, & réputée faufle au 12°. 


Dans Les: Aëtes eccléfaffiques. 


Les actes finceres du martyre de S. Ignace, 
Ruinart , p.22 , édit. 2 , portent la dare des 
Confuls : c’eft le plus ancien monument ecclé- 
fiaftique où cette date foit marquée. Dans le 
même 2° fiecle, la iettre encyclique de l'Eglife 
de Smyrne à toutes les autres Eglifes, nous offre 
la date du Proconfulat, qui ne fut rien moins 
que commune. Dans le 4° fecle, ces aétes, ex- 
cepté les profeffions de foi, portent afez exaéte- 
ment la date du jour & du Conful. Le Concile 
d'Afrique , tenu fous Innocent I, au $s° fiecle: en 
fit une loi dans fon cinquante-fixieme canon, 
pour les lertres d’ordination. Cerüufage croitalors 
fuivi dans les Gaules, quoiqu'elles ne fiflent 
plus partie de l'Empire. FT 

Au 5° fiecle ,:la date du poft-Confulat étoit 
employée encore dans les pieces eccléfiaftiques ; 
mais ladate des regnes l’éclipfa petit à petit dans 
le fiecle fuivanr. 


548 in 272 EP 
Dans les Diplomes & Chartes. 


Les loix impériales des quatre premiers fiecles 
font datées du jour , du mois, du lieu, & des 
Confuls. C’étoit toujours alors des Confuls or- 
dinaires dont il étoit queftion , & jamais des 
Confuls fubrogés. Quelquefois cependant lune 
de ces dates manque , & les Confulats des Em- 
peteurs font les dates où il y a le plus de confu- 
fion Mais dans les lettres des particuliers du 
premier fiecle , celle des Confuls ef la plus rare, 
quoiqu’on en trouve des exemples, & celle du 
jour du mois eft la plus ordinaire. Mèmes ufages 
au 5° fiecle ; mais après le milieu de ce fiecle, 1l 
étoit ordinaire de ne dater que d’un feul Conful. 
Une remarque eflentielle, c’eft que l’on a des 
preuves certaines que les actes publics de ce fie- 
- cle n'étoient pas toujours datés des Confuls ordi- 
naires. On exprimoit quelquefois la vacance du 
Confulat par cette formule originale: Sous Les 
Confüls quienommeront les Augufles. Dans le 6° fre- 
cle , les Romains datoient plus fouvent des Con- 
fuls & du poft-Confulat, que les Gaulois, à qui 
cette date n’étoit cépendant pas étrangere dans 
les chartes privées. Car jamais nos premiers 
Rois, qui vouloient fans doute marquer leur in- 
dépendance, n’ont daté des Confuls.C'eft la feule 
regle que l’on puifle tirer , fans exception, de la 
date du Confulat dans les actes laïques. 


Date du Pontificat des Papes & des Evêques, 


Avant le 9° fiecle , les dates du Pontificatides 
Papes & des Evèques éroient rares ; mais depuis 


\ 
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érection des’ grands fiefs en fouveraineté, les 
Evèquesfe crurent en droit d’afpirer à la même 
élévation , & d’affecter le mème honneur, Ils da- 
terent de leur Epifcopat ; & on vit des Rois mé- 
mes fe fervir de cette nouvelle maniere de dater, 
qui avoit déja paflé en coutume dès le 11“ fiecle. 
Comme dans le 1 3° on faifoit parade d’une foule 
de dates, on y mit quelquefois jufqu’à celles des 
Abbés, des Archidiacrés, &c. &c. 


Dans les bulles. 


Dès le 7° fiecle, la date du pontificat des Pa< 
pes étoit en ufage , quoique non conftant, mal- 
gré ce qu'en difent nombre de Critiques, qui re- 
culent cette époque jufqu’à la donation que Pépin 
fic au Pape , en 755 , de la feigneurie temporelle 
de Rome, de l’exarchat de Ravenne, de la Pen- 
tapole , &c. &c. Le 8° fiecle rendit cette date plus 
commune ; mais alors on la prit plus ordinaire- 
ment du jour de leur ordination ou confécra- 
tion , jufqu'au commencement du 12° fiecle ; & 
depuis, du jour de leur élection. Au 0° fiecle, cette 
date y devint plus fréquente : au 10° elle s’accré- 
dita au point qu'il n’eft prefque plus de privilege 
où elle ne fe trouve : au 11° fiecle elle étoit en 
même honneur , &, fans la prodiguer dans les 
bulles de peu d'importance , on l'admettoit dans 
les plus folemnelles. Dans les fiecles fuivants, 
mais conftamment depuis Eugene IV , cette date 
doit paroître dans les bulles. Il faut obferver que, 
depuis le 14° fiecle au/ moins, la Chancellerie. 
Romaine comproit les années du pontificat, non 


du jour de l'élection , mais de celui ducoyrog- 
mement, 
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Avant le 6* fiecle, la date du pontificat dans 
les bulles prouveroit donc la fuppofition , & pen- 
dant ce fiecle, elle donneroit lieu au foupcon, 
Elle ne commence pas aux irveftitures, fur le dé- 
clin du 11° fiecle, comme quelques-uns le pré- 
tendent, puifque les 8°, 9°, 10° & :1° fiecles, 
en fourniflent des exemples. Depuis cette der- 
mere époque , elle eft néceflaire fous peine de 
fufpicion dans les bulles pancartes, 8 dans les 
fimples bulles, feulement depuis l’an 1220. 

Depuis le 8° fiecle inclufivement jufqu'au 25°, 
les dates de l'épifcopat, de l’ordination ou du 
pontificat des Evèques furent communes dans les 
actes eccléfiaftiques ; au 11° fiecle, la plupart des 
Prélats daterent leurs chartes de l’année de leur 
élévation. Au 12°, on trouve des pieces datées, 
non feulement du pontificat & de l’ordination, 
mais même de la mort des Prélats. Au 13°, la date 
de lépifcopat étoit encore très fréquente ; elle” 
diminua au 14° pour finir au 15°. 

On peut obferver en paffant que les Ducs, 
Comtes & Marquis fuivirent l'exemple des Pré- 
lats , & s’arrogerént la mème prérogarive. 


. 


Date du regne des Empereurs & des Rois. 


Quoique de toutes les notes chronologiques, 
la date du regne des Souverains foit peut-être la 
plus ancienne , comme le prouventles médailles; 
cependant ce fut Juftinien qui le premier, pro- 
fitint du long efpace de temps qui s écoula fans 
Confuls , établit la mode de dater du regne des 
Empereurs, & ordonna de marquer dans tous 
les actes publics l’année de fon émpire, fans pré- 
judice des autres dates. Certe nouvelle formalité 


I À P ES, É 351 
à dû commencer dans les actes publics la onzieme 
année de Juitinien , indiétion premiere , c’eft-à- 
dire au premier Septembre de l'an de J.C. 537. 
Les Rois barbares qui s’étoient établis fur les 
débris de l’Empire, & en particulier les Monar- 
ques François , lavoient précédé dans cet ufage. 
Cependant l'époque fixe de l’année du regne ne 
fut pas toujours ftriétement marquée dans les di- 
plomes. Quand certe date avoit lieu , les Méro- 
vingiens l’annonçoient eux-mêmes : Donné' telle 
année de notre regne. Cette formule fut d’ufage 
jufqu'à Louis le Débonnaire. Sous-les Carlovin- 
giens , jufqu'aux trois premiers regnes de la troi- 
fieme race , les Notaires exprimoient eux-mêmes 
uils faifoient l’acte fous l’année d’un tel Roi. 
Après Philippe T, on revint à peu près à l’ancien 
ufage des Mérovingiens. Les grands Feudataires 
de la Couronne datoient également du regne des 
Rois de France, De Re Dipl. p. 213... Lobi- 
neau , Hifi. de Bretag. t. 21, p.316 , preuve qu'ils 
en reconnoifloient la fuzeraineté. 
Pendant un interreone , on datoit de la 
mort du Prince précédent, Longuerue ; Annal, 
Francor. inter Gallic. fcriptor. Bouquet, t. 3, 
p. 703 , & cela éroit dans toutes les regles. Mais 
dater de la mort d’un Roi pendant le regie d’un 
autre, ceft ce qui eft furprenant, & qui n'eft 
cependant pas fans exemple, Faifferre , Hi. de 
DATENT, P..$ 34. 
_ Les dates des regnes ont été fujettes à des va- 
riations fans nombre. Souvent elles ne femblent 
s’accorder , ni entre elles, ni avec ce que l’hif- 
toire nous enfeigne ; & de là des demi-Anti- 
quaires fe font crus en droit de rejetter une infi- 
niré de titres vrais, fur ce que la date ne leur pa- 
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roifloit pas jufte. Pour applanir cette difficulté ; 
il faut favoir, Cochin, t. 6, 260, 393, 391, 
que le regne d’un feul Roi formoit plufieurs 
époques ; ainfi l’on partoit, tantôt du regne de 
Charlemagne fur les François , tantôt du regne 
de Charlemagne fur les Lombards, & tantôt de 
l'Empire de Charlemagne. Pour un autre Prince , 
on datoit de fon facre, qui s’étoit fouvent fait du 
vivant de fon pere , de fon avénement à la Cou- 
tonne, de fon mariage, de la conquête de plu- 
fieurs royaumes en différents temps , &cc. &cc. 
Quelques-uns comptoient, felon la révolution 
complette d’une année de regne, d’autres les fup- 
putoient caves, c’eft-à-dire que , le Prince étant 
parvenu à la Couronne au milieu ou à la fin 
d’une année civile, on la réputoit toute entiere, 
quoiqu'incomplette. Enfin l'époque qu’avoit en 
vue le Noraire étoit très fouvent connue ; quel- 
quefois elle à été très long-temps incertaine, & 
ne s’eft manifeftée que dans la fuite, par la décou- 
verte de quelques pieces qui n’avoient point en- 
core paru ; ou elle eft demeurée inconnue, & fe 
découvrira peut-être quelque jour. On va voir 
des preuves de ces variations en parcourant les 
ufages des pieces eccléfiaftiques & laïques ref- 
pectivement à cette date. 


Dans les Bulles. 


Le Pape Vigile fut le premier des Souverairis 
Pontifes qui introduifit dans fes bulles la date 
du regne des Empereurs, Elle fe perpétua depuis 
Vigile jufques vers le milieu du 11° fiecle. Au- 
paravant les Papes n’avoient jamais daté de l’em- 


pire de qui que ce foit. Dans le 7° fiecle, les 
| bulles 
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bulles un peu folemnelles font mention de cetre 
daté, ainfi que de celle de leur Confulat ou 
poft-Confulat. Cependant les dates des années 
des Empereurs étoient RAAAUE TOR omifes. Dans 
le 8° fiecle, cette date fut également fuivie : on 
‘ voit mème une.bulle d’Adrien I, datée en mème 
temps des années de l'Empereur Grec & du pa- 
triciat de Charlemagne: Depuis le rétabliffement 
de l’Empire d'Occident par nos Rois, les dates 
de leur couronnement rire à celles des 
Empereurs Grecs, dont il ne fut plus mention 
dans les bulles. La date des années a Empereurs 
fe retrouve encore communément au 10° fiecle. 
Au commencement d'Othon, les Papes recom- 
mencerent à dater des années des Empereuts x 
ce qu'ils avoient interrompu pendant l'interre- 
gne : mais depuis cette époque, la date fiu regne 
des Empereurs ne fut plus fi fréquente, On voit 
une bulle de Léon VII datée du reg ne de Louis 
d'Outre-mer ; ce qui eft très extraordinaire : on 
préfume que c’eft parceque le pr.vilege qu'il ac- 
corde eft pour l’Eglife de S. Martin de Tours. 

Depuis l'an 1038,1l ne fist plus queftion de 
date Le années de l'Émyereur., même dans les 
bulles privileges les plus folemnelles : d’où il faut 
conclure, que toute bulle datée de l’année d’un 
Empereur, après.le, 11° fiecle, feroit faufle, fi 
elle ne pouvoit être excufée par quelques raifons 
appuyées fur des fairs conftants. De ce qui a été 
Es haut, on peut inférer encore que los 
mi ion de la date des Empereurs dans les bulles, 
depuis le m'{ieu du 6° fiecle jufqu'au milieu du. 
æ1°,ne désitleur porter aucune atteinte : qu'une, 
bulle an:cérieure au:6°, & poftérieure au 8°, por-. 
tant la late des Empereurs de Conftanuinople ;” 

Torre JL. FE 
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feroit au moins très fufpeéte ; qu’elle feroït évi- 
demment fauffe , fi elle portoit la date de lEm- 
pereur d'Occident depuis 919 jufqu’en 562 , 
puifqu’il n’y'en éut point. 


Dans les Aîles eccléfiafliques. 


Dès le 6° fiecle, les Eglifes d'Efpagne & de 
France avoient déja commence à dater re actes 
du regne de leurs Rois , comme on le voit par le 
Concile de Tarragone, de 516, & par le cin- 
quieme Concile d'Orléans, qui eft le premier qui 
ait daté du regne de nos Souverains : on dit qu'il 
eft le premier; cat le Concile d'Agde de 506, 
antérieur à celui d'Orléans , date du rene d’A- 
Yaric, Roi des Vifigoths , fous l'empire duquel 
écoit certe ville. Cette date fe foutint conftam- 
ment, mai, non pas univerfellement, dans tous 
les fiecles fin vants : dans le 11°, elle étoit mé- 


me prefque fan'S EXCEpuon. 


Dans les Diplomes &-Chartes. 


Ia été dit que J'ntinien avoit ordonné le 
premier que la date des années des Empereurs 
füt marquée dans les actes ‘ publics ; & ce fait eft 
certain : mais quoiqu'elle . ne füt pas prefcrite 
plutôt, cela n'empêche pas LA er date ne pût 

aroître antérieurement à juft, ‘mien, foit fur les , 
médaillés, foit fur d’autres monu ‘PeNtS quelcon- 
ques. Tout le monde convient, 7. ‘em. Hif£. des 
Ep. t. 3; p. 621, 629,639, qu'il va bien dés 
fautes dans les dates des loix impérial! ?S > & cela 
peut venir én partie de la différente . Maniëre 
d'envifager les regnes des Empereuts, Au \iecond 
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& er pattie au troifieme fiecle , le reone des Em- 
pereurs fe Ctompté pour l'ordinaire ‘du temps 
qu'ils ont pris le titré d’Augufte, & non pas de 
celui où ils orit été reconnus pour Empéreurs par 
le Sénat : mais à la fin du 3° fiecle , & dans le 4°, 
oncompte leurregne du temps qu’ils ont été faits 


Céfars. 


Aux cinquieme & fitieme fiecles, 


Les diplomes de nos premiers Rois, outre la 
date du jour à la mode des Romains, 2joutent la 
date de leur regne i ce qui leur eft particuher : & 
ils excluent les dates des Empereurs ; pour mar- 
quer leur indépendance. Les dates des chartes 
privées des Romains & des Gaulois, dans le 6° 
fiecle , étoient à peu près lés mêmes, & ne diffé- 
roient que parcéqué les uns datoient plus fou- 
vént du Confular des Empereurs, & les autres 
plus fouvent du régne de leur Roi. Cette der- 
niere date caufe fouvent bien de la confufon ; 
Pannée d’un Prince ne commençant pas toujours 
lors défonavénemeñt au Thrône, mais queique- 
fois avec l’année civile : en forte que tantôt il 
faut compter les regnes par les années courantes, 
& tantôt par les années révolues. | 


Au feptieme fiecle. 


Au 7° fiecle, la date des regnes de nos Rois 
devint fi commune, que fouvent elle fe trouve 
toute feule dans les diplomes. En Italie, on da- 
toit éncoté, dans ce fiecle , des années des Empe- 
reurs, A/at. Animad.in Anriquit. Etrufc. p.67. 


Au huitieme. 


Dans le 8° fiecle, Charlemagne, jufqw'à Pan 
Zi) 
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800, data de fon regne en France, & de fon 
regne en Jtalie : les commencements de ces deux 
reones ont plufieurs époques différentes, qui em- 
barraffent très fouvent. La mort de fon pere Pé- 
pin, fon couronnement, la mort de fon frere 
Carloman, qui le fit regner feul , font autant de 
points d'où l’on eft parti pour dater de fon regne 
en France. Pendant les interregnes ; ou fous des 
Princes qu’on ne reconnoifloit pas pour Rois, les 
chartes privées de ce fiecle , où la date des regnes 
étoit fort en ufage, datoient de telle année après 
la morg du dernier Roï. 


Au neuvieme. 


Dans les fiecles fuivants, mais fur-tout au 0° ; 
en France & en Allemage, les regnes des Princes 
fe comptent fréquemment en marquant une nou- 
velle année de regne au commencement de an- 
née civile, qui fe prenoit alors à la fète de Noël. 
Ainfi un Prince étant monté fur le Thrône le 20 
Décembre, par exemple, on datoit jufqu'au 2$ 
de la premiere année du regne; & au 25, on 
commencoit à dater de la feconde année, parce 
que l’on n'avoit égard qu’à l’année civile, & non 
à la révolutiou de 365 jours depuis le commence: 
ment du regne. Outre cette facon de compter 
les années des regnes dans le” 0° fiecle, on partit 
encore de différentes époques pour en dater : 
ainfi l’on diftingue deux époques dans les dates 
des diplomes de Louis le Débonnaire. Il ne 
comptoir les années de fon regne fur l’Aquitaine, 
que depuis la fère de Pâque de 381, jour auquel 
il avoit été couronné Roi à Rome, quoiqu'il eût 
été nommé Roi d'Aquitaine dès fa naïflance. La 
feconde époque eft celle de fon empire, qu'on 
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fixe au 28 Janvier 814, quoiqu'il eût été cou- 
ronnné Empereur au mois de Septembre 81 3. 

On diftingue au moins quatre époques du 
regne de Lothaire dans les dates de fes diplomes. 
La premiere fe prend au 31 Juiller 817, quandil 
fut aflocié à l’'Émpire par Louis le Débonnaire. 
La feconde commence en 822, temps où il fut 
envoyé dans le royaume d'Italie. La troifieme 
part de lan 823, lorfqu'il reçut la couroune im- 
périale des mains du Pape. Ea quatrieme eft 
de l’an 840 , où il fuccéda à l'Empire après 

a mort de fon pere. 

Les dates des diplomes de Louis H, fils de 
FEmpereur Lothaire, ont aufli quatre époques 
différentes. La premiere eft de l'an 844, lorfqu'il 
fut déclaré Roi d'Italie. La feconde eft de l'année 
849 , quand il fut affocié à l'empire par fon pere. 
La troifieme fe prend au 2 Décembre 849, jour 
auquel 1l fut facré Empereur. Ea quatrieme part 
de l'an 855 , lorfqu'il fuecéda à fon pere Le 28 
Septembre. 

On compte jufqu'à fix époques du regne de 
Charles le iris conftatées par des dates. La 
. premiere eft de l’an 837, lorfque fon pere lut 
donna le royaume de Neuftrie ; la feconde, de 
l'an 838, lorfqu'il fut fait Roi d'Aquitaine ; la 
troifieme., de 839, lorfqu’il reçut Le ferment de 
fidélité des Seigneurs de ce royaume ; la quatrie-. 
me, de lan 840, lorfqu'il fuccéda à Louis le Dé 
bonnaire; la cinquieme, de l'an 870, le 9 Sep- 
tembre, lorfqu'il fur couronné à Metz Roi de 
Lorraine; enfin la fixieme, de l'an 875, le 2$ 
Décembre , lorfqu’il fut couronné Empereur. 

Charles le Gros employa également diverfes 
époques dans fes dates, La de part de Le. 

1j 
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mort de fon pere le 28 Août 876; lafeconde, 
de l'an 879, quand il fut fait Roi de Lombardiez 
la troifieme , de Noël 880, jour: auquel il fut 
couronné Empereur ; la quatrieme, du 20 Jan- 
vier 382, jour de la mort de fon frere Louis, 
Roi d’Auftrafie ou de la France orientale ; la cin- 
quieme, de l’an 884, époque de la mort de Car- 
loman , Roi de France, 

Louis de Baviere date aufñli de diverfes épo- 
ques. La premiere eft de la fin de l'an 825; la 
RER , de lan 833 ou 834; la troifieme, de 
lan 838 ; & la quatrieme, de l’an 840. 

Les Savants admettent plufeurs époques de 
commencement de regne dans les diplomes du 
Roi Eudes. Les deux principales font les années 
887 & 388. Cette derniere eft l’époque de fon 
couronnement. | 

La premiere époque du regne d’Arnould eft du 
mois de Novembre de l’an 887, lorfqu’il fut dé- 
claré Roi de Germanie après la dépofition de 
Charles le Gros : la feconde eft de l'an 894, lorf- 
qu’il paffa en Italie : la troifieme eft l’année de 
{on élévation à l'Empire en 896. | 

Les autres Rois datent plus communément 
d'une feule époque ; c’eft du commencement de 
leur regne, 

Une obfervation effentielle relative à cette 
matiere, c’eft que les Souverains n'étoient pas 
toujours reconnus , aufli tôt leur exaltation , dans 
toutes les parties du royaume; c’étoit quelque= 
fois deux , trois, quatre ans plus tard, Ménard, 
Hifi. de Nifmes, 1.1, p.134. C'eft ainfi que le 
commencement d'un même regne change d'épo- 
que dans divers pays. «9 | 
. La plusordinaire des dares ufitées dans les chars 
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tes privées au 9° fiecle eft celle des règnes des Rois 
& des Empereurs. Nous avons déja vu qu’on da- 
toit de la mort d’un Roi. Dans ce fiecle, on da- 
toit du regne de Jéfus-Chrift , regnante Chrifto, 
dans l'attente d’un Souverain. Cette formule fut 
même ufitée dans des pays qui avoient leur Roi, 
mais qui ne l’avoient pas encore reconnu. 


Au dixieme fiecle, 


.Plufeurs Souverains du 10° fiecle daterent 
leurs diplomes de différentes époques de regne. 
Charles le Simple en employa quatre : la pre- 
miere , le 28 Janvier 893 , année de fon cou- 
ronnement; la feconde, le 3 Janvier 898, an- 
née de la mort du Roi Eudes , où il devint alors 
maître de toute la monarchie françoife; la troi- 
fieme, le 25 Janvier 912, année de la mort de 
Louis de Germanie, où il commença à regner 
fur la Lorraine ; la quatrieme, l’an 900, lorfqu'il 
fut reconnu dans la Septimanie & l’Aquitaine. 

. Raoul date de l’année de fon couronnement 
023. 

Louis d'Outremer date de fon facre en 936, 
quelquefois de la mort de fon pere Charles le 
Simple en 920. 

Lothaire , fils de Louis d'Outremer , data fort: 
tarement fes diplomes de fon aflociation à la 
royauté en l’an 9$2, du vivant de fon pere, 
mais communément de fon couronnement, l’am 


954: 

Louis V, fils de Lothaire, & le dernier Rot 
de la feconde race, fut affocié l’an 979 à la 
royauté par fon pere, avec lequelilaccorda quel- 

ues diplomes : on n’en connoït pas qu'il as 

RÉ 4e la mort de Lothaire. 


N+ iv 
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Sous la troifieme race, les diplomes varient 
beaucoup dans les dates. Ceux d'Hugues Capet 
font datés de fon élection l’an 987; & lorfqu'il 
eut aflocié au thrône fon fils Robert en 988, la 
plupart de fes diplomes font datés & fignés de 
l'une & de l’autre époque. | | 

Il ne faut pas perdre de vue que la révolution 
des années d’un regne ne fe prenoit pas toujours 
Jors du couronnement, mais au premier jour de 
l'année civile, en faifant des années incom- 
plertes. 

L'obfervation qu’on a faite fur les chartes pri- 
vées du fiecle précédent a encore lieu dans celui- 
ci. Les Rois n'étoient pas toujours reconnus par 
toutes les provinces de leur domination aufli-tôt 
après leur couronnement; en conféquence on 
datoit du regne de J. C. dans l'attente d’un Roi ; 
ou d’après la mort du dernier Souverain. En Ita- 
lie, la date du prince regnant eft toujours d'u- 
fage. 

Les Empereurs d'Allemagne, au même fiecle, 
datent le plus communément de leur exaltation: 
au thrône : mais comme ils ne portoient le titre 
d'Empereurs qu'après avoir été couronnés tels, 
alorsils datent quelquefois de l’époque où ils ont. 
reçu la couronne impériale. Quelques-uns ont 
plufieurs autres époques , à raifon des acquifi= 
tions qu'ils faifoient , tant par fucceflion que pat 
droit de conquête. | au e 


Au ongieme fiecle, 


C’eft dans le 1 1° fiecle fur-tout que l’on com- 
mença à étudier beaucoup le calcul eccléfiafti- 
que ; il eft évident, par les dates accumulées dans 
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les chartes, qu'on fe piquoit alors d’habileré 
_ dans cette fcience : mais les différentes manieres 
de compterles années, & les variations fi fré- 
quentes dans les dates des regnes de nos Rois, 
font encore aujourd’hui la croix des Chronolo- 
giftes. Les diplomes nous font fouvent apperce- 
voir plufieurs points fixes, en partant de certains 
faits qui méritent de faire époque. Mais il y en 
a d'autres, & en grand nombre, qui, foit pat 
erreur des copiftes, foit à caufe des différents 
temps où nos Rois étoient reconnus fucceflive- 
ment par leurs provinces & leurs fujets, foit en 
conféquence des différentes manieres de com- 
mencer les années civiles & les années des re- 
gnes, foit par l'ignorance où nous fommes de ce 
qui a pu fervir d'époque, datent de certains 
points qui ne font propres qu’à jeter actuelle- 
ment dans l'embarras ceux qui voudroient accor- 
der trous ces calculs. Cette obfervation, qui eft 
le fruit de la lecture d’une foule de diplomes, a 
fur-tout lieu dans ce fiecle , quoique le précédent 
ne foit pas exempt de pareils inconvénients. On 
fe contentera de rapporter les époques fixes de 
ce fiecle, ou qui ont été les plus fuivies dans les 
dates. Les diplomes qui feront datés autrement, 
entreront dans la claffe de ceux que regarde l’ob- 
fervation antérieure. Ç 
La premiere époque du regne du Roi Robert 
eft le 30 Décembre 987, jour auquel il fut fa- 
cré, On rapporte plus communément ce facre au 
premier Janvier 988, & l’on confond mal à pro- 
pos ces deux époques, parcequ’on comptoit l'an- 
née du regne par l’année civile. La troifieme fe: 
prend à la mort de Hugues Capet, qui avoit 
Affocié Robert au thrône; elle arriva le 24 Oéto=. 
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bre 996 : c'eft la plus célebre & la plus fuivie. 
Une quatrieme, aflez rare, eft celle qui part 
du fecond facre de Robert à Reims en 990 ou 
991. 

Henri premier fut facré à Reims le 14 Mai 
1027, du vivant de fon pere ; il lui fuccéda le 
20 Juillet 1031 : voilà les deux feules dates qui 
partent de points connus & fixes. 

Les chartes les plus inconteftables variententre 
elles fur le regne de Philippe premier, dont on 
compte au moins quatre époques. La premiere 
fe prend au jour de fon facre , le 24 Mai 1059; 
la feconde, à la mort du Roi Henri fon pere, 
le 4 Août 1060; la troifieme, au remps auquel 
Philippe prit par lui-mème le gouvernement du 
foyaume en 1061; la quatrieme, à la mort du 
Comte Baudouin , fon tuteur , en 1067. | 

Les diplomes de l'Empereur Henri II font da- 
tés de deux époques ; du 6 Juin 1002, jour au- 
quel il fuccéda à fon pere Othon IN; & du 14 
Février 1014, jour où il fut couronné Empereur. 
Son fuccefleur Conrad II compta également de 
fon exaltation au thrône & de fon couronnement 
comme Empereur. Henri I y ajouta les époques 
de fon aflociation au thrône par Conrad IIF, & de 
fon couronnement, à Soleure , comme Roi de 
Bourgogne, en 1038. Henri IV compte de l'an 
1054, lorfqu’il fut défigné & couronné Roi de 
Germanie ; du $ Oétobre 1056 , jour auquel ik 
fuccéda à fon pere; & du 31 Mars 1084, jou 
auquel il reçut la couronne impériale. | 
- Les Rois d'Efpagne datent rarement de leur 
regne. Jufqu’à Edouard le Confeffeur, on n'ap= 
PA guere cette date dans les diplomes des: 
Rois d'Angleterre. Ceux de Guillaume le Cons 
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dar offrent deux époques ; celle de: la mort 
u Roi S. Edouard, le $ Janvier 1066; & celle 
de fon couronnement dans l'Abbaye de Weft- 
minfter , le jour de Noël fuivant. 
Dans les chartes privées, la date des regnes 
eft toute commune. 


Au douzieme fiecle. 


Les dates des regnes de nos Rois partent en- 
core, dans le 12° fiecle, de différents points dont 
il faut connoître au moins les plus ufités. 

Louis le Gros compta les années de fon regne, 
de fon aflociation au thrône de fon pere encore 
vivant, & de fon facre après la mort de fon pere; 
la premiere époque eft fixée à l’an 1099 , & la fe- 
conde au 3 Août 1108 : il ya des diplomes datés 
de ces deux points. Dans la premiere époque, on 
datoit fouvent les actes du regne du pere & du 
fils vout enfemble, & quelquefois du regne de 
l'un d'eux féparément : dans la feconde , plu- 
_ feurs dates partent précifément du mois d’Août 
1109, & non du commencement de l’année ci- 
vile; en forte que des actes pañlés en 1109 da- 
tent encore de la premiere année du regne de 
Louis VI. Il eft fingulier que Louis le Gros ait 
quelquefois joint dans fes diplomes , aux années 
de fon regne, celles de la Reine fon époufe, 
Duchefne , Généal. de Dreux , p. $ : il ne le 
pas moins qu'il y ait donné place aux années de 
fon fils aîné Philippe, & fur-tout à celles de 
Louis le Jeune, après leurs facres refpectifs en 
1129 & 1131, Vaifferte, 1.2, Preuves ;, p.474» 
&c qu'il ait fait mention , dans fes dates, du con- 
fentement de fes enfants, Félibien , Preuves de 


l'Hifloire de S. Denys , p.93. | 
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Louis VIT, facré le 15 Octobre 1131, prit 
l'adminiftration du royaume en 113$ pendant la 
longue maladie de fon pere, à quil fuccéda le 
premier Août 1137 ou 1136. Toutes ces époques 
ont fervi de points d’où font parties les dates de 
fes diplomes. D'ailleurs , il fut couronné quatre 
fois : La premiere à fon facre, & les trois autres 
à fes trois mariages fucceflifs; ce qui a peut-être 
fait encore quatre époques. Il data aufli de la 
naiflance de fon fils Philippe Augufte; & quel- 
quefois la date du regne ne fe trouve point dans 
fes diplomes. Philippe Augufte, facré à Reims 
le premier Novembre 1179, couronné une fe- 
conde fois à S: Denys le 29 Mai 1180, fuccéda à 
fon pere le 18 de Septembre de la mème annéc. 
C’eft de ces trois époques que les diplomes & les 
hiftoires comptent les années de fon regne. Dans 
plufieurs originaux, la date du regne fut pour- 
tant omife. 

Les grands Vaffaux de la couronne ne donne- 
rent guere alors d’autres marques de dépendance 
envers nos Rois, que de dater les chartes des an- 
nées de leur regne : encore ne Le font-ils pas fou- 
vent; & lorfqu’ils le font, 1ls y ajoutent celles 
de quelque autre Souverain. 

Les Empereurs d'Allemagne de ce fiecke con- 
tinuent de dater de deux époques ; de leur élé- 
Vation au thrône de Germanie, & de leur cou- 
ronnement comme Empereurs. Il ne faut en ex- 
cepter que Conrad III, qui ne data jamais que 
des années de fon regne, même après avoisreçu 
la couronne impériale, 

En Efpagne, les dates du regne font encore 
rares; mais elles ne le font pas dans les chartes 


des Rois d'Angleterre & d’Ecofle. 
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_ Cétte date fe foutient toujours dans Les chartes 
privées. | 
Au treizieme fiecle. 


Dans le 13° fiecle , on diftingue aflez bien les 
diplomes folemnels de ceux qui le font moins, 
par la date du regne , dont ces derniers font def: 
titués. | | 
Le couronnement de Philippe Augufte, du vis 
vant de Louis le Jeune fon pere , le premier No- 
vembre 1179, & la mort de ce dernier , forment 
les deux époques des dates de fon regne. 

Louis VIIT, le premier Roi Capétien qui n’ait 
pas été couronné du vivant de fon pere , ne date 
que du commencement de fon regne. | 

Quoique Saint Louis n’ait été déclaré majeur 
que le 25 Avril 1236, il data toujours fes di- 
plomes de la mort de fon pere, & de l’année de 
fon couronnement en 1226. | 

Philippe III date de fon couronnement en 
1270. 

PHMpse IV met très rarement la date de fon 
regne ; la date de l’année courante lui fufht. 

L'Empereur Frédéric II date de quatre épo- 
ques ; 1°. de fon couronnement , à Palerme, 
comme Roi de Sicile, en 1198; 2°. du jour de 
fon élection pour fuccéder au royaume de Ger- 
manie en 1212, & non pas du jour de fon cou- 
tonnement; 3°. du 22 Novembre 1220, jour 
auquel il reçut à Rome la couronne impériale ; 
4°. de fon titre de Roi de Jérufalem : il com- 
mença certe efpece de regne en 1226, du vivant 
de Jeanne de Brienne. La date du regne en gé- 
néral ne paroïît cependant pas dans tous les di= 
plomes de ce Prince. 
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L'Empereur Philippe & fes fuccefleurs datent 
de leur couronnement. | 

Les années des regnes font affez communé- 
ment omufes dans les diplomes des Rois d’Ef- 
pagne : ceux d'Angleterre font beaucoup plus 
exacts à cet égard ; 1l partent ou de leur couron> 
nemént, où de FPannée où ils ont été reconnus 

our Rois. Cette date n’eft point invariable dans 
Moidiptoites d'Ecofle, 

Parmi les dates des chartes privées, celle du 
regne des Princes fouverains eft ordinaire : mais 
quelquefois , comme en Nortnandie, elles ne 
font datées que du lieu, du jour & de l'année 
courante. En Angleterre, on y emploie aflez fou: 


5. 
vent la date du Prince regnaiit. 


Au quatorzieme fiecle. 


Le 14° fiecle ramené fenfiblement les dates 
des regnes à une unité d'époque. HR 

Louis X, quoique Roi de Navarre dès 1307, 
ne date fes diplomes que de fon regne fur les 
François, c’eft-à-dire de l'an 1314, après la mort 
de fon pere. | 
* Après la mort de Louis X en 1316, la régence 
dû royaume fur déférée à Philippe le Long fon 
frere. Dans l'intervalle depuis le 8 Juin 1316 
jufqu’au 9 Janvier de la même année (l’année 
comtmencçoit à Piques), jour de fon couronne- 
ment ,:1} donna quelques diplomes en qualité de 
Régent. Mais ces deux Rois & plufieurs de leurs 
faécefleurs de ce fiecle ne datent point de leur 
régne; on y voit féulement les dates communes! 
du heu , du jour , & de l’année courante. Il n’y a 
gueré- qué quelqués diplomes de Jean IT & de! 
Charles V où l’année du reoue fe rencontre. 1 
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Les Empereurs datoient fouvent de l’année de 
leur regne, mais par une feule époque ; ils y joi- 
.gnoïent feulement la date du lieu, du jour, & 
de l’année courante. Les Rois d'Efpagne & de 
Sicile daterent à peu près de même. Les chartes 
des Rois d'Angleterre n’ont rien de bien diffé- 
rent des autres; on remarque feulement qu’E- 
douard III datoit quelquefois de fes regnes en 
. France & en Angleterre. | 
En France ainfi qu’en Angleterre, les chartes 
privées étoient quelquefois ; dans ce fiecle ; da- 
-tées du regne des Monarques refpectifs, 


Au quinzieme fiecle, 


Dansle quinzieme fiecle, on voit Charles VIF, 
Louis Il, .ainfi que fes deux fucceffeurs , datér 
de leur regne, mais toujours d’une feule époque; 
au lieu que les Empereurs d'Allemagne datent 
encore de-plufieurs époques; de leur avénement 
aux thrônes des Romains , de Hongrie , de Bohe- 
me , &c.& de leur couronnementimpérial. Mais 
alors elles font, ainfi que dans lé fiecle fuivant, 
fpécifiées par les formules communes : De notre 
regne en Hongrie ; l'an ; &c. De notre regne [ur la 
Boheme., l'an, &c. ft EN 


Au fiigieme fiecle. 


Dans les diplomes de nos Rois du 16° fiecle ; 
ontrouve prefque toujours les dates du lieu, du 
jour, de: l’année courante , & du regne. 


Dates hiftoriques. 


Les dates du temps, des lieux & des perfon- 
fes ng font pas les feules notes chronologiques 
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_que les Anciens aient employées pour fixer l’âge 
des pieces qu'ils devoient laïffer à la poftérité; 
_ils y ont joint des notes hiftoriques , qui, à l’a- 
vantage de la date, joignoient celui de rappeller 
des faits intéreffants : ainfi l’on montre dans lV’E- 
glife de Sainte Lconide de Milan un monument 
du 5° fiecle, daté de l'an 104 de l’Eglife catho- 
lique. Muratoii, Thef: nov. t. 4,p. 1954, croit 
que c’eft l’époque du jour où les Ariens rendirent 
cette Eglife aux Catholiques. C’eft une des plus 
anciennes dates hiftoriques que l’on ait encore 
rencontrées. Au 11° fiecle, cette forte de date 
n'étoit point rare dans les actes eccléfiaftiques , 
non plus qu’au 12° & aux fuivants ; on s’en fer- 
voit aufli dans les chartes laïques. On trouve une 
de ces dates hiftoriques dans un diplome accordé 
à l'Abbaye de Saint Arnould de Metz en 783. 
Elles devinrent aflez ordinaires dans le 11° fie- 
cle & dans le 12°: onconnoït une chartede 110$ 
qui date de l'apparition d’une comete, Annal. 
Bened.t. $ , p.478 : & Dom Vaifletre, Hijt. de 
Lang. nous en fournit une autre bien plus an- 
cienne ; elle eft conçue en ces termes : anno quo 
anfideles .Franci Regem [uum Carolum inhonefta- 
verunt. Elle marque l’époque de la dépofrion de 
Charles le Simple, & fait voir que le Languedoc 
n'obéifloit point à la France, & que les colons 
de la Seprimanie ne fe regardoient point comme 
François ( c’étoit vers 920 ). L'époque des dona- 
tions, des confirmations, des augmentations , 
étoit quelquefois notée fur le mème aéte en forme 
de date, De Re Dipl: p. 113. 

Il ne refte plus, fur les dates proprement di- 
tes ,..qu'à remarquer qu'elles éroient & qu’elles 
font encore prefque toujours exprimées en De 
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fres romains ou arabes ; qu'Urbain VIT ordonna 
que déformais les lectres apoftoliques énonce- 
roient le jour du mois tout au long, & non par 
chiffres; & que, depuis le 9° fiecle, on omit 
- quelquefois dans la date le millieme & les cen- 
tiemes, & cela jufqu'’au 16° fiecle inclufivement, 
Dans les lettres indifférentes, on voit encore à 
préfent des exemples de cette omiflion. | 

Après avoir parcouru les différentes fortes de 
dates , il eft Eee de parler ce leur fré. 
quence ou de leur rareté dans les différents fie- 
cles ; des erreurs qui s’y fontgliffées, & de ce que 
l’on doit en conclure ; des formules par lefquelles 
on vouloit faire appercevoir qu'il s’agifloit de la 
date , & de leur place ordinaire dans les aétes. 


Fréquence & rareté des daies dans les différents 
Jiecles. 


On trouve un nombre de titres fans dates , oùt 
qui n'en ont que d'imparfaites; ce qui devint 
plus fréquent au 1 2° fiecle, que dans tous les au- 
tres : mais ce n'eft pas une raïfon fufifante de 
réprobation , s’il n’y en a point d’autre. Tous les 
favants Antiquaires , Fontanini, Vindic. Dipl. 
2239... De Re Dipl.p.210, 211, 212... 
Cochin , t.6 ,p. 270, conviennent qu'il n’y eut 
jamais de loi qui aftreignit les François à ces no- 
tes chronologiques, & qu’en conféquenceils ne 


doivent pas être inquictés fur une pareille omif- 
fion. 1 


Dans les premier, fecond, troifiemne & quatrieme fiecles. 


Il a déja été obfervé que les dates ne commen- 


cent dans les bulles qu'aux décrétales fous Saint 
Tome I. À à 


sf | 
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Sirice : elles font fouvent omifes dans les pieces 


des Ecrivains du premier fiecle : mais dès le 2°, : 
on voit les lettres des Peres apoftoliques datées . 


à là maniere des Romains; tels font la lettre de 
S. Is 
encyclique de l'Eglife de Smyrne, de lan 166, 
fur le martyre de Saint Polycarpe, datée du 
mois, du jour, de lheure, du pontificat, du 
proconfulat, & du regne de Jéfus-Chrift. Ce- 
pendant le très grand nombre des actes de ce 
fiecle , ainf que du 3°,ne préfentent point de da- 
tes : les actes eccléfiaftiques du 4°, excepté les 
rofeffions de foi, en offrent affez fouvent. 


En fait d’actes laïques, les dates,, dans le pre- 


mier fiecle, étoient fouvent omifes ; on les trouve 


cependant quelquefois dans les pieces intéref- 
fantes : tel eft un diplome de Galba qui contient 
un honnète congé de quelques foldats vétérans; 
il eft daté du jour, du mois & des Confuls. Dans 
le 2° fiecle, les dates ne font ni uniformes ni 
conftantes. Dansle 3°, elles fe montrent davan- 
tage. Dans le 4°, les loix & édits des Empereurs 
font-toujours datés ; mais l’une des trois dates en 
ufage , c'eft-à-dire du jour , du lieu ou des Cor- 


fuls ; mañque quelquefois. 


Aux cinquieme & fixieme frecles. 


Les dates font encore rates aux $° & 6° fiecles 
dans les bulles : elles deviennent plus communes 
dans les actes eccléfaftiques, ainfi que dans les 


refcrits des Rap ; & nos premiers Rois en M 


faifoient un ufage aflez fréquent. 
Au feptieme. 
Dépuis le 7° fiecle jufqu’à nous, on ne trouve 


nace , & les actes de fon martyre; la lettre 
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refque point de bulles qui ne portent avec elles 
es dates qui conviennent aux temps où elles font 

expédiées : mais, dans les ates eccléfiaftiques de 
ce fiecle , l’ordre & le nombre des dates varierent 
aufi beaucoup. Les diplomes de nos Rois Mé- 


| rovingiens font communément datés. 


Au huitieme, 


On s’apperçoit, au 8° fiecle, du ne que 
faifoient les dates dans les actes ecc éfiaftiques : 


elles furent très ufitées dans les diplomes de nos 


Rois, & elles fe trouvent ordinairement jufques 
dans les chartes privées. 


Aux neuvieme & dixierne, 


Quoique dans les 9° 8 10° fiecles on commen 
çat à multiplier le nombre des dates dans les pie- 
ces qui regardoientles Eglifes, lomifion de toute 
date n’eft Cependant pas rare : on trouve même 
un nombre de diplomes royaux & impériaux, 
ainfi que de chartes privées, qui en font totale- 
ment deftitués, ou qui n’en portent qu’une feule, 
ou qui n'en ont que d’infufhfantes. 


y | Aux onzieme & douzieme. 


Les 11° & 12° fiecles ont donné pour cette 
partie dans des excès. Si les chartes eccléfiafti- 
ques non datées font communes en France, en 
Allemagne, & fur-tout en Angleterre & en Nor- 
mandie, celles qui atteftent l’ufage contraire le 
font encore davantage ; &, dans ce dernier cas, 
les dates étoient variées & multipliées à l'infini. 
On en peut dire autant des chartes privées de ces 
deux fiecles. Les chartes des Rois d’Anglererre 
font quelquefois datées, & quelquefois ne le 
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font pas , ou ne le font qu'imparfaitement, & les 
dates en font hiftoriques. 


Aux trelzieme & quatorzieme. 


. Malgré la manie des dates, qui avoit pris dès 


le r1° fiecle, on trouve encore dans les 13° & 


14°, des pieces originales, tant eëcléfiaftiques 
que laïques , deftituées de dates : dans la plupart 
elles y font aflez fouvent abbrégées; & l’on en 
voit qui n’ont que la date de l’année. En Italie, 
dans les chartes privées du 13° fecle , elles étoienc 
quelquefois mulripliées avec une forte d’affeéta- 
tion; & en Angleterre pour l'ordinaire on ne 
trouve aucune note chronologique. | 

Comme l’on commença dans le 14° fiecle à 
palfer les actes pardevant les Notaires, alors, fur 
la fin de ce fiecle, les dates fe montrerent plus 
réguliérement, quoiqu'avec prefque autant de 
variété que dans les fiecles précédents. Mais dans 
le 15°, dutemps de Louis XI, & mème aupara- 
vant, on ne voit guere de lettres miflives avec 
la date de Pannée. | 


Cette perquifition des dates de fiecle en fiecle 


conduit naturellement à pofer en principe que 
Jomiflion entiere des dates n’eft pas ordinaire- 
ment un moyen de faux, ni même de fufpicion. 
À la vérité, les Loix Romaines ordonnoient cet. 
taines dates ; mais, dans quelques fiecles fui- 
vants on ne s’y crut point obligé. À plüs forte 
raifon l’omiflion d’une ou de plufeurs des dates 


recues dans le temps ne doit-elle pas caufer le 


moindre doute. 


Erreurs dans les dates. 


L'erreur dans les dates des diplomes ouchartes 
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ne doit pas les faire regarder pour cela comme 
fuppofés ou fufpeéts. En effet, combien de mé- 
comptes de cette efpece ne trouve-t-on pas, & 
dans des infcriptions, Monum. de la Monarchie 
Franc. t.2,p.284.... Walbonais, Hifi. de Dan 
phiné, 1. 1,p. 3063; & dans des manufcrits, 
Thef. Anecd. novif]. . 1, Dijfjert. ifagog. p. 19... 
Dubos, Hifl. critig. 11, p. 486, 512; & dans 
des loix, Tillem. t. €, p. $7 ; & dans des Con- 
ciles , Hif£, de Langued, 1. 2, p. 525 ; & dans des 
Auteurs fans nombre ? On doit les rejeter fur les 
Ecrivains ou Secrétaires , plutôt que d’en inférer 
la falffication. A plus forte raifon , des anachto- 
nifmes dans les diplomes viennent-ils de l’inat- 
tention ou de linexactitude du Secrétaire. Dail- 
leurs, le peu d'uniformité dans la maniere de 
dater anciennement les chartes parmi les diffé- 
rents peuples, a pu & à même dû donner lieu de 
bonne foi à ces fautes de chronologie. Mas que 


lon convienne de ces erreurs & qu'on les fuppofe 


réelles, elles ne font pas ordinairement une rai- 
fon légitime de rejeter les actes où elles fe trou- 
vent. | 
La faine critique doit ètre extrèmement ré- 
fervée dans fes jugements par rapport aux dates: 
il ne faut pas confondre l'erreur avec les varia- 
tions. Les années des Confuls , par exemple , font 
prefque incertaines par les variations des faftes 
confulaires : les années de l’incarnation & les an- 
nées civiles le font écalement par les différentes 
manieres dont chaque nation les a comptées, & 
par les divers commencements que les peuples 
leur ont aflignés : les indiétions le font aufli par 
les différents points d’où on les fait partir : Les 
regnes eux-mêmes, quoique certains, n'ont pas 
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Jaiflé , par leurs différentes époques, de jeter une 
Re extraordinaire dans la chronologie. 
Toutes ces variations, celles fur-tout du com- 
mencement de l’année, qui n’étoit point uni- 
forme dans les pays mèmes où cette maniere de 
compter étoit le plus en vogue, doivent rendre 
extiémement circonfpect & réfervé quand il eft 
queftion de prononcer fur la fauflete des aétes, 
où l’on fuit des fupputations fi embarraffantes. 

Au refte , les dates pourroient être réellement 
faufles , & la piece où elles fe trouvent, très au- 
thentique : il en eft mille exemples qu'il feroit 
facile de conduire jufqu’à notre fiecle même ; 1l 
fuffira d'en donner un que préfente un aéte des 
plus folemnels, c’eft le diplome fameux du cou- 
ronnement de Pétrarque au Capitole. Cet évé- 
nement fe pafla le jour de Pâques 1308 , & l'acte 
_€fdaré, v°idus Aprilis ; 1l falloitmettre 71° idus, 
parceque c’étoit le 8 d'Avril. 

Quelles font donc les regles certaines qui peu- 
vent guider le Critique dans le jugement qu'il 
doit porter des dates ? Outre celles qui font déja 


 diftribuées dans les différents BE 2e de cet : 
article, on en va donner encore quelques-unes 


qui ne font pas moins fondées. 

Les dates de lincarnation, de l’indiction, du 
regne, qui ne feroient fautives que d’un ou de 
deux ans, ne doivent pas porter préjudice aux 
chartes ; car 1l y a eu tant de variations dans la 
maniere de compter & dans le point d’où l’on par- 
toit, qu'il n'eft point étonnant que quelques 
Ecrivains ou Notaires s’y foient mépris, ou aient 


eu une façon particuliere de dater dont nous ne 


fommes point au fait. 
On auroit tort de s’infcrire en faux contre des 
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titres du mème lieu & du mème temps, qui va- 
rieroient dans leurs dates; car, de ce qu’une cer- 
taine date fe trouve dans un ae, on peut bien 
conclure qu’elle étoit admife dans le lieu , mais 
on ne doit pas en inférer qu'elle fut alors feule 
en vogue. De là il réfulte que, malgré le témoi- 
gnage précis d’Auteurs qui prouveroient qu’en 
certains lieux & en certains temps on commen- 
çoit l'année de telle & telle maniere, on n’en 
pourroit pas toujours conclure que tous les actes, 
de ces lieux & de ces temps, de quelque efpece 
qu'ils fuffent , duffent porter cette date. 

Les variations dans les dates du regne d’un 
même Prince ne prouvent point la faufleté des 
diplomes où elles fe trouvent; car le fyftème 
des variations dans les époques des regnes eft le 
feul véritable , & trous les Critiques conviennent 
que ce feroit une témérité de tirer de là un moyen 
de faux. Quand il paflera pour conftant que les 
années d’un regne ne furent comptées que d’une 
feule époque, alors on pourra tirer un moyen 
légitime de fufpicion d’une variation de date : 
mais pour avoit cette certitude , 1l faudroit avoir 
vu tous les diplomes du regne dont il s’agit; ce 
qu'on ne peut pas mème fuppofer. 

Pour concilier les dates des regnes, il faut 
examiner s’il n’eft queftion que d’une année com- 
mencée ou incomplette ; ou d’une année ache- 
vée ou complette ; fi la premiereannée du regne 
eft comptée fuivant l’année civile , ou après la ré- 
volution de douze mois depuis Le couronnement. 
Si, après toutes ces précautions, les dates an- 
noncent des époques Le regne évidemment con- 
traites à l’hiftoire conftante du temps, alors elles 

doivent être rejetées ,-ainfi que les pieces mêmes 
| Aaiv 
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qui tombent dans le difcrédit: mais on dit évi- 
dernment contraires à l’hifloire ; cax 1l ne faut pas 
toujours regarder des chartes comme fuppofées , 
parceque leurs dates femblent fe contredire, & 
ne s'accordent pas avec celles de quelque Auteur 
contemporain. 

Les dates générales & uniques ne fourniffent 
nul moyen de fufpicion, ni par leur généralité , 
pi par leur unité. Une date finguliere, s’il étoit 
moralement impoflible que l'écrivain du est 
eût employée , taxeroit de faux la charte où elle 
fe trouveroit. S'il n’y avoit poftivement que la 
date qui ne quadrât pas avec le temps de lécri- 
ture de la piece, on ne devroit en rejetter la faute 
que fur l’inadvertence de l'écrivain qui auroit 
mis un fiecle pour un autre, ou fur la fimplicité 
de celui qui auroit ajouté la date après coup par 
trop de précaution. 

Les dates fautives des copies ne portent point 
préjudice à l'original, parcequ’elles ne provien- 
nent fouvent que de l'ignorance ou de l’inadver- 
tence des copiftes. NU | 

Les additions de dates vraies ou faufles , mt- 
ne dans les originaux, ne doivent infpirér au- 
cun foupçon , fur-tout lorfqu’elles font d’un 
ufage poftérieur à l'acte : le pofleffeur de la piece 
aura cru corriser un défaut dans fon aéte , faute 
de connoître les ufages reçus dans le temps de la 
confection de la piece. 

Une bulle, fur-tout dans le moyen âge, dref- 
fée & darée en des remps différents, n’eft point 
fufpecte. On en vit des exemples vers le 11° fie- 
cle, & depuis. On voyoit affez fouventla même 
chofe au :4* fiecle fur les ordonnances de nos 
Rois, Ordonn, des Rois de France, t 3, préf. 


ri 
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p. 6, parcequ'on datoit du jour auquel elles 
avoient été fcellées. Les diplomes eux-mêmes 
peuvent avoir été faits fous un Roi, & datés 
fous fon fucceffeur , parceque la mort du premier 
aura mis obftacle à l’entiere confection de l'acte, 


Place des dates. 


La place des dates dans les aîtes quelconques 
fut toujours variable , tantôt après, tantôt avant 
les fignatures : rien de moins fixe, fur-tout de- 
puis l’inondation des barbares. Les Romains, 
avant les Empereurs, commencoient leurs dé- 
crets par la date. On en trouve encore des exem- 
ples au 3° fiecle. Depuis le milieu du 8° jufqu’au 
11°, on la trouve qi communément à la rète 
des actes fynodaux. Nos Rois Mérovingiens la 

.plaçoient toujours tout au bas du diplome, & ce 
fur en général l’ufage le plus commun. Cepen- 
dant dès le 9° fiecle leschartes privées d'Italie les 
plaçoient quelquefois après l’invocation initiale : 


dans les 13° & 14° fiecles, on les voit dans ce . 


pays à la tête des actes , lorfque ces dates éroient 
prolixes & multipliées : & à la fin du texte, lorf- 
qu'elles étoient plus fimples. En Allemagne, 
dans le même temps, on les trouve ordinaire- 
ment placées à La fuite d’une nombreufe lifte de 
témoins. Ces deux ufages ont toujours eu cours, 


& l'ont encore parmi nous. 
Formules des dates. : 


On à dit que le mot date venoit des termes 
latins data ou datum | & qu’on fous-entendoit 
epiftola ou diploma. Dans le moyen âge , au lieu 
du mot donné, on fe fervoir des mots fait ou 

_écrir.. Les Rois de la premiere race fe bornoient à 


# 
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lexpreffion data ou datum: mais ceux de la fe- 
conde ajoutoient à celle-ci aélum ou ac. . 

Les dates des lettres des Papes, depuis les pre- 
muers temps jufqu'au 10° ou 11° fiecle, com- 
mencent prefque toujours par data , rarement par 
datum, Mais 1l faut obferver que depuis la plus 
haute antiquité jufqu’au commencement du 12° 
fiecle , les privileges des Papes , ou lés bulles 
confiftoriales, fe diftinguent par deux formules de 
dates : l’une de la main du Notairechargé de les 
dreffer , avecla formule /Criptum per manum , &c. 
elle confiftoit dans le mois & l’indiétion : l’autre 
du Bibliothécaire ou Chancelier, qui avoit foin 
de les revêtir des marques convenables d’authen- 
ticité , par la formule data ; & elle marquoit les 
années de l’Incarnation, du Pontificat du Pape, 
& du regne des Empereurs conjointement ou fe- 
‘ parément, Ces doubles formules de dates fe fou- 
 tenoient encore pendant le 11° fecle, quoiqu'on 
{e bornat fouvent à l’une des deux. Mais fur la fin 
de ce fiecle, la premiere difparut, & la feconde 
devint feule d’ufage , en forte qu’elles réndoient 
très fufpecte une bulle après le milieu du 12° fie- 
cle , & faufle depuis le commencement du trei- 
zieme. | 

Dans les lettres des écrivains laïques du pre- 
mier fiecle, ou trouve quelquefois la formule 
data où datum exprimée tout au long ou en 
abbréoé. 

Outre ces formules propres à l’expreflion des 
dates , on les trouve fouvent précédées ou fuivies 
d'invocation , foit implicite , c’'eft-à-dire en mo- 
nogramme , ou en traits énigmatiques, foit ex- 
plicite fous cette formule à peu près : 17 Dei no-' 
mine feliciter aimen. Cette formule fut d’un ufage 
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‘très fréquent dans les diplomes de nos anciens 
Rois, fur-tout depuis le commencement du 8° 
fiecle jufqu’à Hugues Capet inclufivement. Elle 
_ éroit ufitée chez les Romains, dont les Francs 
Vavoient fans doute empruntée. Elle devint plus 
rare dans les bulles depuis le 10° fiecle ; & lon 
fe contenta fouvent du dernier mot aen. 

En général , une date dont les formules n’au- 
roient nul rapport avec celles de fon fiecle, ren- 
droit un acte très fufpect, fur-tout fi elles conve- 
noient parfaitement à un fiecle poñtérieur. 

DAUPHIN. Guignes Andre, Souverain du 
Dauphiné , eft le premier qui fe foit fait un titre 
d'honneur de celui de Dauphin , Chorier, Hiff. 
du Dauph. t. 2, p. 38: on croit communément 
que c’étoit vers l'an 1040. M. Valbonais, Hife. 
P:2, 3, rapporte un acte de 1140, où l’on trouve 
ce titre donné dun Prince du même nom, qui 
étoit fans doute Guignes IV , Guigo Comes qui 
vocatur Delphinus. Ce titre a paflé à l'héritier 
préfomptif de la Couronne de pie en 1349 »: 
par accord confenti par le Souverain du Dau- 
phiné & Philippe de Valois. 

L’Epoque du titre de Dauphin d'Auvergne, 
que la maifon d'Auvergne à tiré de celle de 
Viennois, n'eft que du commencement du 13° 
fiecle ou environ, , fi l’on en croit Chorier ,r. 2, 
p. 104. Cependant il pourroit dater de la fin du 
12€; car le premier qui paroïfle fous le nom de 
Dauphin dans la maifon d'Auvergne, eft le fils 
ainé du Comte Guillaume V, & c'eft dans un 
acte de 1167. | 

DEBUT ou formules initiales des bulles, 
des aétes eccléfiaftiques, des diplomes & des 
chattes, 


# 
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Début des Bulles. 


Le début des refcrits apoftoliques con fifte dans . 
Jinvocation , la fufcription, l’adrefle, le falut , 
& le fceau d'invariabilité par la formule ir per- 
petuum ou autre. On voit toujours ces quatre 
ou cinq caracteres au commencement des bulles , 
enfemble ou féparément, felon qu’elles font plus 
ou moins folemnelles. Voyez chaque article en 
{on rang. 


Début des ailes eccléfiafliques aux prémier ; fecond 
& croifieme fiecles. 


Les lettres des Peres Apoftoliques des trois 
premiers fiecles, font, dans leur début, confor- 
mes à celles des Apôtres leurs maïtres : les for- 
mules initiales font prefque les mêmes, c’eft-a- 
dire qu’elles commencent par le nom de la per- 
fonne qui écrit, avec fes titres & qualités, & 
par l’adreffe & le falur. 


Au quatrieme frecle. 


Dans le 4° fiecle, l’ufage s'établit parmi les 
Evèques de commencer leurs lettres par l’invo- 
cation de J. C. fuivie des titres, de l’adreffe & du 
fouhait. 


Au cinquieme. 


Dans le cinquieme , Les débuts furent les mè- 
mes , à cela près que les Auteurs mirent leur 
nom tantôt au commencement du fouhait ou 
{alut, tantôt à la fin. 

Aux fixieme , feptieme & huitieme. 


De [à jufqu'au 8° fiecle, il n’y eut prefque 
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LE d'autre changement : mais alors les formu- 
es initiales furent fujecres à mille variations. Ce 
qu'on peut dire de plus particulier , c’eft que de- 
puis le milieu de ce fiecle jufqu’au onzieme, la 
plupart des actes fynodaux commencent par la 
date de l’Incarnation , quelquefois précédée de 
l'invocation. 
Au neuvierne. 


Ces obfervations font également faites pour 
le o° fiecle: ce que l’on y voit feulement de par- 
ticulier , c’eft que les contrats d'échange entre 
les Eccléfiaftiques débutent ordinairement par 
Auxiliante Domino ; & que les particules illati- 
ves igitur , ergo , &c. font fouvent les premiers 

— mots des chartes. 


ni 


Au dixieme. 


Le début des actes du 10° fiecle fut également 
fujet aux variations. On voit en tête tantôt une 
invocation implicite ou explicite | fur-tout de- 
puis l’an 946, tantôt les dates , tantôt la fufcrip- 
tion, tantôt tout uniment : Votum fit ; noyerint 
omnes ; ftiant omnes , &c. 


4 Au onyzieme. 

Mèmes variétés dans les formules initiales des 
actes du onzieme. Si les chartes qui commen- 
cent par les invocations ne font point rares , cel- 
les quicommencent ex abrupto par la fufcription , 
ne le font pas davantage: d’autres vont droit au 
but, ciant omnes , noverint , &c. ou bien elles 
débutent par les dates. | | 
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Au douxieme. 


Les actes du 12° fiecle ne different des formu- 
.es initiales du précédent, qu’en ce qu'on les 
voit plus communément débuter par des préam- 
bules édifants. | 


Au treizieme. 


Mais ces préambules, ainfi que les invoca- 
tions & les autres indices de la piété chrétienne, 
deviennent plus rares au commencement des 
actes du 13° fiecle; & lesanciennes formules in1- 
tiales en furent communément bannies. Cepen- 
dant on peut encore les réduire à cinq princi- 
pales, qui font 1°. l’invocation accompagnée de 

la fufcription ou de la date; 2°. la fimple fuf- 
cription fouvent précédée des mots ego , nos. 
3°. Notum fit ; noverint univerft , [ciant om- 
nes , &c. 4°. les dates fuivies de la fufcription ; 
s°. Un préambule fort court , ou la formule in1- 
tiale des Epitres. Les chartes qui cornmencent 
par une invocation font en petit nombre ; & 
celles qui portenten tête la fufcription, débutent 
quelquefois par le nom de l’Auteur, dont il n'y 
a fouvent que la lettre initiale ; alors on omet 
les mots ego ou nos. 


Au quatorzieme € quinzieme. 


Les formules initiales des actes eccléfiaftiques 
du 14° fiecle reviennent toutes à celles du pré- 
cédent , ainfi que celles du 15°; à cela près que 
dans ce dernier les actes pailés par-devant les 
Notaires Apoftoliques ou Impériaux débutent 
communément par l’invocation fuivie des dates, 
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Au Jeizieme. 


Dans les pie du feizième , mêmes débuts 
que dans les fiecles précédents. 


Début des pieces laïques dans les cinq premiers 
Jiecles, 


Les lettres des écrivains du premier fiecle dé- 
butent toutes dans le goût Cicéronien , Tullius 
Cicero , Marco Antonio falutem ; où l’on voit 
la fufcription , l’adrefle & le falut ou le fouhair. 
Le début du prenuer diplome qu’on connoiffe, 
& qui eft de l'Empereur Galba, eft dans le même 
goût: Sergius Galba. .. Veteranis . .. ILeftpro- 
bable que dans les 2°, 3°, 4° & 5° fiecles ôn fuivic 
la mème mode : les pieces juftificatives des ufages 
de ces temps font trop rares pour fournir des 
exemples contraires. Les monuments de la Jurif- 
prudence ancienne des Romains nous offrent ce- 

endant quelques décrets qui commencent par 
Les noms des Magiftrats en charge, ou par des 
dates. si 
Au fixieme. 


Dans le 6° fiecle, quelques monuments de 
Juftinien débutent par l'invocation de J. C. 
Banduri , Numifim. Imp.t.1, p.637. On la voit 
aufli, mais implicite, à la tète des diplomes de 
nos Rois Mérovingiens. Elle y eft toujours fuivie 
de la fufcription compofée du nom du Roi & du 
titre d’Aomme illuftre. C’eft ainfi que commence 
le premier diplome donné par Clovis, qui fait 
une donation au Monaftere de Réomay, foumis 
alors à la regle de S. Macaire, Perard, Hift. Cri- 


ÉiQ. lt 2, Ps 455. | 
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x Au feprieme. 


Les édits & les lettres des Empereurs du 7° fie- 
cle commencent par des invocations diflinékes & 
écrites tout au long, ainfi que les diplomes des . 
Rois Lombards : mais chez les François & les 
Anglois, le début par une invocation implicite, 
eft le plus commun; elle étroit fuivie de la fuf- 
cription & des titres. 


Au huitieme. 


Toute la différence qu'il y eut dans le début 
des diplomes de nos Rois de la feconde race au 
8° fiecle , c’eft que l’invocation initiale étoit for- 
melle , ainfi que celle des Rois Lombards ; Pépin 
la mit en monogramme. Les formules initiales 
des diplomes des Rois Anglo-Saxons étoient 
alors inconftantes, tantôt 1ls commencoient par 
l'invocation , tantôt par la fufcription, & tantôt 
par le préambule. | # 

Les chartes des particuliers en France, lorfque 
ce font des donations, commencent affez pat 
l'adrefle , ou par le préambule. En Itahe, le 
début par linvocation étoit plus ufté qu’en 
France. En Allemagne elles commençoient ordi- 
nairement pat Ego in Dei nomine. 


: 


Au neuviéme. 


Tous nos Rois du 0° fiecle, compris Charle- 
magne, depuis fon élévation à l’Empire en lan 
800 , commencent leurs diplomes par des invo- 
cations formelles, prefque toujours différentes 
les unes des autres, & par la fufcription. Les 
Rois Anglo Saxons lés commencerent par la for- 
mule épiftolure, en donnant le falut, 


Les 
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-Leschartes privées de France commencent, pout - 
Vordinaire , par l'invocarion, fuivie de la fufcrip- 
tion, fouvent par un préambule édifiant, Les 
actes délivrés par des Princefles tiennent en cela 
des chartes privées. L’ufage d'Italie eft de com- 
mencer les chartes privées par une invocation, 
fuivie de la date du regne des Rois ou des 
Empereurs. | 

Au dixième. 

Les Roïs de France du 10° fiecle copierent Ja 
forme du début des diplomes de leurs prédécef- 
{eurs; mais ils ne conferverent pas les mêmes 
expreflions dans leur invocation , ni dans leur 
fufcriprion. Les Ducs & les Comtes fouverains 
commencerent fouvént leurs chartes par des 
préambules fuivis de leurs titres ou fufcriptions : 
plufieurs cependant affecterent les formules ini- 
tiales des diplomes royaux. | 

Les Empereurs d'Allemagne, les Rois d'’Ita- 
lié, d'Efpagne &d’Angleterre , fuivirent la même 
marche que les nôtres dans le début de leurs 
diplomes. “jet | 
- Les chartes privées d'Italie commencent aflez 
fréquemment par l'invocation ; mais en France, 
_ ces fortes de pieces privées, lorfque ce font des 
donations pieufes, débutent aflez fouvent par 
une efpece d’appréhenfion de la fin du fre 2 
Mundi termino appropinquante . .. Mundi fenio 


Jefé impellente ad occafum , &c. ou par des préam- 
bules édifiants. 


Au onzieme. 


Les invocations formelles, fuivies des fufcrip- 


tions, continuent de faire le début des diplomes 
Tome I. 


. 
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de nos Rois dans le x 1° fiecle jufqu’à Henri I; car 
ce Prince introduifit une nouvelle formeinitiale, 
ui fut imitée de fes quatre fuccefleurs immé- 
RER Après l’invocation , ils fe fervirent de la 
formule Gloriofe matris Ecclefie filii noverint, &c. 
fuivoit enfuite un long préambule, puis la fuf- 
cription ordinaire commençoit fingulièrement 
par Joitur hac & huju[modi ego, &c. | 

Les chartes des Ducs & des Comtes feuda- 
taires imitent de fort près celles de nos Rois. 

: Les Rois de Germanie & les Empereurs ufe- 
rent, à bien peu de chofe près, des mêmes for 
mules initiales , que les Rois de France. 

Les Rois d'Efpagne & d'Angleterre débutent 
par une invocation formelle ou cachée. Quel-. 
ques-uns de ces derniers y. font entrer l’une & 
l'autre : mais la plupart des diplomes Anglois 
retiennent la forme épiftolaire. On les adrefle 
aux Archevèques, Evèques, Abbés , Comtes, &cc. 
& on leur fouhaite le falut. 

Les chartes des Seigneurs débutent fouvent par 
des prologues ou par des dates fuivies de la fuf- 
cription.Cellesquicommencentparlafufcription, 
fonttrès communes. Les chartes qui commencent 
par Notum fit, & d’autres termes:équivalents, 
ont en grand nombre : on n’eft pas en peine d’en 
trouver qui commencent par des invocations ex= 
trèmement variées. 


Au douyieme. 

Les diplomes de nos Rois du 12° fiecle dé- 
butent par l’invocarion & la fufcription ; il n’y a 
d'exception que quelques diplomes de Philippe 
Augulfte, qui commencent par la fufcriprion fui- 
vie de la formule Noyerint, &c. 
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Les Ducs, les Comtes & les Grands Vaflaiux 

imiterent nos Rois, et mettant à la tête de leurs 

chartes l’invocation fuivie de la fufcription : ils 

débuterent cependant quelquefois par la fufcrip- 
tion ou par les dates. 

Les diplomes des Empereuts commencent tous 
par l’invotation. Ceux dés Rois de Sicile varient : 
c'eft tantôt la fufcription, tantôt l’invocation, & 
quelquefois la date, que l’on voit en tête. Les 
Rois d'Efpagne mettent conjointement à la tête 
de leurs diblômes des invocationsimplicites, & 
des invocations explicites. 

Les Rois d'Angleterre font fervir de début à 
leurs diplomes , tantôt l’invocation, tantôt la 
fufcription : la forme épiftolaite avec l’adrefle & 
le falut aux Prélats & aux Seigneurs, y eft pour- 
tant encore aflèz commune , ainfi qu’en Ecolle, 
où les diplomes foyaux font tous deftitués d’invo- 
cation , & commencent fouvent par la fufcrip- 
tion. 

Comme les formules initiales des chartes pri- 
vées étoient l'effet du caprice des Notaires, elles 
varierent beaucoup : cependant elles reviennent 
toutes à peu prèssà célles du fiecle précédent, 
fur-tout par rapport aux invocations. 


Au treiziemes 


Ïl faut diftinguer dans le 1 3° fiecle les diplomes 
folemnels , de ceux qui le font moins. Les pre- 
miers débutent par l’invocation, la fufcription, 
& la notification roverint , fciant. La plupart des 
diplomes de Louis VIII fuivent certe mode, ou 
font en forme de lettres. S. Louis fuit plus com- 
munément la premiere maniere; cependant la 
formule initiale de fes établiflements , publiée 
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en 1270, eft conçue en ces termes : Loeys Roix 
de France par la grace de Dieu... à tous bons Chré- 
tiens habitans el royaume & en la Seignorie de 
France , & à tous autres qui y [ont préfens & avenir 
Jalut en Notre Seignieur: La Pragmatique Sanc- 
tion de S. Louis, datée de Paris se mois de Mars 
1268, l’année commençant à Pique, porte en 
tête [a fufcription Ludovicus Dei gratia Franco- 
rum Rex , fuivie de la formule 4d perpetuam Reï 
memoriam ,; empruntée des bulles pontificales. 


Les chartes des différents Princes fouverains 


François débutent, pour la plupart, par la fu- 
{cription au fingulier ou au pluriel. Les plus fo- 


Jemnelles de quelques-uns d’entre eux, comme. 
des Ducs de Bretagne & des Comtes de Tou- 


loufe, offrent une invocation en tête. 

La fufcription ou l’invocation forment fépa- 
rément le début des diplomes des Empereurs 
d'Allemagne. Les Rois d'Efpagne varient de 
même dans leur formule initiale. Ceux d’Angle- 
terre font plus conftants à commencer par leur 
nom ou fufcription ; & ceux d’Ecoffe ne fouffrent 
aucune exception fur cet article. F# 

Les chartes privées varient à l'infini leurs 
formules initiales; le très grand nombre com- 
mencent fans invocation par la fufcription ego 
IN, ou feulement N. En Italie, les laïques de- 
burent, ou par les dates, ou pat une invocation 
fuivie des dates, parmi lefquelles fe trouvent les 
années des Empereurs, des Rois, & du ponuficat 
-des Papes, ou par la fufcription. 


Au quatorziemes 


Les diplomes prennent une nouvelle forme 


dans le 14° fiecle. Une fufcriptign fimple fans 
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invocation quelconque fait tout le début de 
ceux de nos Rois. Elle étoit aflez communément 
fuivie d’un préambule, qui, fur-tout fous le regne 
de Charles V, depuis 1369, eft fouvent pom- 
penx & oratoire, & prefque toujours un obfcur 
galimathias. Sans doute que fes Secrétaires defi- 
roient flatter le goût du Prince pour les belles- 

‘lettres. 

Dans les fiecles précédents, on mettoit fon 
nom à la tête des lettres qu'on écrivoit; ce qui 
formoit la fufcription : Charles V en fit la clô- 
türe des fiennes. Au refte, les lettres royaux ont 
très fouvent la forme de notification : N. /cavoir 
faifons à tous préfents & à venir ; ou la forme épif- 
tolaire , avec le falut à ceux à qui on les adreffe. 

Les Grands, qui fe plaifent toujours à imiter 
les Rois, ne nous offrent plus à la tète de leurs 
chattes aucune invocation : c’eft la fufcription 
qui en fait le début, ainfi que des diplomes des 
Rois d'Angleterre & d’Ecofle. Les Empereurs. 
d'Allemagne & les Roïs d'Efpagne nous four- 
niflent bien peu d’exceptions contraires. 

Les actes fs particuliers paffés par-devant les 
Noraires apoftoliques, commencent ordinaire- 
ment par desinvocations, ainfi que les teftaments. 
Les autres actes débutent par la notification: 
Noverint , éc. À tous ceux qui ces préfentes lettres 
Yérront ou oront…. fachent, &c. Les chartes den- 
telées commencent quelquefois par La date. 


Au quinzieme. 


Tous les actes laïques du 15° fiecle, comme 
ceux du précédent & du fuivant, renferment 
leur début fous trois formules. C’étoit, ou la 
fufcription , ou l’adreffe en forme de lettres : 4 
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tous préfents & à venir, falut, &c. ou la notifica= 
tion, MVoverint univerft , [ciant omnes , &c. Voici 
cependant quelques exceptions : Edouard IV 
d’Angletere, premier Roï de la maifon d’Yorck, 
commence fouvent fes diplomes par le mot Rex 
tout feul , fuivi de l’adreffe ou de la notification. 
Edouard V emploie le mème ftyle. Une lettre de 
Richard III adreffe la parole au Pape Sixte IV 
contre l’ufage ancien , beatiffime Pater, &c. 

La plupart des actes des Seigneurs & des par- 
ticuliers À ce fiecle ont été paflés pardevant les 
Tabellions & les Notaires publics, dont les for- 
mules propres ont été recueillies & publiées par 
divers Auteurs, , 

Toutes ces variations fucceflives fur le début 
des pieces diplomatiques, prouvent qu'on ne 
peut ordinairement en juger par leurs formules 
ynitiales, qui dépendoient du caprice des No- 
taires & des Ecrivains. 7: 0yEZ INVOCATION, 
SUSCRIPTION. 

DÉCLARATION. Les interprétations des 
édits ou des ordonnances de nos Rois font ap- 
pellées déclarations. À peine remontent-elles au- 
-delà de François I. Elles font datées du jour , au 
lieu que les édits ne le font que du mois. 

DEVISE des Papes : Voyez CERCLESs. ; 

_ DIPLE. Le diple eft une double ligne, f£g. 22 
du quatrieme tableau, ou un figne que l’on ren- 
contre fréquemment dansles anciens manufcrits, 
pour noter des endroits mal à propos retranchés 
ou changés par d’autres Editeurs. 

DIPLOMATIQUE. La fcience de juger fai- 
nement des'anciens titres a été réduite en art, & 
c'eft ce qu'on appelle Diplomatique. L’utilité de 
çette fcience, inconnue jufqu’à Dom Mabillon, 
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qui peut, à jufte titre, en ètre appellé le pere 
& l'inventeur, s'étend fur des fonds inépuifables. 
Elle intérefle également la Religion , qui y 
trouve la fucceflion de fes dogmes; l’Eolife, qui 
y voit des preuves de la piété magnifique de nos 
Peres ; les Souverains qui y reconnoiffent les pré- 
rogatives de leur couronne, les paétes de ieur 
exaltation , leurs généalogies & leurs alliances ; 
les Magifirats, qui y débrouillent les fonde. 

ments de leurs arrêts ; les Nobles, qui y dé- 
chiffrent l’antiquité de leur Maifon, & les. confi- 
dérations dont elle à jout ; les ordres Religieux, 
qui, obligés d’être tous les jours fur la défenfive, 
y puifent des fecours avérés & irréprochables ; 
les Corps-de-Villes, qui y confervent les privi- 
leges accordés à, leur Communauté; enfin, les 
Gens de Lettres, qui ont dû & qui doivent à cet 
art l’avantage de ne pas pafler pour furiles & fu- 
perfciels, | | 
Ces, avantages devoient fans doute attirer à 
cette fcience l’applaudiflement de tous les Sa. 
-vants : mais, dans l’ordre de l’humanité, fa nou- 
veauté & fon excellence ont dù lui attirer des 
contradiéteurs & des.critiques, comme un mé 
rite fuperieur excite l'envie & la jaloufie des ames 
baffes. Les Germon, Difcept. 1, p.271, 2723 
Difcept. 2, p.6s ; Difcept. 3 ,p. 143 les Bau- 
idelot, De l’urilité des voyages , t. 2, p.86; les 
Lengler du Frefnoy , Méthode pour étudier l’Hif- 
toire, t. 2,,p. 373 les Simon, Lertres critiq, 
108; Bibliorh. critiqut.1, & 2, p.19; les. 
Le » Hifl. des Conteftar. fur la Diplomat. p. 7. 
mirent tout en jeu pour porter atteinte à la foli- 
dité des principes de la Diplomatique : mais les. 
armes qu'ils employerent tournerent contre eux, 
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& la Diplomatique en triompha. Dom Mabillon 
lui-mème, Dom Ruinaït & Dom Couftant fes 
confreres ; le favant Freret, Mém. de l Acad. r.8, 
p- 263 ; l'Académie des Belles-Lettres, Hif£. de 
PAcad. 1.1, p.443, & une infinité de fes Mem- 
bres les plus érudits, ont contribué, pat leurs 
éloges les mieux fondés & par leurs défenfes rai- 
fonnées , à l'illuftration & aux brillants fuccès de 
Ja Diplomatique : & les nouveaux Diplomauiftes, 
DD. Touftaint & Taflin , ont confomme l’œuvre 
par leurs immenfes & heureux travaux, & luiont 
-affuré ce point de gloire où elle eft enfin par- 
venue. À 
Ce n’eft point ici une affaire de parti, ni leffet 
d'un enthoufiafme défordonné, ou d’une trop 
grande vénération pour les Savants profonds qui 
ont travaillé fur cette matiere. On en appelle à 
la raifon dépouillée de tous préjugés; & devant 
ce juge défintéreflé on ne.craint pas d'avancer 
que les objets de cette fcience méritent une con- 
fidération particuliere à toutes fortes de titres: & 
on va voir, à l’article Diplomes , les motifs fut 
lefquelles ces raifons font fondées. 
DIPLOMES. -Par le mot diplome on entend 
aujourd’hui, & les bulles pontificales , & les di- 
plomes, foit royaux, foit impériaux : mais la fi- 
gnification de ce terme générique s’érend aufli 
aux lettres patentes, aux privileges, aux dona- 
tions, enfin à toutes fortes de chartes, pourvu 
qu'elles foient un peu antiques. Les diplomes gé- 
néralement pris font donc des lettres patentes 
dés Empereurs, des Rois, des Princes ; des Ré- 
publiques, des grands Seigneurs & des Prélats. 
Ces inftruments, dans la balance de l’équiré’, 
ont un poids qui doit naturellement entrainer le 
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préjugé, à moins quil ne foit démontre legi- 
time. | | 


Autorité des Diplomes. 


L'empire qu'ils doivent avoir fur l'efprit, & 
l'autorité qu’on leur attribue , font fondés fur de 
puiflants motifs; 1l fufhit de préfenter les prin- 
cipaux. Ce font, 1°. les circonftances qui accom- 
pagnerent prefque toujours la tranfaétion de ces 
actes folemnels ; c’eft-à-dire , » a majefté d’une 
» Cour pléniere, la préfence des grands Ofh- 
» ciers de la Couronne , la fignature du Prince, 
» le contre-feing du Référendaire ou Chance- 
» lier, lappoñtion du cacher on du fceau des 
» Rois, &c. &c. l’aflemblée publique des Ser- 
» gneurs voifins & des Vaflaux pour les chartes 
» des Suzerains de grands fiefs, le confenrtement 
» manifefte des deux parties contractantes, & 
» la caution réciproque des Vaflaux & de leurs 


» Seigneurs «. Mercure de Janvier 1724, p.38. 

29. La certitude des faits qu'ils renferment, 
& qui, au jugement de nos plus habiles Criti- 
ques, Schannat, Vindic. Archiv. Fuldenf. p. 91. 
Hergott. Geneal. Diplomatica Gentis Habsburg. 
Prolegom. x , p. 3... Perezius, Differt. Ecclef.. 
P-167... Chronic. Gotwicenfe Prodrom, part. x, 
lib. 2, p.77... Joan. Jungius ad Lud. Waltherë 
Lexicon Diplom. &c. doit l'emporter d'emblée 
fur les Hiftoriens , même contemporains. La rai- 
fon de la préférence eft dans l’ordre. » La charte 
» eft dreffée avec des formalités qui ôrent même 
_» le foupcon de l'erreur : la date, les noms & 
5» les qualités des perfonnes contractantes y font 
5» appofés avec une préfence d’efprit dont ne font 
pas fufceptibles Le Journalifte & l'Hiftorien 


et 
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» qui, dans leur cabinet, travaillent de tête ; 
» fouvent fur des oui-dire, toujours après que 
» les faits font arrivés, &c-quelquefois mème 
» dans des lieux fort éloignés «. Mercure de Dé- 
cembre 172$, p. 3007. Quelque chofe de plus 
encore, c’eft que l'autorité d’un diplome dreflé 
par des perfonnes publiques, routes chofes éga- 
les, fera toujours , à des yeux intesres, d’un tout 
autre poids , que la compofition d’un fimple par- 
ticulier & même d’une infinité d’autres qui fe 
feront fucceflivement admirés. On ne doit donc 
pas balancer fur la valeur de ces actes, excepté 
les cas de furprife & de flatterie qu’on y décou- 
vriroit ; & pour conftater ces cas mêmes, il eft 
encore bien des précautions à prendre. Qui pour- 
roit répondre , par exemple, que les Hiftoriens 
& les Notaires fuiviflent de époques & des dates 
uniformes ; qu’une différence de date d’un ou de 
deux ans füt un titre de réprobation plutôt qu'une 
variation dans lé comput ; qu’il ne fe foit pasglifé 
de fautes dans les manufcrits des Auteurs; que 
ce trait d'hiftoire en contradiction ne foit pas 
fondé fur de purs préjugés; que l’on n'ait pas 
donné trop-de créance à des hiftoires qui en mé- 
ritoient moins ; que l’on n’ait point pris des copies 
pour des originaux ; que mème dans ces derniers 
une méprife fût ou ne für point réfléchie; qu’en- 
fin ce mot qui nous fait rejeter cet acte foit un 
trait de fauflaire, plutôt qu'une équivoque dans 
les noms ? 

3°. Les avantages qu'ont les diplomes fur les 
infcriptions & les médailles, que l’on donne com. : 
. me une des fources de l’hiftoire. En effet, les 
médailles & Les infcriptions les plus folemnelles 
le font-elles autant que les diplomes mêmes qui 
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le font le moins ? En effet, les diplomes donnent- 
als , comme les médailles , par leur obfcurité & 
leur précifion énigmatiques , un champ libre à 
l'égarement phantaftique d’une imagination vi- 
ve , mais déréglée, & à des interprétations arbi- 
tiaires & quelquefois infoutenables , Hardouin ? 
Les fauflaires des diplomes font ils reconnus & 
ont-ils acquis un nom comme les Carteron , les 
Laurent Parméfan, ces fameux fabricateurs de 
médailles ? La chofe même eft-elle auf poflible ? 
& n'eft-1l pas plus aifé, Muratori, Antig. Ical.t. 3, 
Differt. 34, col. 10, de contrefaire une dou- 
zaine de lettres fans être gèné par la grandeur du 
type ou du coin, puifqu’il eft très rare d’en trou- 
ver d’un même moule, que de contrefaire un 
titre fans s’écarter ni de l'écriture , ni du ftyle du 
temps, n1 des points fixes de l’hiftoire ? 

4°. L'autorité que la jurifprudence donne aux 
actes tant publics que privés, qui n’ont pas à 
beaucoup près la folemnité des diplomes. On 
appelle aële public celui quieft dreflé par un No- 
taire, Tabellion, ou autre perfonne publique, 
lequel, à raifon de {on antiquité, acquiert une au- 
torité plus grande , p{eniorem fidem , Dumoulin, 
Ts ,tit.1,$.8, 2.76, mais qui toujours l’em- 
porte mème fur la preuve par témoins, fi l'on 
n'en démontre la fauffeté. Lorfque cet acte eft au- 
thentique, c’eft-à-dire qu’il eftrelevé par l’appofi- 
tion d’un fceau , alors, Dumoulin, tit. 21 in lib. 4 
cod. il a tous les caracteres de vérité auxquels on 
ne fauroit refufer une pleine créance. 

L'acte privé eft celui qui, dreffé par un parti- 
culier, ibid. r, 4, n’eft autorifé ni par un fceau 
authentique , ni par la fignature ou la préfence 
de témoins mentionnés dans late, Cependant 
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ces fortes d’écritures qui comprennent les obliga- 
tions , les quittances, les livres de comptes, 
les aveux , &c. &c. prouvent très fouvent en juf- 
tice, foit pour , foit contre ceux qui allesuent 
ces fortes d'inftruments. Et l’on s’obftinera à re- 
fufer à des chartes une créance que les Magiftrats 
les plus féveres ne refufent point aux livres d’un 
Marchand , pour peu de réputation qu’il ait! 

s°. Enfin, ce qui confirme de plus les diplo- 
mes & les chartes dans le droit de primauté qu'ils 
ont fur tous les divers autres inftruments, c’eft le 
refpect dû aux archives où ils ont été confervés. 
Ces dépots du Prince, de l’État & des Magif- 
trats ; ces thréfors publics, dépofitaires des actes 
& des titres des Seigneurs, d'une province, d'uñe 
cité ; ces édifices confacrés à l'utilité commune, 
qui renferment des mémoires d'Etat, des anna- 
les, des flatuts, des coutumes”, des privileges, 
des titres, Rutger Ruland , Traët. de Commil]. 
cap. 3, n. ultim... Nicol. Myler. Traët. de Staru 
Jp. cap. 47... Franç. Michel Neveu de Windif- 
chlée, Dijjert. de Archivis Argentorat. 1. 14, 
aflurent , felon le jugement du plus grand nom- 
bre des Jurifconfultes, Balthaf. Bonifac. lib. de 
Archiy. cap. 10.... Wenckeri Colleët. Archi. 
p: 48... Nicol. Chrifloph. Linckeri Differt. de 
Archiv. Imper. n.6… Dumolin, 1.1, col.309... 
Balde…. Alexandre. Jafon.… De Cafire…. Jean 
André. la Glofe…. Les Canonifles… &c. &c. à 
toutes les écritures qui y font dépofées, mème 
aux actes privés , Lincker cité, une certitude mo: 
rale qui prouve en juftice, & qui force l’adhéfion : 
de toutes perfonnes non prévenues. Voyez Ar- 
CHIVES , OriGINAUX , Corrss. 
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Définition & forme des Diplomes. 


_ On à déja dit que Les diplomes étoient les let- 
tres patentes des Souverains. On ne voit point 
d'acte qui fe qualifie de ce nom. Le nom de di- 
_plome , qui tire fon origine d’un mot grec qui 

fignifie plié er deux , leur eft venu de la forme 
qu'ils avoient dans les commencements. Ces let- 
tres patentes étoient communément infcrites fur 
deux tables de cuivre attachées enfemble & join- 
tes comme deux feuilles d’un livre; c’eft de là 
que vient l'origine du terme diplome. Tel eft le 
premier que l’on connoiffle, Maffei, Iflor. Dipl. 
p. 30 ; il eft de l'Empereur Galba, & contient 
un honnête congé de quelques foldats vétérans : 
il eft fait dans te goût le plus fimple : Sergius 
Galba....fuivent les titres : vereranis.... honef- 
tam miflionem & civitatem dedir. 1] eft daté, & 1l 
marque qu'il fut enregiftré & homologué au Ca- 
pitole. Lors même que les diplomes changerent 
de forme, ilsenr retinrent le nom. Les diplomes 
étoient dès lors fort connus : on y accordoit des 
privileges & des immunités à des corps ou à 
des particuliers. L'Empereur Zénon, par fa loi 
du 23 Décembre 476, ftatua qu’on n’accorderoit 
pas de diplomes à des particuliers, mais feule- 
ment à des provinces, à des villes & à des corps 
confidérables : mais les démembrements de l’Em- 
pire firent que cette loi ne fut que peu ou point 
obfervée , au moins dans les nouveaux Etats des 
peuples conquérants, quoique les vaincus euffenc 
fait adopter aux vainqueurs la plupart de leurs 
loix , de leurs ufages, & une partie de leur jurif- 
prudence. Le plus ancien diplome qui nous foit 
refté de nos premiers Rois en original. eft celui 
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de Childebert premier, donné en 558 en faveur 
de S. Germain des Prés : il eft d’un vélin auf fin 
& aufli beau que celui des plus anciens manu- 
fcrits. NT | | 
Les Rois d'Angleterre n’ont commencé à don- 
net des diplomes que dans le 7° fiecle. On ne 
fait pas au jufte le temps auquel les Etats de 
l'Empire fe font attribué le droit de donner des 
diplomes : mais les Princes de la Maifon de 
Brunfvick-Lunébourg font les premiers, Tract. 
Jo. Eifenhardti de Jure Diplom. cap. 11, p.24, 
qui l'ont exercé en leur propre nom fans l'auto- 
rité des Empereurs. On regarde Henri VIE, dit 
le Noir, comme le premier Duc de Baviere qui, 
ayant fait une donation de fon chef, lan 1120, 
en ait donné un diplome ; ce qui avant lui n’a- 
voit été fait en Allemagne que par les Rois & les 
Empereurs. RATE 
Le premier Roi de la monarchie françoife, : 
Clovis, donna des diplomes, & fes fuccelfeurs 
limiterent. Il ÿ a très peu de différence dans la 
forme des diplomes des trois premieres races de 
nos Rois ; ils ne different guere que dans les ex- 
preflions. Voici en abbrégé l’ordre & la fubftance 
de ces diplomes, tels qu'on les trouve dans les 
diplomes mérovingtens. Ils portoient en tère une 
invocation monogrammatique , a moins on ne 
connoît pas d'autre, fans cependant prétendre. 
l'afhrmer : elle étoit fuivie de la /ufcription, ce 
qui compofoit la premiere ligne; d’un préam- 
bule , de objer du diplome, des menaces ou des 
amendes ; de l'annonce ou du fceau ou de la fi- 
gnature, l’une & l’autre manquent cependant 
quelquefois; de la foufcription , qui contenoit 
premiérement une invocation monogrammatis 
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rx , puis le nom du Roï; de la ruche, qui ren- 
moit plufieurs ff pour /4b/cripfi; de la figna- 
ture du Référendaire qui avoit préfenté lacte ; 
du fouhait par la formule henevalias ; placée au- 
près du fceau. Tout au bas de l'acte éroient pla- 
cées les dates du jour, du mois, de l’année, du 
regne & du lieu; enfuite une invocation for- 
melle tout au long , & feliciter , formule finale... 
_… Telle eft la marche des diplomes des Rois Mc- 
rovingiens. Leurs diplomes de moindre confé- 
uence n’étoient foufcrits que par les Référen- 
dés car, fous cette race, ainfi que fous les 
deux fuivantes, il y avoit des diplomes folem- 
nels, & d’autres qui l’étoient moins. Les derniers 
ne préfentent pas toutes les formalités dont font 
revêètus les premiers. | 
Les A ju carlovingiens fuivent aflez le 
même plan, à quelques exceptions près, quicon- 
fiftent plus dans les expreffions que dans le fond 
de Pacte. On peut en voir les différences aux artie 
cles INvocATION , SUSCRIPTION, IMPRÉCATIONS, 
ANNONCE , SOUSCRIPTION, SIGNATURE, &C.: 
… Sous la troifieme race, jufqu’après le regne de 
Saint Louis, cette forme fe maintint à peu près; 
alors ils commencerent à en prendre une nou- 
velle : mais le changement eft votal après le regne 
de Philippe le Bel. Les diplomes folemnels por- 
tent l’invocation du nom de Dieu, de J. €. notre 
Sauveur , & de lafainte Trinité ; l’erechrétienne, 
l'année du regne du Roi, fon monogramme , la 
préfence des quatre grands Officiers; & ils font 
munis d'un fceau avec contre-fcel. Les moins fo- 
lemnels ne s’affujettiffent pas à toutes ces forma 
lirés, mais ils en obfervent quelques-unes, plus 
ou moins; ce qui fait voir qu'il ne faut point 
juger des uns par les autres, & qu'on ne doit 
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point prendre les diplomes les plus folemnels 
pour fervir de regle & de modele à tous les au- 
tres , fous peine de déclarer faux les uns , faute 
de confortmité avec les autres. Dans ces mêmes 
temps, les Empereurs d'Allemagne fuivirent af- 
fez dans leurs diplomes les ufages des Rois de 
France, en diftinguant comme eux les folemnels 
de ceux qui le font moins. | 
Dans le fiecle fuivant, c’eft-à-dire dans Le 14°, 
les diplomes de nos Rois prirent une nouvelle 
forme : plus d'invocation, nouvelle formule f- 
nale, plus de fignature des grands Officiers , &c. 
&xc. Voyez toutes les parties d’un diplome fépa- 
rément, & l’article ECRITURE. Lt 
DOCTEUR. Le titre de Doéteur a été créé 
peu avant le milieu du 12° fiecle, pour fuccéder 
à celui de Maïtre devenu trop commun. On at- 


tribue l’établiflement des degrés de doétorar, tels 


que nous les avons aujourd'hui, à Irnerius qui 
en dreffa lui-même le formulaire. La premiere 


inftallation folemnelle de Docteur, conforme ‘ 


ce profpeëlus ou formulaire , fe fit à Bologne en 
la perfonne de Bulgarus, Profeffeur de Droit. 
L'Univerfité de Paris fuivit cet ufage pour la pre- 
miere fois vers 1145, en faveur & pour l'inftal- 
lation de Pierre Lombard: Spelman croit que le 
-nom de Docteur n’a été un nom de ritre’ & de 
degré en Angleterre, que fous le Roi Jean!, vers 
1207. f Ne | & 

DONATION. Nousavons vu'au mot CHARTE 
“tous les différents noms que l’on donnoit aux 
pieces par lefquelles on afluroit à quelqu'un une 
donation. 11 n'eft pas rare de voir ce don, do- 
num , comfae on l’appelloit quelquefois ; porter 
“en titre le nom de charre ; & dansle rexté celui 
“d'épitre, 
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d'épitre ; ou appellé tour à tour épirre & chartes 
Il eftrès difficile de décider lefquelles font les 
plus ordinaites des épitres ou des chartes de dos 
nation dans la plus haute antiquité, Baluge, 
£. 2 col. 399. On diftingua autrefois , mais très 
rarement , ibid. col, 416, 571, la donation, de la 
ceflionz car les donations furent prefque tou- 
jours appellées ceflions fous la premiere race de 
nos Rois : mais, dans ces temps reculés, elles 
furent fouvent diftinguées des lettres de tradi- 
tion, qui étoit l’inveftiture propre des biens don- 
nés. Les lettres de donation entre mari & femme 
font appellées, dans le moyen âge, epiflola con- 
 flitutionis ou epiflole adfatime : on en drefloit 
ordinairement deux d’une même teneur, ibid, 
col. 478: 

L'énumération des biens aumOnés eft très fa- 
miliere aux chartes de donation de la prémiere 
& de la feconde race de nos Rois : on y annons 

_ çoit fouvent en détail , comme on a vu que cela 
fe pratiquoit dans les bulles pancartes,, les prés, 
les bois, les ruiffleaux, les moulins, les vignes, 
les maifons, les ferfs, les rerres ; & l’on compre- 
noit toutes leurs dépendances fous les mots ap- 
pendices ou adjacents , cum omnibus appendiciis 
fuis. Ces détails, qui fe rencontrent dans les 
chartes un peu confidérables , & que les diplomes 
mérovingiens préfentent continuellement, foit 
que les biens aient été donnés, ou vendus, à des 
Eglifes ou à des particuliers, fe trouvent même, 
Annal. Bened. t. 1, p. 618... Gal. Chrifl. &.8, 
col. 487, quoique plus rarement, dans les titres 
de confirmation. Il n’appartenoit qu'aux Princes, 
aux Papes, & aux Seigneurs fuzerains, de faire 
de ces foftes de titres. 

Tome I, Ce 
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Il n’eft pas hors de propos de remarquer que ; 
dans les anciens diplomes & chartes, les mots 
dare ; donare , concedere , font très fouvent pris 
pour confirmare , reddere ; reflituere , & que ce 
qui patoît.ètre un don, Des Thuileries , Differe. 
fur la Mouv. de Bretag. p. 10: , n’étoit qu'une 
confirmation ou une inveftiture toujours nécef- 
faire à chaque mutation de poffeffeur. 

Les fonds de terre que les Eglifes pofféderent 
dès le milieu du troifieme fiecle, donnerent lieu 
à un grand nombre de lettres & de chartes de 
donation en forme. Ce qui proûve que ; du temps 
de Julien l’Apoftat, les particuliers donnoient 
par écrit des Érids aux Eglifes, c’eft un fragment 
que nous donne Gonon, /ib. 3 de Vitis Patrum 
Occident. p. 116, d’un acte de donation faite par 
une Dame Lyonnoife à Saint Domitien & à fes 
compagnons, Moines du territoire de Lyon. 
Dans le 7° fiecle, comme on s’écartoit déja en 
France des formes légales dans la rédaction des 
actes, le Concile de Paris, de 61 5 , fe crut obligé 
de ftatuer , par fon dixieme canon , que les do- 
nations des Evèques & des Clercs en faveur de 
 J'Eglife auroient leur effet indépendamment des 
formalités. Les donations commencerent vers le 
11° fiecle, au moins, à fe faire, en pofant fur l'autel 
la charte par laquelle on fe deflaififloit de cer- 
tains biens, comme fi c’eùt été des offrandes 
faites à Dieu, Hifloire généal. de la Maifon de 
France, t. 3, p. 6GG4, troifieme édit... Annal. 
Bened. t. $ , p. 25. Cette pieufe coutume conti- 
nua d’être religieufement obfervée dans le 12° 
fiecle. Dès le précédent & dans les fuivants, les 
donations fe Éifoient dans un lieu public, en 
préfence de témoins, Le confentement des petits: 
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enfants intéreflés, ibid. &. 6, p. 03, étoit re- 
quis pour la validité des donations faites aux 
Églifes , & elles n’étoient regardées légales, 
qu'autant qu'elles étoient ratifiées par la femme, 
les enfants , les peres & les parents du donateur. 
Voici comme fe faifoient ces donations : Le bien- 
faiteur fe deflaififloit , entre les mains de l’'Evè- 
que diocéfain de l'Eolife, du bien qui faifoir 
l'objet de fon préfent : le Prélat en inveftifloic 
l'Eglife , & Se la donation par une charte 
où 1l employoit fouvent les termes donamus , 


concedimus , comme auroit pu faire le véritable 
donateur. 


DUC & DUCHÉ. Du temps de l'Empereur 
Probe , en 276, les Généraux des divers corps de 
troupes étoient défignés fous le nom de Ducs, 
Duces, Tillem. Hif£. des Emp. t. 3 ,p. 56$. C'eft 
l'origine des Ducs, qui furent quelque temps 
après Gouverneurs de provinces. Dès le regne 
de Dioclétien , ces Gouverneurs en prirent le 
titre; mais il n’étoit encore qu’ufurpé. Il devint 
plus commun fous Conftantin : ou, pour mieux 
dire, cette dignité fut inftituée par Conftantin 
en 330, Hift. du bas Empire, t.1, p.523; cat 
ce n’eft qu'après le tranfport du fiege impérial à 
Conftantinople, qu’on trouve les noms de Ducs 
d'Ifaurie, de Phénicie, de la Paleftine, de l’A- 
rabie, &c. employés plus ordinairement. Ces 
titres, & les fonctions qui y étoient attachées, 
n'étoient d’abord que des commiflions : ce quile 
prouve, c'eft que les enfants des Gouverneurs 
n'héritoient pas de leur dignité, & que les Em- 
pereurs les dépofoient quand ils vouloient, Anr. 
Mattheus , de Nobilir. part. 1 , cap. $. M.le Beau, 
cité plus haut, prétend au contraire que le titre 
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de Duc étoit celui des Commandants en chéf ; 
répartis fur les frontieres, & qu'ils étoient per 
pétuels ; qu’afin de les attacher au département 
dont la défenfe leur étoit confiée, Conftantin 
leur afligna, dans le lieu même, des terres con- 
fidérables , qu'ils poflédoient en toute franchife, 
avec droit de les faire pafler à leurs héritiers mi- 
litaires; que ces terres s’'appelloient Bénéfices , 
& que c’eft, felonun grand nombre d’Auteurs, le 
plus ancien modele des fiefs. I para que le titre 
de Duc fut même, fous les enfants de Conftan- 
tin, l'apanage des Proconfuls ou Préteurs, qui 
n'écoient que des efpeces de Lieutenants de Po- 
lice. L'invañon des Barbares ne changea rien à 
cestitres. Au 6° fiecle, les Ducs étoient chargés : 
du gouvernement des provinces, & les Comtes 
de celui dés villes. La coutume s'établit dès lors 
peu à peu en France d’appeller Ducs ceux qui 
gouvernoient plufieurs diocefes , & Comtes ceux 
qui n’en gouvernoient qu'un feul fous les Ducs. 
La fucceflion héréditaire des duchés eft ma- 
nifefte dès le 8° fiecle dans la perfonne d’'Eudes, 
Duc d'Aquitaine : mais ce n’eft que fous les der- 
niers Rois de la feconde race, qu’elle fe réalifa 
par ufurpation. Après les commencements du 10° 
fiecle, les Ducs & les Comtes convertirent en 
principautés les lieux & les villes où ils comman- 
doient avant par commiflion; & dès lors 1ls ajou- 
terent à leur nom celui de leurs duchés ou de 
leurs comtés. ( 
Les duchés furent héréditaires en France juf- 
qu’en 1566, que Charles IX ordonna qu'ils fe- 
roient reverfibles à la couronne au défaut de 
males. | 
Jufqu’au temps de ce Prince, les érections des 
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duchés ne s'étoient faites qu’en faveur des Prin- 
ces du Sang. Les premiéres lettres patentes d’é- 
rection en duché pairie furent données en faveur 
de Jean, Comte de Bretagne, en 1297, pout 
remplacer la pairie de Champagne, réunie à la 
couronne par le mariage de Philippe Le Bel avec 
Jeanne de Navarre en 1284. Depuis cette épo= 
que , 1l y a eu plufieurs éreétions de cette efpece ; 
mais c’étoit toujou:s en, faveur des Princes ow 
Souverains, ou du, Sang royal. Ce n’eft que fous 
Charles IX, que l’on. à commencé à ériger par 
brevet les verres de quelques Seigneurs parti= 
culiers en duchés-pairies. Le plus ancien & par 
conféquent le premier duché-pairie de cette der 
miere forte eft celui d'Ufez, érigé en 1 572. 

Le premier Prélat François qui ait pris le titre 
de Duc eft Robert de Courtenay , qui monta fur 
le fiege de Reims en 1299, Hiff. Généal. de læ 
Maifon de France ,t:2, P+ 10. / 

Le Roi Edouard III fur le premier qui établit: 
la dignité de Puc en Angleterre ,-au 14° fiecle à 
1l créa fon fils Edouard Duc de Cornouaille, 

Les. chartes où il eft fait mention de duchés, 
poflédés en propre & par forme d’héritage , doi- 
vent paffer pour fauffes, fi elles font antérieures 
à Charles le Simple en France, & à Henri l'Oùs 
feleur en Allemagne : il en faut EXÇEPIEX ;. EX 
France , Eudes, Duc d'Aquitaine. 
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Lz fut quelquefois arrondi , & quelquefois 
quarré. L’e rond, fig. premiere du cinquieme ta- 
bleau ; fe voit chez les Grecs plus de huit cents 
ans avant J. C. dans les infcriptions ; car on ne 
connoît point de manufcrits grecs où il foit quar- 
ré. Les Tables Eugubines en montrent de même 
forme; ce qui prouve fon antiquité. Il ne fut 
admis fur les médailles latines qu’au 3° fiecle. I] 
eft ordinaire dans les manufcrits en lettres on- 
_ciales des 4° & 5° fiecles, pour ne rien dire de 
quelques autres qu'on pourroit faire remonter 
plus haut, | 

E majufcule. 


L’e rond en forme de notre E majufcule cur- 
fif, f£g. 2 du cinquieme tableau, où compofé de 
deux c , fig. 3 ibid. eft remarquable dans les in- 
fcriptions des 2° & 3° fiecles, Antiquité expli- 
quée ;t. 3, part. 2, planc. 128. 

L’e rond fermé, fig. 4 ibid. eft d’une antiquité 
bien conftatée, Paleograph. p.170.... Antiquité 
explig. t.3, part. 2, planc. 136, & qui ne peut 
être poftérieure au $° fiecle. On le voit de plus 
dans le manufcrit 255 de S. Germain des Prés , 
qui eft du 7‘ fiecle. Cet e fut depuis appellé go- 
thique, parcequ’il fut d’un ufage ordinaire dans 
cette écriture vulgaire au 13° fiecle, & qu'au fui- 
vant on n’en voyoit prefque point d’autres, fice 
n’eft fur des monnoies ; encore cette exception 
n’arriva-t-elle que rarement. En Efpagne , au 7° 
fiecle , il fe lioit par la traverfe avec le caractere 
fuivant. 
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L'e droit fut diverfement figuré. Lorfqu’au 
lieu des trois lignes horizontales on ne voit que 
trois points accollés à la perpendiculaire, f£ . $ 
du cinquieme tableau , ou que les trois lignes ho- 
rizontales traverfent la hafte autant à gauche qu’à 
droite, fig. 6 ibid. c’eft un figne antérieur au 9° 
fiecle , dans lequel ils ont ceflé : ils font com- 
muns aux manufcrits en capitales, antérieurs au 
6° fiecle. Les manufcrits du 1 2° abondent en e de 
la fig. 7 ibid. dont les formes varient fans cefle., 
quoique ces dermiers traits y dominent, En Ef- 
pagne , dans les infcriptions du 7° fiscle , la hafte 
farpafloit la ligne horizontale fupérieure. 


E minufcule. 


L’e minufcule, fg. 8 ibid. fe formede le rond 
oncial : 1l peut bien remonter jufqu’au temps de 
la République Romaine. Quand 1l fe rencontre 
fréquemment dans des manufcrits rotalement 
écrits en lettres onciales , c’eft une preuve de l’an- 
tiquité la plus reculée. 

JL faut diftinguer trois chofes dans l’e minuf- 
cule; le tour, larète, & la traverfe. Le tour 
prefque en demi-cercle forme le corps ou le dos 
de l’e. La rète eft l’arc élevé au deffus de la tra- 
verfe ; elle perd peu à peu fa rondeur exacte , & 
tend à former une ooive, & même, dès le 13° 
ficcle , un angle re@iligne. La sraverfe et cenfée 
Ja corde de l'arc ci das ,; quoique quelquefois 
elle en foit détachée. 

Le petit e minufcule tout fimple, ou avec une 
fanre légere qui le lioit ordinairement avec la 

ertre fuivante , pritcours, en France & ailleurs, 
au 9° fiecle, dans les diplomes, &c fur-rour dans 
Cciv 
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‘Ja formule des dates diplomatiques. Il parut de 
lus en plus commun, quoiqu'avec quelques mè- 
Liu des anciennes figures de l’ecurfif. Au xr° 
fiecle , ces figures devinrent fort rares; fi ce n’eft 
dans l'écriture allongée , où elles romberent aufk 
bientôt. On n’en voit prefque plus après le m1- 
lieu du même fiecle : mais en Efpagne elles do 
minoient encore au 12°. 1 | 

Quand cet e minufcule, fig. 8 du cinquieme 
tableau ; eft bien arrondi, & que fa traverfe ho- 
rizontale ne dépañle point fa tête, c'eft la mar- 
que, dans un RP RE d’une antiquité fupé- 
rieure au 8° fiecle. Lorfque cette traverfe eft pro- 
longée en pointe un peu relevée par le bour, elle 
indique un temps antérieur au 10°. Elle devient 
oblique aux 10° & 11° fiecles, anguleufe vers 
le r2°, & tout à fait tortue dans les derniers 
temps, qui font le reone du bas gothique. 

Dès 1240, on trouve en France des e, fig. 9 
du cinquieme tableau ; d’un grand ufage en An- 
-glererre & en Ecofle, au 14° fiecle. Aur$°, on 
én vit de toutes les façons, dont on ne fent pas 


bien les'rapports, | 

Il en eft de même de ces trois faufles paralle- 
les, fig. 10 du cinquieme tableau ; vepréfentatives 
de le entier, qui s’eft cependant foutenu jufqu’à 
nos jours dans les bulles des Papes. + + » :20w. 

LE cu, 

L'e curfif s’eft montré fous différentes figures 
fans nombre , fur-tout à caufe de fes liaifons 
avec les lettres voifines. Dans les écritures ro- 
maines, mérovingiennes & carolines, 1la une 
grès grande refflemblance avec le ç RE. , & tient 
beaucoup de notre grand Æ curfif, fig: à ibid, 
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. #oit qu'il foit plus tortueux , ou que fa rête foit 

7 “bouclée , ou relevée , ou rentrante , ou contour- 
née de droite à gauche. g & 

Le caractere diftin@if le plus commun de Pé- 
criture franco-gallique, depuis le nulieu du 7° 
fiecle jufqu’à lafin du 8°, eft que la courbe fupé- 
rieure s'approche rarement du montant jufqu'à 
le toucher. 

Dans les diplomes carlovingiens, les e des f- 
gures 11 & 12 ibid. font , ou peu s’en faut, les 
caracteres dominants de le curfif. Le regne du 
dernier commence avant le milieu du 8° fiecle, 
& ne fe termine que fur la fin dû 9°, Si on le 
. trouve un peu moins exact, il remonte plus haut, 
& defcend plus bas. Le même e futen vogue en 
Efpagne aux 10 & 11° fiecles; & en Italie, 
depuis le 7° jufqu'au 10°, où cependant 1l eut 
des concurrents dans l'intervalle. 

L'écriture papale des 11° & 12° fiecles éleva 
cete , comme la f£e. 13 du cinquieme tableau, fux 
ane bafe finueufe horizontale , &1l.eft familier 
dans l’écriture romaine : de là ces.e, fig. 14 ibid. 
qui font de finguliers reftes expirants de l'an- 
cienne curfive, & propres à l'écriture des 11° & 
12° fiecles, vulgairement dite /ombardique, & 
qu'on peut encore mjeux appellér bullacique où 
papale. L'inovinsts 
Le romain, fig. 15 ibid. montoit fouvent ay 
deflus de la ligne , foit de toute la ligne , foit de 
toute la courbe fupérieure : néanmoins la lom- 
bardique papale des derniers temps n’ÿ paroït pas 
toujours aftreinte, | | 

Dans la romaine antique , la tête de le étoit 
une boucle. lorfque la liaifon avec la lettre fui- 
vante fe faifoit au moyen de la traverfe : mais 
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lorfque le caractere fuivant tiroit fon origine de 
la cète de l’e, on la terminoit en pointe. Lorfque 
la liaifon avoit lieu avec la lettre précédente, 
alors cette tête de le & la traverfe éroient pofées 
fur cette même liaifon , qui fervoit de bafe, étant 
en forme d’s couchée, comme la f£g. 16 ibid. 

Les écritures faxonnes & mérovingiennes eu- 
rent , vers Les 8° & o° fiecles , des e fermés comme 
la fo 17 ibid. Aux 8°, 9° & 10° fiecles, quel- 
ques Ecrivains, principalement en France & en 
Italie, les transformerent en efpece d’s avec une 
faillie à leur tère du côté droit , comme la ffg. 18 
ibid. Au 10° fiecle, ils l’emportoient, dans cer- 
tains diplomes, fur toutes les autres figures de la: 
même lettre. 

Vers le 10° fiecle, les Efpagnols avoient des e 
dont latraverfe, attachée à la pointe de la cour- 
bure fupérieure, remontoit perpendiculairement, 
comme la fs. 19 ibid. mais l’ufage le plus com- 
mun étoit que l'erond majufcule, fig. 1 ibid. fût 
traverfé par un trait oblique, comme la fg. 20 
ibidem , ou horizontal , pour fervir de liaïfon. 

Les e coinpofés d’un double c l’un fur l'autre 
n'ont, pout ainfi dire, jamais lieu dans aucune 
efpece d'écriture faxonne : les e, fig. 21 & 22 
ibid, y font plus d’ufage, & tous les autres en 
dérivent à peu près, ou de l’e des diplomes ca 
rolins. | 

E allongé. 


L’e de l'écriture allongée s'éleve rarement au 
deffus de la ligne, excepté dans la mérovingienne 
& dans la plus ancienne caroline : encore, dès le 
commencement du 9° fiecle, cet e furéminent 


n'a-t-il lieu qu’en qualité d’initial d'un mot. 


E. ATX 
Dans cette écriture, une petite tète peu pro- 
portionnée à la hauteur de le, une tête repliée 
en arriere, & un corps rortueux, caraétérifent 
. particuliérement le ro° fiecle , fur tout en Alle- 
magne. Jamais on n’éleva plus fouvent une ef 
ce ds fur le pour lui fervir de liaifon avec les 
ettres voifines , que depuis le déclin du 10° fiecle 
jufqu’à la fin du 11°; jamais on ne le vit trem- 
bler avec tant d’excès; jamais il ne fut élevé fi 
haut , ni plié & replié en tant de façons. La fup- 
preflion des traits fuperflus & des tremblements 
eit remarquable au 12° fiecle. 


E fimple. 


L’e fimple fut fouvent employé pout la di- 
phthongue & dans des manufcrits & des infcrip- 
tions très anciennes. Dans l'écriture courante, 
cette mode fut très commune aux 12°, 13°, 14° 


& 15° fiecles. Voyez Æ. 
Planche de l'E, 


On ne répétera pas pour l'intelligence de cette 
Er les obfervations qui ont été données fur 
a planche premiere; ce feroit des redites inu- 
tiles & à charge au lecteur : on pafle tout de fuite 
à l'examen de l'E capital latin; & d’abord on 
examine l’âge des E métalliques. 
La littérature latine n’a rien de plus ancien 
qe les E de la premiere divifion: il en faut cepen- 
ant excepter plufieurs figures de la cinquieme 
fubdivifion, caractérifée par les prolongations 
fupérieures & inférieures de la hafte , toutes fort 
en ufage chez les Efpagnols aux 7° & 8° fiecles. 
Les E de la feconde divifion, tranchés en 
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talut, ou par des fommets & des bafes, ouirréou- 
liers , font prefque tous anciens. Ceux qui font 
à la tête des deux premieres fubdivifions paffent 
le 2° fiecle; les fuivants font plus modernes, 
prefque à raifon de leur rangs 

Tourte l2 troifieme divifion remonte au moins 
jufqu’au moyen âge, excepté les dernieres figures 
de la premiere fubdivifion &:de la quatrieme, 
qui font fort récentes. 

La quatrieme divifion comprend les E de ca- 
ratere oncial. Les deux premieres fubdivifions 
font de l’ancien temps. Les figures de la troifieme 
perféverent jufqu’au 12° fiecle ; & la quatrieme 
repréfente les e minufcules & curfifs avant le go- 
 thique, | % 

La cinquieme divifion n’admetque des E dans 
Je goût de nos E majufcules curffs ; ce font deux 
€ l’un fur l’autre. 

® La fixieme divifon eft toute gorhique ; fes for- 
mes extraordinaires le démontrent affez. Plu- 
fieurs des caracteres de la quatrieme fubdivifion 
appartiennent au 11° fiecle. La fixieme & la fep- 
tieme font propres à l'Efpagne. 

La feptieme divifñion nous fournit un léger 
échantillon des e minufcules gothiques des 14° 
& i 5° fiecles, 

Refpectivement à l'E capital des manuferits, 
on obferve que les fept premieres divifions fons 
des capitales pures; la huirieme, des gorhiques ; 
les neuvieme & dixieme, des onciales; & que 
dans cette derniere on voit quelques minufcules 
& curfives. | 
. ÉCRITURES. Les hommes, raffemblés en 
familles, fe communiquerent leurs penfées pag 
l'ufage de la parole, Le befoin de fe reflouvenig 
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de certains faits, l'invention des arts utiles donc 
ils craignoient l'oubli, les vertus des grands hom- 
mes qu'ils vouloient faire pañler à leurs neveux 
comme des exemples encore vivants, leur firent 
cherchér & inventer l’àrt de fe tranfmettre les 
idées , fans que les fons fuffent néceffaires. Au 
moyen du bois, des pierres, des marbres & des 
métaux , ils tracerent quelques fignes de conven- 
tion, ou qui repréfentoient la chofe même, ou 
qui en étoient le fymbole ou l'emblème. C'eft ce 

ue nous appellons l'écriture des penfées, bien 
différente de l'écriture des fons, puifque celle ci 
fe prononce, & que l’autre ne peut point s’ar- 
ticuler. 
Ecriture des penfées. 


L'écriture des penfées figniñoit donc, au lieu 
de fons , une totalité de chofes , une action, un 
£vénernent avéc toutes fes circonftances, & quel- 
quefois même , au moyen de certaines nuances, 
le jugement qu'on devoit en porter. On peut 
diftinguer plufieurs fortes d’écritures de penfées. 
L'une étroit hiéroglyphique repréfentative : vou- 
loit-on faire concevoir l’idée d’une montagne, 
d'un fleuve, d’un arbre, on peignoit ces objets. 
Celle-ci, ainfi que la fuivante, ne pouvoit s’exer- 
cer que fur des objets corporels. L'autre étoit Aié- 
roglyphique imitative : ainfi un cercle fignifioit 
le foleil ; un croiffant, la lune , en quelque état 
qu'elle fe trouvât. Une troifieme étoit Aïérogly- 
plique caraikeriftique : ainfñ l'hippopotame figni- 
fioit l’impudence & la cruauté. Une quatrieme 
étoit fymbolique & emblématique ou allégorique : 
ainfi un foleil annonçoit la divinité; l'œil pei- 
gnoit un monarque ; une fauterelle, animal que 
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l’on croyoit alors fans bouche , repréfentoit une 
perfonne initiée dans les myfteres, & obligée au 
fecret. Enfin une cinquieme étoit purement érig- 
matique. 

Cette écriture de penfées en général a été fort 
en vogue chez les Egyptiens & chez les Chinois : 
elle l’eft encore chez ces derniers, qui ont même 
des caracteres arbitraires qui dénotent des pen- 
fées, fans fignifier en même temps des mots. 


. Ecriture des [ons. d 


Cependant il reftoit toujours une difhiculté de 
rendre une infinité de penfées intellectuelles &c 
métaphyfiques , & c’eft ce qui fit inventer l'écri- 
ture des fons. Au lieu d’une infinité de traits & 
de caracteres qui, étant ifolés, avoient un fens 
propre & fort étendu, on fe reftreignit à deux 
ES , ou à peu près, de ces fignes, aux- 
quels on donna un fon de convention; puis, par 
les divers affemblages & les différentes combi- 
naifons de ces caracteres fonores rapprochés, on 
forma premiérement des mots univoques, ex- 
preflifs pourtant , qui furent les racines de pis | 
fieurs autres mots compofés de ces monofyllabes, 
qui fervirent les uns & les autres à rendre les 
penfées , & à les différencier, felon leur degré 
d’approximation ou de difparité. Telle eft la mar- 
che graduelle de l’efprit humain dans l'invention: 
de l'écriture. 


Du Peuple à qui eff due l'invention de l'écriture. . 


* Mais quel ef le peuple à qui l'invention de 
l'écriture appartient primitivement ? C’eft un 


à] 


point qui n’eft pas aifé à décider, Cependant on. 
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peut dire que, de toutes les écritures alphabé- 
tiques , la chaldaïque , légyptienne & la fama- 
ritaine ou phénicienne, font les feules qui puif- 
fent entrer en lice pour difputer d’antiquité. On 
tombe aflez d'accord fur ce fait général : mais 
pour defcendre dans le particulier, c’eft autre 
chofe; les fentiments font fort partagés. Une 
foule d’Auteurs, Pline, Hifi. Nat. l.7,c. 56... 
Cicéron , de Natura Deorum, lib. 3.... Jamblie 
que, lib. de Myfler. cap. de Den & de Diis..…. 
T'ertullien , de Coron. milir. c. 8 ; de Teflim. anim. 
cs, 9.... Plutarque, Sympof. Gb. 10, c. 3... 
Diodore de Sicile , 1, 2 , tous cités par M. Schuck- 
ford, Hifloire du Monde , t.1, p.228, Gt, 
P: 216, 288 , déferent cette gloire à l'Egypte, 
& attribuent l'invention des lettres au fameux 
Taaur, fils & Secrétaire de Mifraïm : mais ces 
Auteurs ne marquent pas diftinétement fi ces let- 
tres étoient hiéroglyphiques ou épiftolographi- 
ques. Le premier & le dernier des Auteurs cités 
en rapportent réellement l'invention aux Phéni- 
ciens. Le Pere Kircher, Œdip. Ægypt. t.3, 
Diatrib. 2, s'eft porté pour les Ecyptiens , juf- 
qu'à prétendre déterminer la figure des lettres: 
mais 1] a été vivement réfuté par l'Abbé Renau- 
dot, Mém. de l’ Acad. des infcript. 1.1, p.248, 
255. La découverte du Jéfuite auroit été d’au- 
tant plus avantageufe , fi elle avoit réufhi, que, 
de trous les monuments égyptiens , obélifques & 
momies, quelque nets & diftinéts qu’en fuflent 
les caracteres, on n’a pas encore pu parvenir à 
en former un alphabet réoulier, bien loin d’a- 
voir trouvé des rapports entre quelques autres 
alphabets & le leur. - 
Buxtorf, Difjerr. de Lirteris Hebraïc. $. 2; 


/ 
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Conringius ; Spanheim; Meier; M: Mori ÿ 
Exercitat. de Ling. part. 2, €. $, 6, pag:t94; 
M. Bourguet , favant Proteftant, &ec. &e. fe font 
déclarés ouvertement pout la chaldaïque, qu'ils 
regardent cotnine la langue ptimordiale d’où for- 


tent toutes les autres : mais ils ne font fondés 


ghmerits de convenance, & des 
probabilités qu'on peut détruire par des vrai- 
femblances encore plus fortes. La fimplicité des 
caracteres de cette écriture, un des plus forts de 
leurs motifs, n’eft nt plus grande que celle des 
caracteres famaritains, ni foutenue également 
dans toutes les lettres. Un inconvénient qui peut 
ruiner ce fyftème , c’eft qu'il n’eft pas poflible de. 
dériver les lettres grecques, les premieres qui 
aient été portées en Europe, des chaldaïques ; 
au lieu qu'elles naiffent manifeftement des phe- 
niciennes, & que de plus on ne fauroit produire 
des caracteres chaldaïques qui ne foient au moins 
poftérieurs d’un ou de deux milliers d’années aux 


que fur des arg 


plus anciens monuments des Grecs dont on &4 ’- 


connoiflance. 
L'invention de l'écriture due aux Phéniciens. 


Enfin tout dépofe exclufivement en faveur de 
lantiquité de la langue phénicienne. Par la Phé- 
nicie on n'entend pas feulement les villes de la 
côte maritime de la Paleftine, mais de plus la 
Judée & les pays des Chananéens & des He- 
breux. Hérodote iui-même;, 4.2, col. ao4, 
pat les Phéniciens défignoit évidemment les Hé- 
breux ou les Juifs, puifque, felon lui, les Phé- 
niciens fe faifoient circoncire , & que les Tyrienss 


les Sidoniens , &c. n’étoient point dans cet ufage. 
| Par 


er 
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Par écriture phénicienne, on entend donc la 
famaritaine , c’eft-à-dire l’ancien hébreu, Sous 
ciet, Différtation fur les Médailles Hébraïques , 
p-4, différent de l'hébreu quarré ou chaldaï- 
que , qui eft le moderne , que les Juifs ont adopté 
depuis La captivité de Babylone, ainfi que Pont 
penfé S. Jérôme, S, Irénée, S. Clément d’Ale- 
xandrie, &c. &c, Differtar. : de praflantia & ufa 
 numifin. antiq. Lu 1 ,5Pe 70 | 

Les Aureurs qui adjugeñt l'antiquité à l’écri- 
ture famaritaine font fans nombre. Genebrard , 
Bellarmin, le Pere Morin, M. Huet, Dom 
Montfaucon , Dom Calmet , M. Renaudot, Jo- 
feph Scaliger , Grotius, Cafaubon , Walton, 
Bochard , Voflius, Prideaux , Capelle, Simon, 
&c. &c. fe {ont hauteinent déclarés en faveur de 
cefentiment; &c 1ls font appuyés fur les Auteurs : 
anciens & fur l’analogie des caracteres famari- 
tains avec les caracteres grecs ; reflemblance né- 
ceffaire pour obtenir la gloire de l'antiquité 
puifque les derniers fe perdent dans la nuit des 
temps, & que cependant ce n'eft point eux qui 
les ont inventés. 

En combinant la defcendance des lettres, il 
en réfulrera beaucoup de jour fur ce fyflème, & 
un nouvel appui pour le dernier fentiment, 


Les Grecs tiennent l'écriture des Phéniciens. 


Les Grecs ont recu leurs lettres, c'eft un fait: 
mais de qui les tiennent-1ls? Dom Calmet, 
Differc. t. 1, p.24, Dom Légipont, Differrat. 
Philogico-bibliograph. $.4,n.9 & 10, p.114; 
M. Schuckford, Hiff. du Monde, liv. 4 ,p.2122, 
décident que les Grecs en font redevables aux 
Egyptiens, & cela fur la foi de Voflius, qu'ils 

Tome I, D d 
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citent à tort. Toutes les preuves de ce dernier; 
De Arte Gramm. lib. 1 , cap. 10, fe réuniffent 
au contraire en faveur de Cadmus, qui, felon 
le Préfident Bouhier, De prifcis Grac. & Latin. 
Litteris Differt. 23, quoiqu'Égyptien d'origine, 
écoit néen Phénicie, & y apprit les lettres, qu'il 
communiqua aux Grecs. Ce dernier fentiment 
de l’Académicien eft garanti dans Voflius, De 
Arte Gramm. p. 44, par Hérodote, Denys d'Ha- 
licarnafle, Pline, Saint Clément d'Alexandrie, 
Victorin, Saint Ifidore , Suidas, & mème Plu- 
tarque. Donc Cadmus, parti de Phénicie , porta 
aux Grecs les premieres lectres , qui furent depuis 
appellées ioniques. Mais il a été dit plus haut, 
que par les Phéniciens on entendoit les Hébreux : 
donc les Grecs doivent l’origine de leur écriture 
aux caracteres famaritains. 

Les caracteres grecs, parfaitement femblables 
aux phéniciens dans l’origine , fe font à la vérité 
écartés un peu, avec le temps, de leur figure 
primitive, Renaudor, Mém. de lAcadém. t. 2, 
p.249 ; mais ils laiflent voir encore nombre de 
traits de reflemblance : & les monuments des 
Grecs les plus antiques, comparés aux monnoies 
& médailles des Samaritains les plus anciennes, 
préfentent des caracteres abfolument femblables, 
L'écriture la plus ancienne de l’Europe nous 
vient donc du RENE , & non du chaldaïque , 
avec lequel elle n’a aucun trait de conformité , 
ni de l’égyptienne, avec laquelle elle n’a pas plus 


de rapport. 


Les Latins la tiennent des Grecs. 


- 


Les Pélafges , prémier peuple de la Grece, foir 


> pat la voie de la navigation , foir par les colonies 


CPR LTAUSR ES © Lcato 


“grecques qui pafferent en Italie, porterentipre= 


-imiérement leur forme d’écriture chez les Etruf- 
. ques. Auf, depuis les Iumieres jetées fur Ja Hit- 
térature étrufque , on voitque.de dix-huirlettres 
Gt compofoient l'alphabet de ces derniers, huit 

ont exactement femblables à. autant de carac-- 
teres famaritains, &c fix autres ont, avec un pa= 
reil nombre de famaritains, des traits apparents 
de conformité. Mais dix des lettres étrufques 
font évidemment les mièmes que les nôtres, & 
les huit autres en approchent fort : donc nos ler. 
tres, par l’entremife des Latins & des Grecs, 
æous viennent des Samaritains. La reflemblance 
des nôtres avec celles des: Grecs eft trop appa= 
rente dans les lettresinitiales À, B,E, H, I, 
K, M,N,O,T,Y,Z, pour qu'on puille 
avoir le moindre doute fur leur origine : 1l ne 
feroit pas mème difhicile de prouver l’afhnité des 
autres lettres. Les Grecs, par exemple ,ont rendu 
leur gamma quarré & rond ; les Latins en ont 
fait autant de leur C ; le delta n’eft que le D in- 
- cliné des’Larins, dont le ventre eft en pointe. 
. Les Grecsfe font:fervis de notre L , à cela près 
que , comme dans notre écriture curfive , ils ont 
relevé le trait d’en bas, comme la fg. 23 du cin- 
quieme tableau. On voit, dès'les remps les plus 
reculés, des R femblables à peu près aux notres. 
Le figma, que les plus anciens manufcrits repré- 
fentent fans bafe , &c iqu'ils pointent un peu , 
comme la fg. 24 ibid. revient très fort à notre S. 
L’U des Grecs, fous la forme d’un Y, à fouvent 
manqué de pied , & par conféquent nous a donné 
notre” confonne. Enfin on ne trouve guere que 
le@ & lez, c'eft-à-dire le chèra & le Xi, que 
les Latins n’aient point acceprés, D 
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Pour conclure cet article & concilier les diffé: 
rentes opinions qui tiennent ou pouf les Egyp- 
tiens, ou pour les Chaldéens , ou pour les Rhé- 
niciens , on pourroit déférer aux Hébreux ,Chal- 
déens d’origine, & limitrophes de la Phénicie, 
l'honneur d’une découverte qu'ils auroient d’a= 
bord portée en Egypte , où les hiéroglyphes 


étoient déja fort accrédités. 
Matieres [ubjeétives de l'écriture. 
7] 


Les matieres fubjectives de l’écriture, ou fur 
lefquelles on a tracé les penfées, ont fuivi la 
marche, les progrès & la gradarion de l’efprit 
humain. Selon Dom Calmet, Differtation [ur la 

| forme des livres, p.14, 25, 26, l’ufage des ta- 
bles de pierre & de bois pour écrire eft le plus 
ancien dont nous ayons connoiflance. Dom Lé- 
gipont , Differt. 2 de Manuftript. $. 3, eft aufli 
de ce fentiment, foit que ces tables fuflent ou 
ne fuffent point enduites de cire; encore cette 
derniere forme ne paroït-elle que peu avant la 
captivité de Babylone, /ib. 4 Regum ; cap. 21 , 
13. Le premier de ces Auteurs, &bid. deux par 
ges plus bas, tombe cependant d'accord que les 
rouleaux font de la plus haute antiquité, & qu’on 
en trouve des veftiges dans le livre de Job. Il 
faudra donc conclure que le bois, comme ma- 
tiere qui n’avoit pas befoin d’une grande prépa- 
ration, fervir le premier à l'écriture pour toutes 
fortes d'actes; mais que les rouleaux ou d’écorce 
ou de feuilles d'arbres, comme moins volumi- 
neux, le fuivirent de fort près, & que:les pier- 

* res, les briques & les métaux furent bientôt mis 
en œuvre pour conferver des monuments à la 
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poftérité la plus reculée Telles furent les Fables. 
de la Loi, les hiéroglyphes des Egypriens fur les 
pyramides: & obélifques, Pline , Hifi. lib. 7: 
cap. 563 les douze pierres précieufes chez les. 
Juifs, Fraët, divi Epiphan, de 12 gemmis,t.2,. 
p-227, 2333 edir. Paray. les Loix de Solon, 
infcrites fur des tables de bois, Aul. Gel. Noë&. 
Artic. lib. x, cap. 1213 les Loix des Douze Ta- 
bles chez les Romains, gravées fur l’airain ; les, 
Loix pénales , civiles & cérémoniales des Grecs, 
infcrites fur des tables de pareille matiere , qu’ils 
appelloient cyrbes, xüp@us, Thef. Ling. Grace. 
On dit même qu’un incendie fit périr , fous Vef- 
pañen., trois mille tables de bronze confervées 
au Capitole, où étoient écrits leurs loix, leurs 
traités d'alliance, &c. &c. felon. leur ufage , 
Machab. cap. 8 & 14.... Cicéron; de Divinis, 
ARR ie Lim decod. à" ; lib: 3. Pline. 
Hit. lib. 34, cap. 9... Jul. Obfeg. Libell. de 
Prodigiis, cap. 122.... Ovid. lib..1 Metamor. 
De pareilles tables d’airain ou de cuivre ont 
fervi quelquefois d’efpeces de papiers terriers, 
 Siculus Flaccus, de condir. agror. p. 20... Hygen, 
de limitibus conflituendis, p.132;, c'eft-à-dire 
qu'on y repréfentoit le plan. & les bornes d'une 
«terre. On les dépofoit enfuire dans les archives 
. des Empereurs. On: en ufoit ainfiau premier fie- 
cle de l'Eglife, Au 4°, pour la promulgation 
d'une loi ANT de FEmpire, on fe fer 
voit ou de tables de pareïlles matieres., ou de 
tablettes de bois enduites de cérufe , ou de nap- 
pes de linge : ces. dernieres étoient d’un grand 
ufage dans l'antiquité, Cod. Theodof. lib. 11, 
tit. 27, & Tic. Liv. decad. 1 , lib. 4 : on les ap- 
pelloic Zincei, fuivanc Pline, Lib. 13, cap. 113 

D dui 
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& carbafini ,felon Claudien , De Bello Gothicos * 
Que les tables de plomb aient fervi demariere 
à-l’écriture, Job, c. 19; v.14, & une infinité: 
d’Auteurs én font foi, Kircher, Mufeum, tab. 10... 
Paleograph. Graca ; p.16... Antiquitéexpl.t.2,. 
p-2;,liv.3, ch: 8,n.4.. Dionyf.Cajfii lib. 46... 
Plinii lib. 13, cap. 11. Mais 1} n’eft guere pro- 
bable, quoique Pline l’avance, /b.13:, cap. 17, 
qu'on äir formé des rouleaux de cette matiere, 
comme du linge. Comment plier :& déplier des 
lames de plomb fans les cafler , du moins à la 
longue ? En général , les pierres, les marbres &c 
les métaux, employés chez les Grecs & les La- 
tins à éternifer les monuments, font d’une rareté 
incroyable chez les modernes, On a fouvent parlé | 
de livres en lames d’or, d'argent ou de bronze; 
mais il eft fort rare de rencontrer de femblables 
monuments : il l’eft encore plus de trouver des 
diplomes gravés fur ces métaux , eu même furle 
lomb & l'ivoire. On ne connoît que quatre pie: 
ces de certe efpece, De Re Dipl. p:38 : lapre- : 
mière, du Pape Léon III; la feconde, de Luit- 
prand , Roi dés Lombards; la troifieme, fous 
Charlemagne , quieft violemment fufpeétée; & 
Ja quatrieme, de Jean, Evèque de Ravenne. Des 
_ fables de plomb furent la matiere des deux pre- 
mieres, l’airain de la troifieme, & la pierre de | 
Ja quatrieme. | | 
L'ivoite, Ufpian. Dig. lib. 32, leg $2, le 
buis , le citron, & mème l’ardoife, Hugo, de 
prima [cribendi origine , p. 94, furent mis égale- 
ment à contribution. C’étoit mème une diftinc- « 
tion accordée aux Empereurs Romains , que tous 
les arrèts du Sénat qui les regardoient, fuflent 
infcrits fur des livres d’ivoire. Quand ces livres à 
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n’éroient compofés que, de deux feuilles, on les 
nommoit diptyques ; & quand ils en avoient plu- 
fieurs , on les appelloit en général polyptyques, 
Pollucis Onomaflicon. 

On trouve, dans quelques archives, des actes 
écrits fur dés bâtons & fur des manches de cou- 
teaux. Sur le manche d'ivoire d’un couteau con- 
fervé dans lés archives de la Cathédrale de Paris, 
Lebeuf, Differt. fur l'Hift. du Diocefe de Paris , 
on lit un acte de donation du commencement 
du 12° fiecle, faite à cette Eglife. Un pareil inf- 
trument eft gardé dans l'Abbaye du Ronceray à 
Angers, Annal. Bened. 1.6, p. 219. 

Pline l'Hiftorien, /i6. 13,.cap.i1, & Ifidore 
de Séville, Orig. Lib. 6, cap.12, nous font ga- 
rants qu'on a écrit autrefois fur des feuilles de 
palmier & fur d’autres plantes. Les Syracufains, 
pour  profcrire quelqu'un du gouvernement , 
Diod, Sicul. lib. 11, p. 286, écrivoient fon nom 
fur des feuilles d’olivier. La chofe n’eft pas uni- 
que, puifque , dans les Indes Orientales. Re/a- 

tions des Philipp, p. 4... de la Chine , par Boym,, 
P+209, on voit cette maniere d'écrire encore 
ufitée. Les Athéniens , mécontents de quelque 
citoyen, écrivoient fon nom fur des écailles , & 
c'étoit opiner pour la profcription : de là eft venu 
le fameux oftracifme. 

._ On a déja vu que le bois avoit été une matiere. 
fubjective de l'écriture, maisil eft bon de favoir 
comment on y écrivoit, Ou les tablettes éroient 
toutes nues ,: ou elles étoient-enduites, Dans le 
premier cas, elles s’appelloient./chede chez les 
Romains, V’offius, de Arte Gramm. lib. , 38, 
ê axones , &Eoves , chez les Grecs. C'eftainfr que: 
les Romains , avant qu'ils euflent introduit Fuse 
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fage de graver leurs loix fur le bronze, les in< 
fcrivoient fur des tables de chène , Dionyf. Hali= 
carn, lib. 4 Antig. c. $o. De ces tables de bois on 
faifoit les livres, codices, qui , étant gravés fans 
enduit, étoient par conféquent ineffacçables, 
Voflius de Arte gramm. p. 132. 

Dans le fecond cas, taillées plus en petit elles 
étoient recouvertes ou de cire , ou de craie , ou 
de plâtre. La premiere efpece s'appelloit cere , & 
en général elles fe nommoient sabule. La cire 
étoit aflez communément verte ou noire : at 
moins celle des tablettes qui nous reftent paroit- 
elle noire, où d’un verd fi obfcur, qu'il ef diffi- 
cile de la diftinguer du noir. Il eft probable qu'il 
y entroit de la poix ou autre matiere femblable, 
pour lui donner la confiftance qu’on y remarque. 
On en conferve aux Abbayes de S. Germain des 
Prés & de S. Vi@or. Ces tablettes n’étoient 
quelquefois enduites que d’un côté, gere 
des deux. Au moyen de bandes de parchemin 
collées de diftance en diftance fur le dos de ces 
ais, &rapprochées les unes desautres, on en for- 
moit des livres reliés affez proprement, que l'on 
appelloit codicelli.Lorfque les pages étoientrem- 
plies & que l'écriture qui y étoit tracée n'inté- 
refloit plus , on l’effaçoit en rendant uni lenduit 
de cire, & alors on s’en fervoit de nouveau au 
mème ufage; c'eft ce qui fait que l’on y déchiffre 
encore quelquefois des traits d’une écriture an- 
térieure à celle qu'on y lit, & qu’on n'en trouve 
guere de plus ancienne que le 14° fiecle. L'ufage 
des tablettes a duré jufqu’à ce que le papier E 
chiffe ait prévalu, c'eft-à-dire vers le commen- 
cement du 14° fiecle. Elles fervoient aflez coms 
munément à des journaux d'itinéraires, 
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.- En général, l’'ufage de graver les lettres, où 
de les écrire fans liqueur , femble avoir précédé 
toutes les autres écritures. Il fe trouve encore 
des nations qui tiennent à cette ancienne mà- 
niere, Atlas Sinicus, pref. p. 184. 

Teleft à peu près tout ce que l’on peut dire 
fur la matiere des plus anciens monuments que 
l’onpourroit quelquefois rencontrer : car, pour 
ce qui regarde la matiere des chartes ou diplomes 
proprement dits, quoiqu'il foit certain qu'on ait 
écrit fur des inteftins d’éléphants & d’autres ani- 
maux, Palsograph. p.16... Ifidor. lib. 6 ,c.11, 
onen. peut cependant réduire la matiere aux 
peaux & aux papiers, puifqu’on n’en connoîït pas 
des efpeces précédentes. 77 oyez PArtERs , PAR- 
CHEMIN. Quant aux inftruments immédiats & à 
Ja matiere apparente de l'écriture, voyez PLumE 
& ENCRE, 


Difpofition de l’Ecriture. 
Les peuples ayant recu fucceflivement la théo- 


rie de l'écriture , varierent confidérablement dans 
la forme de l'exécution, & fur-trout dans la dif- 


pofition des lignes. Le Pere Hugues , De prima 


fcribendi origin. ç. 8, p.83, a fait repréfenter 
vingt-quatre manieres d'écrire ; mais la plupart 
font reftées dans l’état de pure poflibilité , fans 
qu'aucune nation les ait jamais adoptées. On 
peut réduire à trois efpeces celles qui ont été 
d’ufage: l'écriture perpendiculaire, l’orbiculaire , 
& l'horizontale. o 


Ecriture perpendiculaire. 


La perpendiculaire , anciennement ufitée chez 
quelques Indiens , Diod. Sicul. I, 2 , left encore 


| 
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aujourd’hui chez les Chinois , les Japonois , & 
quelques autres habitants desifles de cette partie 
du monde. Certe écriture peut commencer de 
haut en bas, ou de bas en haut, de gauche à 
droite , ou de droite à gauche. Les Chinois fui. 
vent ce dernier mode de bas en haut, & ainf ils 
commencent leurs pages à la derniere lettre des 
nôtres, Du Halde , Defcript. de la Chine ;t:2, 
p- 249... Nieuhoff-Legat. Holland. ad Sinas ; 
Rart, 1,116. 


Ecriture orbiculaire. 


L'écriture orbiculaire ne fut peut-être jamais 
d’un ufage fuivi chez aucun peuple : il y en eut 
cependant, felon Paufanias, Z $ ,c. 203 &felon 
Mañfei, Trad. Ital. p. 177 : mais la forme des 
vafes , des monnoies , des boucliers y donna lieu 
quelquefois:, fans que le gros de la nation en ait 
ufé. On à découvert fur des roches des écritures 
d'anciens peuples feptentrionaux avec cette 
forme à peu près : mais comme ces lettres runes 
{ont difpofées de façon qu’elles fuivent les replis 
& les fpirales d’un ferpent qu’on avoit figuré d’a- 
bord , 1l eft encore allez douteux que cette écri= 
ture ait été commune à tout un peuple. 


Ecriture horizontale, 


L'écriture horizontale peut avoir quatre mar- 
* ches : de gauche à droite, comme la nôtre; de 
droite à gauche , comme les Hébreux; de gauche 
à droite pour la premiere ligne , puis de ee à 
gauche pour lafeconde, & ainfi fucceflivement en 
allant & venant ; enfin de droite à gauche pour 
la premiere ligne, & de gauche à droite poux la 
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feconde ; & ainfi de fuite. Ces deux dernieres 
efpeces s’appellent Bouftrophédones. Foy. Bous- 
TROPHÉDONE , MOT qui exprime l’aétion du la- 
boureur qui va & vient en traçant fes fillons. Les 
Orientaux ont toujours écrit de droite à gauche, 
& les Occidentaux , depuis fort long-temps, de 


\ » ». û ] 
gauche à droite ; ce qui pourtant n'eft pas fans 
exception, 


U fage de l'Ecriture chez les Latins & les François. 


Les Romains eftimoient l’écriture , & faifoient 
gloire de s’y appliquer. Les Empereurs eux-mê- 
mes ne fe difpenfoient pas toujours d'écrire leurs 
lettres de leur propre main; & en général tous 
les peuples policés firent cas de cet art. Quoique 
lien, Inflit. Orar.l, 1 ,c. 1, femble fe 
plaindre que de fon temps on le négligeoïit, ce 
ne fut pourtant gueres qu'après les incurfions 
des Barbares , ou depuis le 8° fiecle, qu'il tomba 
fenfiblement, on peut dire mème dans un avi- 
hffement furprenant , fondé fur ce que ces étran- 
gers mirent tout leur mérite dans la bravoure. 
Dès lors rien ne fut plus ordinaire que de voir 
des Rois, des Princes, des Grands, incapables 
de mettre leur nom par écrit. Nos Rois de France 
même ne parurent pas d’abord plus affeétionnés 
aux lettres que les Goths. Chilpéric fut le pre- 
mier de nos Rois qui eut quelque teinture des 
fciences ; peut-être faut-il le premier qui sût vé- 
ritablement écrire. Savoir fi Charlemagne lui- 

$ème, qui encouragea fi vivement le rétabliffez 
ment des lettres, Fe écrire; c’eft encore un 
problème à réfoudre. Cette ignorance crafle ne 
fix qu'accroïtre pendant les 10°, 11° & 12° fie- 


428 LECIRIT DIRES 

cles. Des Evèques, des Abbés, & des Cleres ; 
dont le miniftere exigeoit des connoiffances , 
n'en étolent pas plus lettrés pour cela:on en 
avoit déja vu des exemples dans les fiecles les 
plus brillants de l’Eglife, en 411, à la Confé- 
rence de Carthage , au Conciliabule d’Ephefe , 
au Concile de Chalcédoine , où il fe trouva qua- 
rante Evèques de la plus grande incapacité; & 
au Concile fous Menas , &c. &c. Labbe, Concil. 
14,col. 320, 581, 34. Fous ces exemples font 
antérieurs au 7° fiecle. Il paroit que cette 1gno- 
rance ne déshonoroit pas ur puifque les Evé- 
ques ne font pas difhculté de l'avouer dans les 
termes les plus clairs. Les Rois & les Grands con- 
unuerent dans la fuite de s'expliquer avec la 
même candeur. Il y avoit même des Moines qui 
ne favoient pas écrire au commencement du 11° 
fiecle; mais ce rétoit pas Le plus grand nombre : 
les études & l'écriture avoient toujours été en 
honneur chez eux. Auf, de l’aveu du Cheva- : 
lier Marsham , Propyl. Monaft. Anglic ; de Ri- 
chard Simon, Lertres Critiques , p. 96,117; de 
le Clerc, Biblioth. Choifie, t. 2 , p.123, & d'au- 
tres antagoniftes de l’état monaftique , ce furent 
eux qui fauverent les débris des ravages des 
 Huns, des Normands, des guerres civiles, &c. 
& qui firent très fouvent la fonction de Notaires 
publics, Annal.Bened. t. 4,p. 185$, 6933 6, 
P- 98,287. Ce ne fut que fur la fin du treizieme, 
que l’art d'écrire commença à reprendre faveur 
parmi les laïques : au quatorzieme , ils ligno- 
roient encore pour la plupart. Cette incapaci* 
prefque générale fut caufe que l’on contracta 
fouvent fans écriture : cet abus eut cours'en 
France jufques vers le 12° fiecle environ. Mais 


| ECRITURES. 429 


| Fe. il y avoit un contrat en forme, il paroif- 
oit indifpenfable de faire figner les parties con- 
tractäntes : Lorfqu’elles ne favoient pas écrire , ce 
qui arrivoit aflez fouvent , on y fuppléoit de 
différentes façons , voyez SienatTure, & l’on 
annonçoit très fouvent fon ignorance à cet égard. 


Différents genres d’écritures. 


Après avoir jeté un coup d'œil fur l’origine; 
l'invention , la propagation , la difpofition & l’u- 
fage de l'écriture , il eft à propos de defcendre 
dans le détail des différents genres d’écritures. 


Ecriture pofée & courante. 


Plufeursgrands hommes, dit le Marquis Maf 
fei, Opofcol. Ecclef. p. s7, ont prétendu que les 
omains n’avoient d'autre forte d'écriture que ces 
caracteres majeftueux qu’on voit fur les marbres, 
les médailles, & les manufcrits les plus fomp- 
tueux. D'autres ont foutenu, Cefar. Domin. 
T raët, 2 de Orthograph. c. 2 . avec beaucoup plus 
de fondement , qu'ils avoient deux fortes d’écri- 
tures, l’une, pofée & noble, réfervée pour les 
in{criprions & les ouvrages d'éclat ; l'autre, pro- 
re aux minutes & aux affaires qui demandoient 
a être expédiées promptement. En effet, eft-1l 
croyable que les anciens Auteurs Latins , dansla 
chaleur de la compofition , euflent été réduits à 
ne pouvoir rendre leurs penfées qu'avec les lon- 
gueurs qu'on ne pouvoit éviter en ufant de l'é- 
criture capitale ? Voilà donc déja deux écritures 
bien diftinétes , la pofée ou la capitale , grande 
oy petite, & la courante ou curfive, 
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Ecriture nationnale. 


. Outre ces deux divifions générales , chaque 
nation ajouta à l'écriture Romaine fon goût pro- 
pre & particulier ; ce qui lui prèta un coup d'œil 
& un air tout différent , qui faute aux yeux, & 
qui donne naturellement la diftinétion des écri- 
tures nationnales. De là cette différence entre le 

oùt & l'écriture des Lombards, des Saxons, des 
Éfpagnols , des Gorhs, des François : de là auf 
les différents caprices qu’on rémarque dans l'écri- 
ture des anciens Francs-Gaulois ou Mérovin- 
giens , & dans celle de leursfuccefleurs où Carlo- 
vingiens. 

Par écriture latine nationnale ; on entend en 
général celle qui, venant des Romains, a pañlé 
chez différents peuples, qui l'ont diverfifiée fe- 
lon leur goût & leur génie différent : il yena 
cinq principales ; la romaine, la gothique an- 
cienne , la franco-gallique ou Mérovingienne , 
la lombardique & la faxone. | pe 

L’Icalie fut conftante dans fon écriture jufqu’à 
Tincurfion des Goths. Alors l'écriture fuivit le 
génie de ces peuples barbares , & devint difé- 
rente de la belle romaine. On l'appelle Jra/ô- 
Gothique. ( 

Les Lombards s'étant emparés de cette partie 
de l'Empire, lan $ 69, excepté de Rome & de Ra- 
‘venne, communiquerent à l'écriture une autre 
æournure : on l'appelle Lombardique, parceque 
-les Papes fe fervoient , dans leurs bulles, de l'é- 
criture lombardique : le nom de romaine lui fut 
quelquefois donné au 1° fiecle, De Re Dipl. 
p- 5 2: Quoique leur domination n'ait duré qu'en- 
viron 106 ans , on-donna cependant ce nom à 


_ 
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l'écriture qui eut cours au delà des monts de- 
puis le +° fiecle jufqu’au commencement du 13°: 
alors on ne doit plus la voir ; & dans un aéte elle 
démafqueroit la fourberie. La décadence des let- 
tres ayanteu lieu en Italie comme ailleurs , l'é- 
criture y dégénéra en ce que nous appellons go- 
thique moderne. 

En Efpagne, les Goths, ou Vifigoths, y porte- 
rent , dans leur incurfion , la corruption des 
belles-lettres, & donnerent lieu à l'écriture vif 
gothique où hifpano gothique ; puis à la coletano- 
gothique où moyarabique , & enfin à la gothique 
moderne. La viigothique ceffa d’etre d’un ufage 
commun en Efpagne au 12° fiecle, 

En France, les écritures y furent plus variées. 
Les Gaules, fubjuguées par les Romains , fuivi- 
rent d’abord leur maniere d'écrire ; puis ils y 
mirent quelque chofe du leur; ce qui donna 
l'écriture romano-gallicane. Les Francs ayant fait 
la conquère des Gaules firent voir , jufques 
dans l'écriture , leur goût pour l’aifance & l’éloi- 
gnement de toute gêne : c’eft l'écriture franco- 
gallique où mérovingienne qui ceffa au 9 fiecle : 
on ne doit point la voir dans un acte, paflé ce 
fiecle , ou il en réfulteroit de violents foupçons. 
Charlemagne, zélé pour la reftauration des let- 
tres, voulut que l’on apportât plus de nerteté 
dans l'écriture ; & c’eft la caroline qui fe foutint 
fous Les premiers Capétiens, qui finit au 12° fie- 


cle , & qu'on ne doit plus voir au 13°. Enfin vers 


le 12° fiecle , le goût dépravé amena le gothique 
moderne. 
L'écriture faxone a auf fes divifions, qui font 


Ja britano-faxonne , l’anglo-faxonne , La dano-f[a- 
5 £ 


xonne , &c. L'Angleterre abandoana l'écriruge 


ra 
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faxone , & employa la françoife fous Guillaume 
le Conquérantr. 

Ces iférentes écritures n’ont pas été telle- 
ment propres aux nations chez lefquelles elles 
font nées , que les autres peuples vorfins ne s'en 
foient fervis quelquefois. Ainfi en France, on 
trouve du gothique ancien & du lombardique ; 
comme en Angleterre , de la caroline & du go- 
thique moderne, &c. NS 2 | 

Tous les Savants ne font pas d’accord fur l'ori- 
gine des écritures nationnales. Or peutréduire 
trois les fentiments qui partagent aujourd’hui les 
efprits. Les uns reconnoiffent que tout l'Occident 
fuivoit la maniere d’écrire des Romains jufqu'a 
linondation des barbares aux 4° & 6° fiecles : 
que les Goths apporterent lès premiers leur écri- 
ture en Italie, & la fubftituerent à la romaine: 
que les Vifigochs en firent autant en Efpagne, 
les Francs dans les Gaules, & les Saxons en An- 
gleterre ; que les Lombards s'étant rendus mai- 


tres du pays qui porte leur nom, fubftituerent 


leur écriture propre aux caracteres gothiques , & 
Ja firent adopter par toute l'Italie. Notez que les 
rigides défenfeurs de ce fyftème ment expreffe- 
ment l’exiftence de la curfive & de la minufcule 
chez les Romains, ne voyant par-tout que des 


<Capitales grandes & petites. 


Le fecond fyftème , formé par M. le Marquis 
Maffei , accorde aux Romains, bien des fiecles 


‘avant l'irruption des Gorhs , trois fortes d’écri- 


tures ; la majufcule, la minufcule & la curfive: 
mais 1l regarde comme chimérique toute écriture 


nationnale, & n’admet nulle autre diftinétion 
“d'écriture que celle qui fe trouve entre les trois 


genres ci-deflus. 


Le 
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Le troifieme {yftème aflure également aux Ro 

mains la poffeflion de diverfes fortes d’écritures + 
mais il met en fait que les nations barbares firent 
entrer quelques-unes de leurs lettres dans les 
écritures majufcules & minufcules : que la curh- 
ve, propre à chacun de ces peuples, eut cours 
dans les diplomes & contrats, & qu’elle pénétra 
de plus dans les manufcrits après le milieu du 7° 
fiecle. Voilà les trois fentiments qui jufqu’à pré- 
fent ont eu des partifans. 

. Le nôtre eft que toutes les écritures qui ont eu 
‘cours en France , en Efpagne , en Italie, en An- 
gleterre & en Allemagne, defcendent de la feule 
romaine, Elle fe foutint affez bien par-tout, tant 
que Rome fut le centre de toutes Les provinces 
de l’Empire : mais le démembrement de l’Em- 
pire , &c la défunion de toutes les Provinces occi- 
dentales apporterent du changement; non pas 
que les vainqueurs aient ajouté à l'écriture ro- 
maine de nouveaux caracteres , mais ils défigu- 
rerent les anciens ; leur mauvais goût & leur 
ignorance diftinguerent bientôt leur écriture de. 
celle de leurs voifins, 

Le génie des différents peuples eut bonne part 

à cette diverfité. Enfin , en deux mots, unité 
d’origine dans toutes les écritures des peuples du 
rit latin ; diverfité de forme depuis l’invafion des 
Septentrionaux. Voilà le fyftème par lequel on a 
cru pouvoir ratifier ce que les précédents pa- 
roiflent avoir de défectueux : 1l n’eft pas difficile 
de faifir les rapports qu’il a avec les précédents, 
& les différences qui le cara@érifent. Une étude 
réfléchie de combinaifons & de recherches fur 
cet objet, ne laiffe aucun doute fur ces princi- 
pes, & porte à admettre la diflinétion d’écri- 

Tome I, Ee 
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ture nationnale, qui fert au moins beaucoup à 
diitinguer les âges des écritures ; car encore qu'on 
ne puille pas dire au jufte de quel fiecle eft une 
telle piece ; on en approche beaucoup. Ain 
qu’une écriture foit mérovingienne , on peut 
l'annoncer d’abord comme n'étant point pofte- 


rieure au 9°, n1 antérieure au 6° fiecle : qu’une . 


autre foit lombardique , on peut aflurer qu’elle 
eft poftérieure au 6“ fiecle , & plus ancienne que 
le milieu du 13°: eft-elle faxone? elle ne re- 


monte pas au delà du 7°, & ne defcend pas plus : 


bas que vers la moitié du 13°, fur-tout en fait 
de manufcrits, &c. &c. | 
Cette divifion en écritures nationnales, eft 
celle qu'a fuivie D. Mabillon, ou plutôt qu'il a 
inventée. On fuit ici un autre plan, fans cepen- 
dans s’écarter du fyftème qu'on vient d'établir, 
& l’on diftribue toutes les anciennes écritures 
felon la marche ordinaire de cet ouvrage ; 1°. en 
capitales, 2°, en onciales & minufcules , 3°. en. 
curfives. de 
À la premiere clafle appartiennent aflez régu- 
liérement les écritures lapidaires & métalliques ; 
à la feconde, les écritures des manufcrits ; à la 
troifieme , les écritures des diplomes. Ce n’eft 
as que l’on ne trouve toutes fortes d’écritures 
dans les chartes, de la minufcule & de l’onciale 
fur les marbres, de la capitale & de la curfive 
dans les manufcrits, avec cette différence que 
cette derniere eft plus réfléchie , & annonce plu- 
tôt un écrivain qui fait fon ouvrage à main repo= 
fée, qu'un Notaire ou Praticien qui opere, com 
me on dit, currente calamo : mais, malgré cet 
inconvénient, Car où n'y en a-t-1l pas, on peur 
die que chaque divifion eft réduite dans ce fy£ 
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* me à l'écrituré qui lui eft la plus propre & la 
lus ordinaire , elle eft au moins felun l’ordre, 
Neil pas dans l'ordte qu'une épitaphe , par 
exemple, ordinairement courte & infcrice {ur 
une matiere qui ne permet pas à la main de fui- 
vre la vitefle des idées, foit tracée avec beats 
coup de clarté & de mefure, & d’une maniere à 
ouvoir être lue de loin ; qu'un manufcrit foit 
Éfble ; correct, point embarraflé ni compli- 
qué ; comme étant écrit à main repofée, {ans 
être écrit en lettres capitales ; ce qui feroit 
des volumes fans nombre de ce qui peut être en- 
fermé dans un feul ; qu’un acte judiciaire , ou de 
donation , ou de privilege, &c. étant dreffé par 
des Notaires ou des gens d'affaires, foit en cur- 
five ; & non en capitale ou en minufcule, com- 
me demandant trop de temps à des perfonnes 
employées aux affaires publiques ?- & 
+ Avant la moitié du 14° fiecle, la minufcule & 
la curfive occupent rarement toute l'étendue 
d’un marbre ou d’un bronze. Avant le 8° fiecle, 
la minufcule dominoit déja dans certains manu- 
Écrits: & ce fut dans ce fiecle qu’elle commenca 
à l'emporter fur la majufcule , qui avoit regné. 
jufqu'alors : au 9° fiecle , elle domina fur fa ri 
vale ; au 10f, elle la bannit entiérement des ma 
nufcrits. | Jp | 
. Quant aux diplomes , on n’en connoït aucun 
en écriture minufcule avant le 8° fiecle ; ils 
étoient en capitale & en onciale : mais dès Pan 
730, la minufcule s’y introduifit en Angleterre, : 
&c en France dès le reone de Pepin le Bref. Elle 
étoit déja commune dans les actes eccléfiaftiques 
dès le o° fiecle ; la curfive fut cependant la do-. 
minante , & ce n'eft qu'aux 11° & 12° fiecles que, 
| Ecij 
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la minufcule femble lui difputer l’empiré ; ellé 
devint de jour en jour d’un ufage moins fréquent, 
fi l’on en excepte les manufcrits & les infcrip- 
tions fépulchrales. Au refte, quand on dit qu'un 
manufcrit, ou un autre inftrument quelconque ; 
eftenmajufcule, ou en minufcule, ou en curfive, 
on veut dire par-là que tel genre d'écriture do- 
mine :on ne prétend pas en exclure pour cela 
les caracteres des autres genres, qui peuvent y être 
femés par-ci par-là. Il eft très probable que de la 
majufcule eft née la minufcule, & de celle-ci la 
curfive; mais 1l feroit très difficile de fixer Pé- 
poque de leur naiïffance refpective. | ; 
Pour faire mieux connoître l’étar & les révo- 
lutions de l'écriture latine dans les différents 
âges, 1l eft à propos d'entrer dans un certain dé- 
tail fur ces trois claffes d'écriture , en remontant 
aux temps de la république romaine, & defcen- 
dantjufqu'au dernier renouvellement des lettres: 
c’eft le fruit d’une infinité de réflexions & de re- 
cherches , qui ne peut déplaire aux amateurs de 
antiquité. | 
Ecriture capitale. 


Par écriture capitale ou majuftule , on entend 
pour l'ordinaire un genre d'écriture tranfcendant 


& majeftueux. Elle tire fa dénomination de ce : 


qu'on ornoit de lettres de ce genre la tête des 
livres, des chapitres, des alinea, De là elles fu- 
rentappellées capitulaires par quelques Anciens, 
Godwic , Chronic. p. 18 ; elles n’ont jamais ex 
rien de fixe dans leur hauteur ni dans leur lar- 
geur. ; 
” On peut divifer en plufeurs efpeces cette 
écriture capitale , capitale quarrée , capitale ron- 
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de, capitale aigue, capitale cubitale , capitale élé= 
gante , capitale ruftique , capitale nationnale. | 


Capitale quarrées 


Les lettres capitales quarrées font’, felon les 
Savants, celles qui font compofées de lignes. 
droites, Au lieu de cette définition, qui ne pa- 
toît pas exaéte, ne pourroit-on pas dire plutôr 
que les lertres capitales quatrées font celles qui 
dt formées de Hones horizontales & perpendi- 
culaires proportionnelles : ee feroit le moyen de 
fentir mieux la différence qu’il y a entre cette 
écriture & la capitale aiguë , également compo… 
fée de lignes droites ? Mais qui peut s’arroger le 
droit de réformér lé langage des érudits? Le Lec- 
Héur pourra juger par lut-même decetteécriture , 
qui n'eft point imaginaire, dont on peut former 
un alphabet complet , 8qui fe voir au cinquieme 
tablean| fis 25, & les 23 fuiv. : excepté les trois 
derniersearaéteres , qu'on ne rencontre que difi- 
cilement, les autres font répandus dans nombre: 
d'anciens monuments. Les lettres quarrées, aw 
moins pour la plupart, paroiflent encore {ur les 
fceauxt des 11°8& 12° fiecles, Heineccius, de Si- 
gillis ; p.185; mais on ne trouve point d’exem= 
_ ple qui foit éompofé de-cerre forte de caractere 
uniquement. 
HMAUL uc; Ronde. 

Les capitales rondes font: formées de lignes 
courbes : elles peuvent fe divifer en courbes con 
vexes 4 en courbes concaves, Cette écriture: 
ronde fatemployée par les Anciens dans les Ii 
vres &dansles monuments publics. Au 13° {es 
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cle, la forme ronde des capitales l’empotta fuk 

la quarrée , ibid. n. 3. à 
Aiguë. 

La capitale aiguë eft celle qui eft compofce ds 
lignes droites , mais obliques & angukures..: ? 

 Cubitale. 

La capitale cubitale .étoit formée de lettres 
oblongues & d’une hauteur exceffive :.relles font 
les lettres initiales de certains manufcrits. Plaute, 
Rudens , aët, $ , fcen. 2.,1eft le plus ancien Au- 
teur qui.en ait parlé :,Cubitum longe dittera. 

Capitale élégante, Hi 2 dun | 

à av . AMI 5,74 à D ! 

- Les capitales élégantes font celles que l’on 
trouve fur les anciens marbres-& bronzes, dans 
quelques, manufcrits rares ,,&.dans.les titres des 
livres de nos meilleures imprimertes. Les An- 
ciens en ufoient fur-tout. dans la fabrique des. 
monnoies. Cette belle capitale commença , deux 
fiecles avant Céfar, à rejererles traits furannés,, 
à changer l’arrondifflement des extrémités de.fes 
lertres, en bafes & en fommets corrélatifsles üns: 
aux autres avec une exacte fymmétrie ,-à fe,re-! 
vêtir de proportions gracieufes., «enfin à.courità, 
grands pas vers la perfection. Elle s'empara des 
médailles, & n'en permit l'entrée à -nullesautre, 
efpece de caractere. Elle acquit:toute fon élc- 
ance fous l'empire d’Augufte. Sa formefe fixa 
& fe foutint prefque fäns altération jufqu'auts® 
fiecle ; car, quoique fort déchue dépuis-le fs 
cette belle antiquité n'’eft. cenfée finir qu'au 
temps de l'Empereur Théodofe le jeuné, qui. 
regna jufqu'en 450, Plufieurs autres efpeces d'éx 
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critures du mème genre ne laïfferent cependant 
pas d’avoir cours. L’une avoit plus de hauteur 
que de largeur , & c’étoit la dominante : l'autre, 
écrafée, étoit plus large que haute : une troi- 
fieme , bien réguliere & proportionnée, mais 
à traits excédents & fuperflus, tient le milieu 
entre les belles capitales & les ruftiques. La plan- 
che 9 ci-après préfente trois exemples de la ca- 
pitale élégante. Le premier, Roma , eft l'inferip= 
tion d’une monnoie romaine des premiers temps, 
Bouteroue ; p. 87. Le fecond, Decimus Silanus 
Lucii filius Roma , eft la légende d’un médaillon 
frappé à Rome cent trente-fix ans avant Jéfus- 
Chrift, Letroifieme , V’alerio Verne optimo & ft- 
deliffimo liberto, Valerius Efficax & Agatha Ty- 
che, eft linfcription d’une belle urne fépul« 
chrale confervée dans le Cabinet de l'Abbaye de 
Saint Germain des Prés. 


Capitale ruflique. 


. Les Romains ont fait marcher de pair deux 
écritures capitales; l’une élésante, dont on vient 
de voir les détails & la régularité ; l’autre grof- 
fiere, & que l’on peut traiter de ruftique, qui 
paroït venir direétement de leur plus antique 
écriture. Elle eft hardie & négligée , fans bafes, 
fans traverfes & fans fommets, tirée fans foin , 
inégale dans la hauteur de fes lettres, compofce 
de traits ordinairement obliques, quelquefois 
héréroclites, & toujours grofliers. Elle paroït 
avoir toujours eu à Rome fes partifans, & ne 
cefla jamais de fe montrer fur le bronze & fur Le 
marbre, quoique toralement bannie des mé 
dailles. Au moins, les preuves de fon exiftence 
fe fuccedent de fiecle en fiecle. rs milie 
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du fecond fiecle , fans changer de nature , elle fe 
fimplifia & fe perfeétionna au point qu’elle pou- 
voit quelquefois ne pas M Là Cependant 
cette élégance, mife en parallele avec celle dela 
belle écriture , paroît toujours une véritable bar- 
barie. Le bon goût général, qui avoit influe fur 
l'écriture ruftique , fut bientôt fuivi d’une grof- 
fiéreté plus marquée, quoiqu'avec les mêmes 
gradations. Elle paffa dans les manuferits, & s'y 
maintint conftamment pendant une longue du- 
ée de fiecles; tandis que l'écriture élégante & 
réformée ne regna jamais un fi long efpace de 
temps. Il faut cependant avouer. que ce n'eft 
guere qu'improprement qu’elle eft appellée rufti- 
que dans les manufcrits, & feulement à caufe 
d’une certaine analogie de tour & de figures. Elle 
s’y foutint avec éclat pendant cinq ou Fe fiecles , 
dans une élégance dont elle n’étoit point avan- 
tagée en tant que métallique ou lapidaire. Cette 
écriture de capitales ruftiques s’eft foutenue conf- 
tamment & avec moins de variation que les au-. 
tres jufqu'au 10° ou 11° fiecle : car, quoique 
Charlemagne, par un zele bien éclairé, eur oc- 
cafionné un heureux changement dans lecriture, 
celle-ci ne laifla pourtant pas d’être en ufage dans 
les manufcrits; & au 9° fin on en écrivoit en- 
core des pages enticres : mais, dès le 6*,on avoit 
ceflé d'écrire les manufcrits entiers fous cette for- 
me. Âux 10° & 11° fiecles, cette écriture déchut 
des avanrages qui la relevoients &, chargée de 
beaucoup d’alliage, elle alla fe perdre dans la 
gothique moderne. dis 

Pour avoir une idée de l’ancienne écriture ruf+ 
tique , on peut confulter la planche 9 ci jointe, 
où l'on en trouvera trois exemples, Le premier ; 
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In lico Deae Diae; Vune de ces deux infcrip- 
tions eft de l’an 81 , & l’autre de l’an 183 de Jé- 
fus. Chrift. Le fecond, Defcriptum & recogni- 
zum ex tabula aenea quae fixa et Romae in Capi- 
tolio in ara gentis Juliae, eft un morceau du 
diplome de Galba , dontil a été queftion au mot 
Drrroms. Le troifieme eft Anicius Fauflus Al- 
binus Bafilius vir clariffimus. 
Cette diftinction de deux capitales contempo- 
- gaines a été confondue par la plupart des Anti- 
quaires, & à peine a-t-elle été foupçonnée par 
_ un ou deux des plus habiles. De là une infcrip- 
tion en capitales ruftiques du premier fiecle a 
fait croire à quelques-uns qu’ils avoient trouvé 
l’époque du commencement de la corruption de 
la belle capitale, & leur en a fait rechercher la 
caufe. L’efprit a fourni des raifons ; mais l'erreur 
n'en eft pas moins réelle. D’autres, Du Mouli- 
net, Hift. de la Fortune des Lettres... Fontanint, 
Differt. [ur Sainte Colombe , s’étourdiffant fur 
l'âge des monuments, ont cru devoir donner aux 
Goths des écritures des quatre premiers fiecles. 


Capitale nationnale. 


L'écriture capitale nationnale n'eft autre que 
la capitale romaine aflortie au goût & au gé- 
nie des diverfes nations. On ne croit pas qu'il 
foit néceflaire, après les alphabets diftribués par 
léments , de donner d’autres exemples de l'écri- 
ture capitale. Elle a, dans tous les pays & dans 
tous les fiecles, des rapports fi marqués, qu'on 
ne peut jamais la méconnoïtre. Les accidents 
feuls qui l’accompagnent peuvent la différen- 
cier, & lui donner une nuance diftinctive entre 
une capitale & une autre capitale > Mais non pas 
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entre les capitales d’un tel pays & celles d’un 
autre ; car il n’eft point de mode que chaque ra- 
tion n'ait fuivie. Capitale élégante ou ruftique , 
haute ou écrafée, dégagée ou maflive, hétéro- 
clite ou proportionnée , bien tranchée ou à bafes 
& à fommets en offelets, en griffes, en perles, 
en angles, &c. inclinée ou droite, à pleinstraits 
ou à jour, compofée de figures de ferpents, d’oi- 
feaux ou d'hommes, &c. &c. toutés ces formes ,: 
felon les temps, trouverent des admirateurs & 
des copiftes. L’imagination n’a pas befoin d’un 
grand effort pour fe donner des idées de toutes 
ces métaphores & s’en réalifer les formes : c’eft 
pour cela qu’on omet tout modele en capitales. 

On remarquera feulement qu'il eft rrès peu 
de manufcrits poftérieurs au 6° fiecle qui foient 
totalement écrits en capitales : surement il n’en 
eft point de poftérieurs au moins au 8°. Les titres 
des pages en capitales, dans un manufcrit aufh 
en capitales, dénotent la plus haute antiquité. - 
La belle majufcule ne fut en ufage dans les ma- 
nufcrits que jufqu’à la fin du 10° fiecle ; encore 
ce ne fut que dans les livres d’Eglife. Au r1°, 
on trouve cependant encore quelques chartes 
écrites dans ce caractere. 


Ecriture onciale. 


La différence qui fe trouve entre l’écritureon- | 
ciale & Ia capitale eft fi fenfible au coup d'œil, 
qu'il eft étonnant qu’on les ait fouvent confon- 
dues. Si la derniere eft quarrée, comme l’appel- 
lent communément les gens de lettres, la pre- 
miere eft ronde dans la plupart de fes caractsres. 
IL eft vrai que l'écriture onciale eft une majuf- 
cule; mais elle eft de forme ronde, & diftinguée 
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de Ja capitale par certains caracteres qui lui font 
propres, comme ceux que l’on voit, cinquieme 
tableau, fig. 16 , & les huit fuivantes , & autres 
figures femblables & approchantes, que l’onciale 
s'approprie; au.lieu que la capitale fe fert tou- 
jours des lettres À, D,E,G,H,M,Q,T, V. 
Les autres lettres B, C, F, 1, K, L, &c. con- 
viennent également à l’une & à l’autre. Il ny a 
donc que nenfonciales différentes de la capitale, 
& qu'on puiflé abfolument regarder comme ca- 
raétériftiques :mais c'en eftaflez pour ne les point 

confondre enfemble. | | 
r On en peut dire autant de l’onciale & de la 
minufcule. Ces deux écritures ont quelques rap: 
ports entre elles ; maiselles ont aufli des nuances 
diftinétives. Les caraëleres 27 & dix fuivants du 
cinquieme tablèau font propres à l'onciale minuf- 
culeï des caraëleres 28 É quatorze fuivants , ‘ibid. 
font particuliers à la.minufcule. Les lettres fui- 
vantes, au contraire ,a,c,d,h,1, lc; O,P>» 
us X,y,z, conviennent à l’une & à l’autre écr1- 
ture: On voit par-là qu’il faut que la capitale ait 
cértaine affinité avec la minufcule : mais fes rap- 
ports meconfiftent que dans C,1,K,0,X,2Z; 
au lieu que la curfive ne s’approprie aucun des 


 çaracteres mi dela capitale ni de l’onciale. 


2n peuc diftinguer ‘quatre principales fortes 
d'écriture onciale ; à double traits à fimple traits 
à plein trait, c’eft la plus belle ; & à traits abli- 
ques. On pourroit eñcore divifer l’onciale en 
élégante ; anguleufe; mafive, tortueufé,, pure, 
nationnale, &c. En effet, il y a uné différence 
marquée entre l’onciale du regne de Charle- 
magne, #indic, Cod. confir: p.70 ; &°celle de 
Les fnçcefleurs immédiars, |? 22" 
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La beauté & l'élégance diftinguent cette écri- 
ture dès la fin du 8° fiecle. L'onciale fut d'un 
grand ufage dans les premiers fiecles : & comme . 
elle demande très peu de capacité & beaucoup 
de patience , elle l’emporta fur la curfive dans les 
fiecles barbares, De Re Diplom. p. 46; auf, 
excepté les gens d’affaires, on n’écrivit prefque 
pe qu’en onciale à la fin du 6° fiecle, pendant 
e 7° tout entier, & la moitié du 8°, 

Les anciennes infcriptions lapidaires & métal- 
liques, De Re Diplom. p. 47 ; la tête des ma- 
nufcrits faxons, Hickes, r. 1, prefe p.32, les 
plus anriques, les vifigothiques, les mérovin- 


giens , les lombardiques & les carolins en uferent 
aflez fouvent. | 17? 


Onciale Romaine. 


La planche 10, ci-jointe, préfente plufieurs 
exemples d'écriture onciale. Le premier eft de la 
plus ancienne onciale romaine qui foit connue : 
Cubilibus quibusque vefligiis unum quid eorum in- 
dagaberis ; intellego , ut qui, &e. Ce fragment 
d'une oraifon adreflée à un Empereur n’a pas de 
femblable pour l'antiquité en fait d’onciale : on 
peut la faire remonter au 3*ou 4° fiecle. Iky en 
avoit ,.dans les mêmes fiecles, déplus maflives 
de plus ruftique, de plus ronde, à traits pleins 
& doubles, &c. 110 439 : 


" "| 
Gallicane. 


.… Avant l'incurfion des Francs dans:la Gaule ; 
les habitants de cette partie de l’Europe fuivoiene 
à peu près dans leurs écritures le goût desRo- 
mains , avec lefquels ils avoient de grandesrela= 
tions, L’invafon des peuples du nord n’empèch& 
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re les Gaulois fubjugués de fuivre un art que 
es vainqueurs méprifoient en comparaifon de 
l'art militaire. Ils imiterent tous les genres d’é« 
criture des Romains ; l’onciale n’en fut point ex 
cepiée. Le fecond exemple de la même plan- 
che 10 offre un modele de la belle onciale galli- 
cane à triple trait : Dicire in gentibus Dominus, 
éc. Certe écriture en argent eft tirée d’un Pfeau- 
tiet confervé dans la Bibliotheque de l'Abbaye 
de S. Germain des Prés, & que l’on dit avoir été 
à l’ufage de Saint Germain, Evèque de Paris, 
mort en 576. | | 
Mérovingienne. 


Sous nos Rois Mérovingiens, cette écriture 
fur beaucoup en vogue, & 1l y en eut de toute 
efpece. Le troilieme exemple de la planche 10 
eft une onciale mérovingienne ruftique : ncipie 
Conculium Telinfim per traëta... C'eft le titre du 
Concile de Télepte , tiré d’un manufcrit de l'Ab- 
baye de S, Germain des Prés , du 6° ou 7° fiecle. 


Lombardique. 


Ce genre d'écriture , adopté par les Lombards 
fut rendu chez eux tantôtavec exactitude & pré- 
cifion, & tantôt avec négligence. Le quatrieme 
exemple de la planche 10 offre un modele de 
leur derniere maniere ; 1l eft tiré d’un manufcrit 
écrit en Italie au commencement du 0° fiecle ; 
De figuris vel [cemaribus , poux fchematibus. 


V'ifigothique. 


L’onciale vifisgothique eft rare : le cinquiemge 
æxemple dé la planche 10 en préfente cependang 
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un modele , Tituilus de gradibus , tiré des loix 


des Vifigoths , tranfcrites au o° fiecle, & dont 
les léeures font en vermillon. , 


Caroline. 


L'onctale du temps de Charlemagte & dé fes 
deux fuccelleurs eft facile à reconnoitre à la 


beauté & à l'élégance de fes contours. On en 


peut juger par ga fixieme exemple de [a plan- 
che 10, tiré de la magnifique Bible préfentée à 
Charles le Chauve par l'Abbé & les Chanoines 


de Saint Martin de Tours, & écrite au 8° où 9° : 


fiecle : Orationibus juves, quo poflim eodem fpi= 
ritu ; quo fcripti funt libri….. 


Anglo-S atonne. 


“Les Anglo- Saxons reuflirent très bien dans ce 
genre d’é écriture : le modele 7 de la planche 1o, 
qui le prouve, eft tiré d’une Bible écrite la hut- 


tieme année de Louis Le Débonnaire ; quoique 


maflive , elle eft élégante : In calce confumma- 
tionis…… Les derniers caracteres font des notes 
de Tiron, qui fignifient fuir a. 


Allemande. 


L'Allemagne offre aufli de l'onciale : mais 
cette écriture teutonique eft fort rare en France ; 
voyex le modele 8 de la planche 1o'; äl eft du 8° 


ou 9“ fiecle : {rcipiunt regule de cetéris cafibus 
liber VII. feliciter. 


L'écriture onciale, confidérée fous fa Fe | 


ancienne , cefla vers le 7° fiecle, Bianchini Vin- 


dic. Canon. Jeript. p.218 : mais | elle dura encore 


M 


pluñeurs fiecles, revêtue de traits accidentels 
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qu’elle contraéta dans les temps poftérieurs. Dès 
le 10° fiecle cependant on cefla de voir des ma- 
nufcrits en onciale; quoique M. Maffei, Opo/col. 
Ecclef. p. 6o , col. 2 , en faffe defcendre la durée 
jufqu’au 11°. Les diplomes en onciale ne font pas 
communs ; cependant le 7° fiecle en fournit plu- 
fieurs , écrits en lettres majufcules onciales. 

Les autres regles que l’on peut donner fur l'é- 
criture onciale, font que les manufcrits de ce 
caractere , s'ils ne font point partie de l’Ecriture 
Sainte, s'ils ne font point à l’ufage des offices 
divins , s'ils n’ont point été faits pour quelques 
provinces, feront au moins du 8‘fiecle. Mais, 
quelque livre que ce foit, s’il eft entiérement en 
onciale , 1l fera jugé antérieur à la fin du 10° fie- 
cle. Cette regle eft applicable même aux manu- 
fcrits grecs. 

Un manufcrit en onciale, qui n’admet point 
d'ornements aux titres des livres, ni-au com- 
mencement d’un traité, ni au haut de chaque 
page , ni dans les lettres initiales d’alinea, appar- 
tuent à la plus haute antiquité. Les ornements 
qui relevent les titres de chaque page , commen- 
cent vers le 8° fiecle. Si ces titres étoient en plus 
petites onciales dans un manufcrit en pure on- 
ciale, il porteroit au moins le même caractere 
d'ancienneté. | 

Dès le 8° fiecle, on voit fréquemment dans 
les titres des manufcrits & de leurs chapitres ou 
traités , le mêlange de la capitale avec l'onciale, 
& des initiales d’alinéa fouvent en capitale. Ces 
caracteres diftinétifs font ordinaires au 9° fiecle : 
il y a cependant des manufcrits bien plus anciens 
qui portent ces indices. Lorfque les initiales des 
alinca font en onciale & non en capitale, c’eft. 
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la marqué d’une grande antiquité; car l’ufage 
d'y mettre des capitales ne devint ordinaire que. 
vers le 8° fiecle ; & peut-être tour au plus dès 
less | | 

Des manufctits en onciale , où l’on trouve les 
quatre minufcules indiquées au cinguieme ta- 
bleau , fig. 29 & les trois fuivantes , mèlées dans 
la pure onciale, font antérieurs au 7° fiecle. 

L'onciale à jambages tortus , à traits brifés ou 
détachés, munie d’ailleurs des autres indices 
d’antiquité , fera du $° fiecle. Si elle n’a pas ces 
derniers avantages, elle fera, au plus tard , du 
commencement du 7°. , 

La petite onciale d’une élégante fimplicité, 
fans bafes ni fommets, anguleufe dans fes con- 
tours , à queues plutôt terminées par des demi- 
pléins que par des déliés, s'annonce au coup 
d'œil pour tout ce qu'on peut imaginer de plus 
ancien en fait de manufcrits. 

_ L’onciale demi-tranchée fent le 7° fiecle ou le 

commencement du 8°, fans exclure les préce- 
- dents; car elle eft déja quelquefois pleinement 
tranchée aux ,$° & 6°. Ce dernier caraétere eft 
fur-tout celui des 8° & 9° fiecles : ce qui le dif- 
tingue eft un tour plus recherché & une coupe 
plus nette. 

Il eft à propos de remarquer que l’on avoit en- 
tendu d’abord par écriture ofciale, Srruv. de 
Criter. manufcripe. $. 11, p.15... Budeus, lib. 
de Affe, celle qui avoit un pouce ou douze lignes 
de hauteur, parceque le pouce étoit au pied ce 
que l’once étoit à la livre : mais, depuis , les Sa- 
vants, Monir. in 3 part. Catal. cod. manu[e. font 
convenus d’appeller onciales toutés les anciennes 
lecrres majufcules , foit rondes ou quarrées. I y 
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ävoit aufli des demi-onciales qui n’avoient que 
fix lignes d’élévation. 


Ecriture deri-onciale. 


L'écriture demi-onciale eft une forte d'écriture 
antique qui defcend à peine jufqu’au 9° fiecle, 
La dénomination d'écriture mixte lui convien- 
droit mieux qu’à toute autre , parcequ'il eft pref- 

. que de fon effence de réunir toujours des lettres 
onciales ou minufcules à celles qui lui font pro- 
res. à 35 | 

On la diftingue de lonciale par les lectres qui 
lui font propres, comme celles qui fe voient au: 
cinquieme tableau , fig. 50 € les onze fuivantes ; 
au lieu que l’onciale à pour caracteres particu- 
hiers la fig. 31 6 Les douze fuivantes , ibid. Les 
lettres communes aux deux écritures font la fz- 
gure 32 & les onze fuivantes , ibid. rnais les deux 
caracteres IV &c R ; fig. 33 6 34 ibid. font aflez 
fréquents dans la demi-onciale. | 

L'écriture minufcule a plufñeurs lettres fem- 
blables à la demi-onciale, entre autres une r 
femblable à la figure 35 ibid. Mais cet objet a 

"éprouvé bien des variations. 
* A ces différences près, l'écriture demi-onciale 
de routes les nations a le coup d’œil de l’onciale 
pure; c'eft pourquoi l'on n'en donne pas ici 
d'exemple. 
Ecriture minufcule. 


L'écriture minufcule répond au romain de 
nos imprimeries. On la diftingue de la curfive 
en ce quelle eft plus pofée, disjointe & non 
liée. On appelle notre minufcule actuelle d'in 

Tome I. F£ 


450 EC RI TU RES & 
primerie , romain , parceque ce fut en Italie 
que commença à s'établir l’ufage des beaux ca- 
racteres ronds ou minufcules qui fervent à nos 
imprefhons. 

La minufcule n’eft pas feulement un diminutif 
de la capitale pour la grandeur ; c’'eft aufli un 
genre d'écriture d’une toute autre forme. Quand 
on n'auroit pas de preuves certaines de l’anti- 
quite de cette écriture , 1l feroit très naturel de 
penfer que les gens d’affaires chez les Romains, 
les littérateurs, les fcribes & autres, ne fe fe- 
roient point appefantis fur une capitale très labo- 
rieufe ; au lieu d’abbreger leurs travaux par une 
écriture moins compaflée & plus courante. Des 
Antiquaires &. des Savants, Lipfe, de Pronunte. 
Ling. Latin. cap. 8... Richard Simon, qui cite 
Allatius, Bibl. critique , tome 2, ch. $ , page 105, 
ont cependant prétendu que ce caractere n’avoit 
pas exifté chez les Romains, Les uns, Casley 
Biblioth. Britan. tom. $, part. 2, p.337, en ont 
atttribué l'invention au $° fiecle : d’autres lont 
donnée aux Barbares qui ont détruit l'Empire 
Romain : un autre fyftème enfin, Heuman , Com- 
ment. de Re Dipl. p.7, n’en fait pas remonter 
Forigine plus haut que Charlemagne. Cepen- 
dant, à envifager les matbres, les bronzes & les 
médailles des premiers fiecles de l’Eglife , on voir 
évidemment le contraire ; le mêlange de la ca- 
pitale avec la minufcule eft très fenfble. Les Ta 
bles Arvales, déterrées fur le chemin d'Ofte, 
Fontanini Vindic.veter. Dipl. lib. 1, cap. 8, aflu- 
rent à ce caractere une antiquité encore plus re=. 
culce. RAS 

Ce caractere romain, renouvellé fous Charle= 
magne , eft devenu célebre par l’ufage qu’en ons 
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 Fatprefque tous les peuples de l’Europe. L’écri- 
ture italique, dont Alde Manuce pale pour lin- 
venteur, eft, au fond, la mème que la minuf- 
cule romaine : elle ne s’en écarte qu’en ce qu’elle 
eft plus maigre , plus preffée, plus penchée, & 
qu’elle tire plus fur la curfive. 

On vient de dire que ce caractere fut en ufage 
chez prefque tous les peuples de l’Europe : le 
fait eft inconteftable ; mais 1l le fut , comme les 
autres genres d'écritures , avec un goût & une 

tournure particuliere à chaque nation. 


Minufcule Lombardique. 


La minufcule appellée /ombarde ne fut jamais 
de l’invention de ces barbares , comme l'ont pré- 
tendu certains Auteurs. Romaine d’origine , elle 
éprouva fans doute , ainfi que la capitale & la 
curfive, des altérations analogues à l’efprit de 
ces peuples ; mais ils ne lui donnerent jamais 
Pexiftence. 
Cette écriture ne fut guere d’ufage dans les 
 manufcrits qu’en Italie, & quelque peu en France. 
Elle ne commença pas en Italie avec lirruption 
de ces peuples au 6° fiecle : une troupe barbare 
de militaires ne change pas tout d’un coup de 
mœurs & d’inclination: on n’a pu découvrir de 
manufcrits en écriture lombardique du 7° fiecle : LL A nie 
on ne peut même bien décidément prouver fon ee 
éxiftence qu'après le 9° fiecle.fLes Antiquaires au swim ue 
ont fort varié br la durée de cette écriture : mais if ns ere 
on peut , fur l'autorité de D, Mabillon, la pro- ;+- p45 Ge 
Jonger jufques dans le 13° fiecle. # pAfs, dy 


Minufcule Mérovingienne. 


Les Francs , après leur invafion dans les Gau- 
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les, adopterent les caracteres qui y étoient ufités ; 
& fe fervirent par conféquent de l'écriture mi- 
nufcule dont les anciens habitants , ou les Gau- 
lois, qui Pavoient reçue des Romains, avoient 
coutume de faire ufage. Ils commencerent à 
écrire , au plus tard , fur le déclin du 6° fiecle, 
& y introduifirent leur goût nationnal qui conff- 
toit dans une négligence propre à rendre cette 
écriture beaucoup moins élégante dans leur 
main, Elle continua à dégénérer jufqu’après les 
commencements du 8° fecle. 


Minufcule Gothique ancicnne. 


Par écriture gothique ancienne , on n'entend, 
ni écriture runique , qui étoit celle des peuples 
les plus anciens du nord, voyez r. 1 du Nouveau 
Traité de Dipl., ni l'écriture ulphilane, dont 
les caracteres, inventés vers 370 par Ulphilas, 
Evèque Arien , ne font qu’un compofé de beau 
coup de lettres communes & particulieres aux 
Grecs & aux Latins, & d’un très petit nombre de 
figures propres à rendre certains fons barbares 
inconnus à ces deux nations policées. L'écriture 
qui nous occupe eft celle que les Goths & Vifi= 
goths emprunterent des Romains. On pourroit 
donc, comme 1l a déja été dit, la divifer: 

1°. En italo-gothique , qui feroit l’écritureque - 
les Goths eurent en ufage depuis Pan 476 qu'ils 
devinrent maitres de l’Italie, jufqu’en 568 , où 
leur monarchie fut détruite par les Lombards : 
mais il ne nous eft refté aucun monument en 
caracteres italo-gothiques minufcules & curffs s 
quoique plufieurs Savants , & dom Mabillon lui- 
mème , en aient donné à vort quelques modeles 
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_ 29. En vifigothique de France ou d’'Efpagne , 
dont il nous refte quelques monuments. Les 
Gothsoccidentaux,ou Vifigoths,établirentà Tou- 
loufe le fiege de leur empire au 5° fiecle, De là ils 
pouflerent leurs conquêtes jnfqu'en Efpagne , où 
1ls reonerent jufqu'à l’invafion des Sarrafins ou 
Mahométans en 7: 2. L'écriture dont fe fervirent 
ces Vifigoths fut appellée gorhique ancienne , ou 
hifpano-gorhique , où moyzarabique ; ou tolétane ; 
de la ville de Tolede. 

Il eft certain qu’au 7° fiecle on fe fervit du ca- 
factere hifpano- gothique pour les manufcrits. 
. Au fiecle fuivant, on trouve encore plus de ma- 

 nufcrits en belle minnfcule vifigothique. Ce ca- 
ractere gothique , qui-n'étoit autre que le romain 
un peu défiguré par le goût nationnal & barbare 
de ces peuples étrangers , ne finit entiérement en 
Efpagne qu'après le 15° fiecle, Pa/eograph. Ef- 
pañol Prolog. p. 243 quoique par les foins de 
Bernard, qui de Moine de Clumi étoit devenu 
Archevèque de Folede , on eût porté une défenfe 
{olemnelle dans un Concile de Leon , en 1091, 
de fésfervir de cetre écriture, avec injonction 
d'ufer des caracteres de France. 


Minufcule Caroline. ‘ 


La minufcule caroline n’eft autre que le ro- 
main. renouvellé au 8° fiecle, Ce caraétere , 
ufiré dans les Gaules & fous les Rois de la pre 
miere race , dégénéra fenfiblement pendant le 
7°. Dès le regne de Pépin, & même un peu au- 
paravant , on commença à le rectifier; mais c’efk 
à Charlemagne qu’appartient Phonneur du re. 
nouvellement de ce caractere qui fraya le chemin 
aux caracteres d'imprimerie. Les Moines daæ 
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S. Vandrille eurent l'avantage d'y travailler le 
plus efhcacement, & contribuerent peut-être les. 
premiers, Hiff. Lirter. de la France , t. 4, p.20, 
a la réformation des caracteres. Cette écriture 
fuccéda à la minufcule mérovingienne. 
Il faut remarquer que l’on donne à Charlema: 

gne l’honneur de ce renouvellement; non.pas 
qu'il en fut l'inventeur , puifque parmi les ma- 
nufcrits du 6° fiecle en France, on en trouve de 
ce caractere ; mais feulement parcequ'il lui donnz 
beaucoup de cours & de célébrité : c’eft en effet 
par fes foins qu’elle devint générale en France au 
9° fiecle, tandis qu’elle n’avoit que peu ou pont 
de cours en Italie & ailleurs. Ce caractere caro- 
lin fut introduit en Allemagne au commence- 
ment du 9° fiecle ; en Angleterre, fous le regne 
d'Alfred le Grand, mort en 900; en Efpagne, 

ar ordre du Concile de Leon, en 1891 ;.en Ita- 

ie , dès le temps de Charlemagne : il.ÿ. fut même 
perfeétionné , quoique la minufcule lombardique 
s'y foutint jufqu’après le commencement.du 13° 
fiecle, | | : 
Le commencement de la troifieme race de 
nos Rois eft l’époque où ceffa l’écrituré minuf- 
cule caroline proprement dite ; car ayant dégénéré 
en France au 10° fiecle , elle fut renouvellée fous 
Hugues Capet. 704 

Cette écriture eft fort variée dans les manue 

fcrits du temps de la feconde race. Dans les plus 
anciens , c'eft-à-dire jufqu’à l'empire de Charle- 
magne , elle eft un peu mêlée de mérovingienne: 
depuis 800 jufqu’à là fin du reone de ce Prince, 
elle eft plus nette & plus réguliere : fous fes fuc- 
_£efleurs, elle parvint au plus haut deoré d'élé- 

gance, | Li 
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| Minufcule Teutonique. | 


Les Germains, à l'exemple des Gaulois, prirent 
lufage d’une minufcule romaine accommodée à 
leur goût nationnal long-temps avant Pépin le 
Bref. Vers le remps de ce Prince, & fur-tour 
fous Charlemagne , ils adoprerent la minufcule 
caroline , non comme une mouvelle découverte ,, 
mais fur Le pied d'écriture renouvellée. En effer., 
dans des manufcrits de la Cathédrale de Wirtz= 
bourg , on trouve des exemples d’une minufcule 
faxo-teutonique émanée de la romaine. Pépin le 
Bref donna à quelques Eglifes d'Allemagne , 
des diplomes en minufcule curfve , tirant fur la. 
érovingienne. L'ufage de la minufcule eut 
donc lieu chez ces peuples avant Charlemagne, 
La réforme qu'y apporta ce Prince fur fuivie dans 
les manufcrits teutoniques, & s’y conferva dans 
fa beauté jufqu’an milieu du 13° fiecle. On peut: 
mème dire que l'écriture diplomatique d’Alle- 
magne, qui étoit la oleute & non la curfive 
Pemportoit , au 12° fiecle, fur les autres, pat la 
_ beauté & la netteté des caracteres. Alors elle y: 
dégénéra en caractere bizarre , que nous appel- 
lons gothique moderne , dont l'Allemagne n'a ja. 
mais pu fe défaire. 


Minufcule Saxonne. 


L’Ecriture Saxonne, peut-être déja d’ufage 
dans la Grande Bretagne avant l’arrivée des An- 
glo Saxons , peuples de Germanie qui fe rendi. 
rent maîtres de toute l’ifle jufqu'à l'Ecofle, vers. 
le milieu du 6° fiecle , tire fenfiblement fon ori- 
gine ; foit directement, foit css + deg 

Li 
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caracteres ‘romains, Cette écriture minufcule ; 
qui eut cours, non feulement en Angleterre, 
mais en Irlande & en France, ne laifle aucun 
doute fur fon exiftence , à en juger par les mo- 
numents qui nous en reftent: Ce n'eft pas que 
l’on ne confervat mème en Angleterre les caracte- 
tes gallicans introduits en Angleterre fous Alfred 
le Grand, & fous Le Roi S. Edouard, qui avoit 
été élevé en Normandie; ils s’y conferverent , 
comme il le paroït par les exemples qu'on en 
trouve, depuis le 8° fiècle jufqu’à la conquête 
des Normands: mais la faxonne , jufqu’à cette 
époque , fut la dominante. Alors la françoife prit 
tous les jours le deflus , de façon que l’on pourroit 
fixer la durée de la miaufcule faxonne jufqu’au 
regne de Guillaume le Conquérant, fi un ufage 
ancien pouvoit s'abolir tout-à-coup : mais au 
moins les commencements du 12° on virent 
1s la fin de cette écriture en Angleterre. 

Le manufcrit de M. le Préfident de Robien, 
écrit vers le 13° fiecle, prauve que les Irlandois 
{e fervoient encore de la minufcule faxonne 
Jong-temps après la conquête d'Irlande faite en 
1171 par Henri I, Roi d'Angleterre & Duc de 
Normandie. On prétend même, Défenfe des 
anciens Auteurs contre le Pere Hardouin , p.87, 
qu'ils on confervé jufqu'à nos jours cet ancien 
garactere, | 

Minufcule Capétienne, 


La minufcule caroline ayant dégénéré fous les 
derniers Rois de la feconde race , fut renouvellée 
au commencement du regne de Hugues Capet, 


Chef de la troifieme. Elle fuccéda donc à la ca 
goline dès le 10° fiecle. Ell: fe foutint dans & 


_ e L 4 
MATECRITURES à 
beauté pendant les ro°, 11° & plus de la moitié 
du 12° fiecle. Sur fon déclin , elle s’obfcurcit, fe 
ferra, & devint anguleufe. Versle milieu du 13° 
fiecle , elle dégénéra en gothique par divers de- 
grés. La minufcule capétienne doit donc être ref- 
_ teinte depuis Hugues Capet jufqu’à S. Louis. 
Cette écriture fut d’ufage, non feulement en 
France , mais en Angleterre & en Allemagne, 
dans les chartes & les manufcrits, à cette diffé- 
rence près , qu'elle eft plus fimple & moins char- 
gée dans ceux-ci, & plus hardie, à montants 
plus élevés, & plus chargée dans celles-là. 

La planche XI ci-jointe, compofée de deux 
parties, fournit plufieurs exemples d'écritures 
minufcules nationnales. 


Minu/cule Romaine. 


Dans l'exemple I, part. I, quid funt fenfibilia 3 

quid intelligibilia, on voit une minufcule ro- 
maine négligée, longue & mélce de quelques 
lettres curfives : c’eft Le fommaire d’un chapitre 
de la Cité de Dieu, écrit au 5° ou 6° fiecle. 
L'exemple II de la même écriture eft plus net, 
plus te , tirant fur la lombardique , & mêlé de 
quelques onciales : XLVI. De muliere Chananea 
quae dixit & canes aedunt…. Cette écriture eft du 
7° ou 8° fiecle. 


1 


Lombardique. 


L'exemple III £id. eft un modele de minuf- 
cule lombarde, d’une écriture maigre, aflez élé- : 
gante, dont plufieurs lettres font hautes, & qui 
eft mêlée de capitales & de curfives : Ego Sak 
duflius legi & emendayvi Rome Felix , Olibio & 
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Probino VC Confulibus in foro Martis..s C'efé 
Jatteftation du correcteur d’un manufcrit de Cor 
neille Tacite, copiée vers le 10° fiecle. L’exem- 
ple IV ibid. eft le modele d’une autre forme 
d'écriture minufcule lombardique : Nationibus 
fua cuique propria veftis eft, ut partis [arabarce….. 
C’eft un extrait d’un grand Gloffaire manufcrit 
confervé dans la Bibliotheque de l'Abbaye de 
Saint Germain des Prés, écrit au 8° ou 9° fiecle. 
Le cinquieme exemple ibid. eft une troifieme 
forme de minufcule lombardique , dont l’écri- 
ture finguliere à lettres brifées eft du 10° fiecle : 
Fuit quidam homo [ecularis habens.…. | 


Gallicane. 


L'exemple VI id. VIII Vicarii verd Epif= 
copi ( pour V'icariis Epiftopis ) qui a Graecis Con 
epifcopi , tiré du huitieme canon du Concile 
d’Antioche, préfente aux Antiquaires une écri- 
ture minufcule gallicane du 6° fiecle. 


- 


Mérovingienne. 


Les Francs répandus dans les Gaules uferent 
auffi de l'écriture minufcule, qu’ils imiterent 
des anciens habitants de cette contrée : on em 
voit un modele dans l’exemple VII de la même 
planche XT part. I, /nebriabuntur ab ubertate do- 
mus…… tiré d’un manufcrit antérieur à Charle- 
magne. En général cependant leur minufcule 
reflembloit aflez à celle des autres. peuples, 
comme 1l le paroït par l'exemple fuivant VIIE 
ibidem : Propofitum Monachi proprio arbirrio aut 
voluntate.… Cet extrait de Saint Léon à été écrit 
au moins avant le milieu du 8° fiecle. En gé- 
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-méral, la minufcule mérovingienne eft très fou- 
vent mêlée de curfives. 


Vifigothique. 


. Les Vifigoths, ayant fubjugué la France mé- 
ridionale & une partie de l’Efpagne , adopterent 
aufli\ un genre d'écriture minufcule diftinguée 
de celle des autres nations, & en ont laiffé deg 
modeles : la planche XI, part. 2, en offre deux 
entre autres. Le premier, qui eft IX ibid. eft 
tiré du Sacramentairé de Gellonne, écrit en Lan- 
guedoc au 8° fiecle : Er mirtis in ore infantum de 
ipfa [al per fingolus ita.... Voici comme on rend 

cette rubrique : Et mittis in ore infantium de ipfo 
fale per fingulos ita.… Cette minufcule vifigo- 
thique de France , petite & nette, tirant fur la 

File , n'eft pas la feule dont les Gorhs firent 
ufage en France ; mais les autres efpeces annon- 
cent des minufcules femblables à celles des au- 
tres nations du temps. Le fecond modele, X 46:- 
dem , de minufcule hifpano-gothique eft tiré du 
beau Miflel gothique de l'Eglife de Tolede: 
Deus qui mirabilis es in Sanélis tuis cujus cultui…. 
C’eft l'oraifon de la mefle de Saint Martin. 


Caroline, : 


On ne parvient pas tout d'un coup à la per- 
fettion. L'écriture minufcule des premiers Car- 
lovingiens fe fentit de la rudefle de la mérovin- 
gienne : mais fous les fuccefleurs immédiats de 
Charlemagne, elle parvint au plus haut degré 
d'élégance. La planche XI, part. 2 , en offre deux 
efpeces, dont l’une, petite & bien proportion- 
née; eft tirée d’une Bible de Charles le Chauve, 
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Manufcrits du Roi, n. 1 ; l'autre , à gros traits & 
bien formée, eft tirée d’un Sacramentaire ma- 
nufcrit de Saint Germain des Prés, tranfcrit l'an 
853. La premiere, XI ibid. Incipiunt capitula…. 


1 De Sanëis quos in hoc mundo ut interfeëlos.…. 
IL. De Fxhortatione que de pejoribus ad... f 
UT. De Commemoratione quo veritatis fempers… 
IL. De Juflorum memoriis refoyendis…. 


La premiere ligne & les lettres initiales des fui- 
vantes font onciales. La feconde efpece, XII :b:- 
dem : Deus qui diverfitatem omnium gentium in... 


Allemande. 


L'Allemagne, qui fe prèta au renouvellement 
de l'écriture qe fit Charlemagne, préfente entre 
autres le modele XIII ibid. de minufcule allon- 
gée, maigre, & qui porte dans l'original la dare 
de l’année 823 : Incipit epiftola Baturici Epif- 
COPluree e 

Anglo-Saxonne,. 


Le modele XIV ibid. d'écriture minufcule ane 
glo-faxonne , qui date du 9° fiecle , & fut rédigée 
en France, porte : Re/pondentibus fe efe liberos 
dicit qui… Lesie fermés & les r en forme dx 
font à remarquer. 

Capétienne. 


L'écriture minufcule capétienne ordinaire des 
10° & 11° fiecles tient aflez généralement du 
modele XV ibidem : Fortis in bello Jefus nave fi> 
lius. Rompheas jaëtans civitates corruunt.…. Ce 
morceau eft un euchologe qui reflemble aux pros 


PORCICEIU R ES) 268 
_ fes. Dans le modele XVI ibid. on s’apperçoit que 


les minufcules capétiennes tendent au gothique 
moderne : 


Paulatim unde dolor letique animofa voluntas 
Amovet, ac tacite ferrum..… 


Ce font des vers de Srace, écrits au 11° ou 12° 
fiecle. 

IL faut bien obferver que les modeles des mi- 
nufcules nationnales , que préfentent les deux 
parties de la planche XI, ne font point uniques 
dans leur genre, c’eft-à-dire que ce n’eft pas la 
feule forme qu’aient employée les différents peu.- 
ples pour écrire en minufcule. On s’eft attaché 
feulement à faifr le goût qui leur étoit particu- 
lier : car on auroit pu fournir une infinité d’au- 
tres exemples qui leur étoient également pro- 
pres; mais ils auroient eu l'inconvénient d’an- 
noncet la reflemblance la plus marquée avec les 
écritures des autres peuples. 

On peutdoncaflurer que l'écriture minufcule ; 
en ufage chez les Romains & renouvellée fous 
Charlemagne, ne rend pas fufpeéts les diplomes 
des 8° & 9° fiecles, 

Les indices que l’on peut tirer de la minufcule 
font, que, dans les $° & 6° fiecles , elle eft com- 
munément plus large que la nôtre & que celle 
des temps poltérieurs : qu’elle conferve ordinai- 
rement plufeurs lettres majufcules, comme lN 
&VR, fig. 33 & 34 du cinquieme tableau ; quand 
la derniere eft minufcule, le jambage droit, au 
lieu de fe tenir relevé r, defcend en forme d’r? : 
que la grofle minufcule n’a pas l'air de la nôtre 
avant le 8° fiecle : que la conformité ne fut ja- 


smais plus grande que fur le déclin du 9° & lg 
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commencement du ro°: qu’au 11°, les rondeurs 
de la minufcule comimencent à fe perdre : que 
les angles y fuccedent, &, bientôt après, Îles 
pointes, qui confomment enfin.le gochique + 
qu'une autre forte de minufcule romaine, fou- 
vent très petite, fut d’un affez grand ufage aux 
s° & 6° fiecles, pour appofer des’ notes & des 
fommaires dans les manufcrits, ou pour repré- 
{enter d'anciennes foufcriptions ; elle approche 
de notre plus belle curfivé : que ce n’eft qu'aux 
11° & 12° fiecles, que la minufcule femble dif- 
puter l'empire à la curfive dans les chartes, mais 
qu’elle y devint depuis de jour en jour d'un ufage 
moins fréquent. Ÿ AR 
Ecriture curfive. 


L'écriture curfive n’eft autre que l'écriture liée; 
- coulée, expéditive & ufuelle. Elle eft ainfi ap- 
pellée parcequ’elle eft courante & dégagée de La 
gène, de la contention & des mefures qu'exigent 
les autres genres d’écritures. Les Anciens, pour 
la diftinguer de la minufcule , qui eft détachée, 
l'appelloient écriture liée, parcequ’en effet les 
lettres en fontfouvent liées & conjointes ou avec 
la précédente, ou avec la fuivante, ou avec les 
deux enfemble. De ces liaifons , faites avéc des 
traits hardis à la vérité, mais {urabondants & 
compliqués, eft venue la difhculté de lire cette 
écriture qui a fait tomber JesSavants mèmes dans 
une infinité de fautes; & de cetre difhculté eft 
provenue la dénomination de barbare | donnée 
gratuitement à cette forme d'écrirure. Il ya même 
des Auteurs qui ont pris occafion de là de nier 
fon exiftence, & en ont regardé les modeles qui 
nous reftenr, comme factices , controuvés & de 
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DR I TVR ES, 463 
pur caprice, n’admettant comme vraie que l’é- 
criture capitale des Anciens; comme fi, de ce 
que les écritures actuelles des Noraïres , des gens 
d'affaires & des bulles font difficiles à lire, on 
concluoit qu’elles ne font pas d’ufage parmi nous. 

Les Grecs ont eu l’ufage de la curfive, comme 
on l’a fait voir par les modeles qu’on en a don- 
nés & qu'on en donnera à chaque planche d’al- 
phabet. Mais Dom Bernard de Montfaucon , 
Differt. fur La plante appellée papyrus, obferve 
que les premiers livres que l’on trouve écrits en 
lettres courantes ou liées, font de la fin de Ba- 
file le Macédonien, parceque le caractere cou- 
ant nétoit pas encore en ufage pour les livres, 
quoiqu'il le fut déja pour les Tachygraphes & 
pour les Notaires & Secrétaires. Au refte , on 
connoît, Vouv. Traité de Diplomatique, t.2, 
p- 257, de lacurfive grecque antérieure au moins 
de quatre ou cinq fecles au 8°, 


Curlives nationnales. 


Que les Romains aient eu une écriture curfive, 

12 néceflité , laraifon , l'exemple & l'évidence en 
font de sürs garants. Qu'ils aient écrit des actes, 
des titres, des pieces judiciaires, des lettres & 
des ordonnances en écriture capitale, qui de- 
mande un temps confidérable, & que le befoin 
ne leur ait pas fourni des moyens d’abbréger un 
travail aufli long & aufhi pénible; c’eft ce qui 
n'entie pas aifément dans l’efprit de tous ceux 
ui connotflent le génie actif, prompt & déli- 
béré des Romains. Qu'un Auteur fe foit appe- 
fanti {ur fa compoftion , jufqu’à paffer un temps 
prodigieux à coucher en capitales une idée qui 
n'eut exigé qu’un inftant pour être écrite En cux= 


o 


2 L 
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fives, c’eft ce que la vivacité & la chaleur des 
écrits de la plupart des Anciens qui nous reftent, 
ne permettent pas de croire. D'ailleurs , ce peu- 
ple jaloux n’auroit pas voulu céder aux Grecs 
cet avantage exclufif. Cependant il eft de noto- 
riété publique que les Grecs avoient alors une 
écriture liée & expéditive; les anciens Auteurs 
en conviennent. Enfin, la plus forte démonftra- 
tion, & celle qui peut toute feule réfoudre tous 
les doutes, c’eft la réalité des caraéteres curfifs 
qui nous reftent dans les plus anciens monu- 
ments que l’on connoifle, & qui approchent de 
J’ere chrétienne. On peut s’en convaincre par les 
alphabets ci-deflus, & par les modeles de cur- 
fives donnés dans la nouvelle Diplomatique. 

Les Romains avoient donc une écriture cur- 
five , comme il le paroït par les chartes de Ra- 
venne antérieures à l’'établiflement des Goths en 
Italie. Cette écriture fuivit Le fort de la capitale 
& de la minufcule. En paflant chez les différents 
peuples, elle fe diverffia fuivant le goût des fie- 


D 
cles & le génie des nations. Cependant la méro- 
vingienne a de fi grandsrapports avec la romaine, 
qu'on peut la regarder comme identique , & que 
route la différence ne confifte que dans quelques 
altérations qu'éprouvent toutes les écritures de 
fiecle en fiecle. La nuance qui la diftingue com- 
-mença après le milieu du 6° fiecle. Elle regna de- 

uis la moitié du 7° jufqu’au regne de Pépin le 
Bref , qu’elle devint plus polie & moins compli- 
uée. | 
La curfive lombardique peut être de mème en- 
vifagée comme une autre branche de la romaine, 
formée fur celle qu’on employoit aux 6° & 7° fie- 
gles. D'ailleurs la reflemblance entre la curfive 


lombardiquæ 


* 


o 
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* lombardique & la mérovingienne eft frappante. 
On trouvé encore des caracteres lombardiques 
dans quelques chartes du 13° fiecle, mème en 
Allemagne. 
- La curfive faxonne tiré également fon origine 
de la romaine. Nous la voyons déja formée dès 
le 7° fiecle , & nous découvrons fes caraëteres les 
plus finguliers dès les $° & 6°. Elle regna juf- 
qu'au 10° fiecle én Angleterre , & s’y foutint juf- 
qu'à la fin du 12°, malgré l’introduétion de l’é- 
criture normande ou françoife. Du refte , elle 
eft moins dérivée de la curfive romaine que la 
minufcule , & elle éft plus compliquée que la 
romaine & la mérovingienne, 

La curfive vifigothique à pu fe diftinguer dela 
romaine dès le 6° fiecle ; mais on n’en a point vu 
d’antérieure au 7°. Elle dure jufqu’au 13°. Le 
plus ancien diplome latin de cette écriture qui 
ait été confervé jufqu’à notre temps, fut donné 
par le Roi Chindafuinthe en 646. | 

La curfive caroline n’eft qu’une continuation 

de la mérovingienne : née au 8° fiecle, eile fe 
perd dans la minufcule romaine au 12°. Elle n’at- 
ceignit pas tout-à-coup fa perfection fous les pre 
mers Roïs de la feconde race; elle tenoit alors 
de la mérovingienne. Sous les dernieres années 
dé Charlemagne, & fous Louis le Débonnaire, 
elle s’allongea & fe perfectionna. Dès la fin du 
Sefiecle, elle devint tremblante, fur-tout dans 
fes grandes lettres allongées. Elle commence à fe 
frifer au 10°; elle dégénere & paroït tortue & re- 
coquillée dès la troifieme race. 

La curfive capétienne tient beaucoup de la ca- 
roline fous les premiers Rois de la troifieme race, 
&c mème pendant une partie du regne de Ro 
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‘bert. Au 11° fiecle, fes traits allongés, aïgus; 
fleuronnés , fur-tout dans les diplomes, la diftin- 
guent feulement de la minufcule desmanufcrits, 
Au 12° fiecle elle devint extrèmement rare, la 
minufcule luiayant été prefque par-tout fubfti- 
tuée. Dans le 1 3° fiecle , elle fe perdit dans la cut- 
five gothique. | 


Les curfives nationnales defcendent de la romaine, 


La complication des caracteres que l’on voit 
dans les écritures curfives nationnales, n’eft point 
une preuve de leur origine barbare. La curfive 
romaine avoit des liaifons fans nombre, mais mé- 
thodiques ; la touche en étoit fiere & d’une ai- 
fance qui étonne : aufhi fous la main des étran- 
gers , ces laifons décénérerent en une efpece de 
confufion ; quoique dans la comparaifon, l’on n’y 
découvre d'autre différence que plus ou moins 
d'élégance, plus ou moins de variété, de tours 
& de liaifons, plus ou moins de hardiefle. Ces 


Laifons diminuent fenfiblement jufqu’au 12° fie- 


cle, où elles deviennent prefque nulles. Au 13°, 
la chicane & la fcholaftique firent naître une au- 
tre écriture liée & pleine d’abbréviations. Toute 
mauvaife qu’elle étoit alors, elle dégénéra en- 
core dans les fiecles fuivanñts, au point de parôi- 
tre affreufe en comparaifon de celle du 13°. 

Le concours ou le mélange des écritures ro- 
maines, vifigothiques, mérovingiennes ; lom= 
baïdiques, faxonnes , &c. eft une preuve fenfible 
qu'elles font routes émanées de la premiere. Ce 
mêlange paroït dans les manufcrits les plus an- 
ciens : ces écritures ont mème quelquefois tant. 
de rapports, qu’on a peine à les diftinguer, & 
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uénombre de Savants du premier ordre , ou $\ 
onttrompés , ou s’y font vus très embarraflés. 
En vain diroit-on que ces peuples ont intro- 
duit dans la romaine bien des caracteres barbares 
& étrangers, qui l’ont, pour ainfi dire, fait dif- 
paroître ; puifque tous les caraéteres, & la ma- 
niere de les rendre, que les Savants ont attribués 
aux étrangers , fe trouvent confignés fur des mo- 
numents bien antérieurs à l’arrivée des nations 
barbares. Il feroit abfurde de dire |, comme 
M. Maffei, pour réfuter cette opinion , que ces 
peuples n’avoient pas la premiere idée de l’écri- 
ture : l'antiquité des caracteres runiques détruit 
une pareille affertion dénuée de tout fondement. 
À cette erreur près , le favant Marquis ne démon- 
tre pas moins bien que les nations germaniques 
répandues dans l’Empire adopterent tous les 
caracteres des Romains fans exceprion. 


Curfive Romaine. 


La plupart des Littérateurs ont nié l’exiftence : 
de la curfve chez les Romains, & en ont attri- 
bué l'invention aux nations barbares qui ont par- 
tagé l'Empire : les modeles de curfive romaine que 
l’on donne dans la planche 12 ci-jointe, part. 1, 
démontrent la fauffeté de cette prétention. Le 
modele I, &id. eft une portion de l’épitaphe de 
Gaudence , datée de l’an 338 de J. C. Mercurius 
pater filiae defunitae vi Idus Novembris Urfo & 
Polemio Confulibus. On lit defunétaeavecles nou- 
veaux Diplomatiftes , où 1l n’y a qu’un d'tranché: 
il fauty remarquer également l’épisème qui fuit 
le d tranché, & qui vaut fix. Cette curfive eft 
bien antérieure à l’entrée des Goths en Italie, 


Le modele Il, ibid, eft un exemple des curfives 
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romaines les moins élégantes & les plus ordinai- 
res aux gens d’affaires : c'eft un aéte de donation 
faite à l'églife de Ravenne dans le 6° fiecle ; il eft 
fur papier d'Egypte : In Chrifli nomine adquiflus 
optiorum è vyico Mediolan huic chartulae donatio- 
nis-portionis ... Dans l'invocation , lon diftin- 
gue clairement les trois lettres Z. C. AN. c’eft l’or1- 
gine de ces invocations monogrammatiques , 
qu’on trouve dans les diplomes des Rois de France 
de la premiere race, & que des Savants du pre- 
imier ordre ont méconnues. L'exemple IT, :4id. 
préfente la curfive romaine la plus hardie & la 
plus élégante, mais indéchiffrable, à caufe des 
figles : Nocitia teflium id eft armatus V. D. fchol. 


. & coll... C’eft-à-dire Wir devotus fcholaris & col- 
 feélarius. Ce modele eft du fixieme fiecle. 


Lombardique. 


Pour modele de la curfive lombardique, on 
donne lexemple IV de la planche 12, part. 2, 
d’une écriture grolfe , brifée , à queues arrondies 
& haftes élevées: In nomine Domini Dei[Jefx 
Chrifli nos vir gloriofiffimus Grimoaldus Dei pro- 
videntia..… C’eff le commencement d’un diplome 
de Grimoald de lan 795. 


nr érovingi enne. 


La curfive mérovingienne fe diftingue aifé+ 
ment dans l’exemple V de la planche 12, part. 2. 
C’eft le fragment d’un plaid de Childebert IH, 
de l'an 703 , qui adjuge à l'Abbaye de S. Ger- 
main des Prés de Paris le Monaftere de Limeux : 
I. €. N. Childebertus Rex Francorum vir inlufter | 
cèmnos in Dei nomine Carractaco villa Grimoalda 
snajorim domus noftri una cum nOfErIS vo ÿ 
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Caroline. ; 


Le caractere diftin@if le plus univerfel des écris 
tures curfives carolines , c'eft d’être hautes, fer- 
rées & armées de traits aigus. Le modele VI de 
la planche 12, part. 3, eft un diplome de Char: 
‘lemagne de l'an 779 pour PEglife de S. Marcel de 
Chaälons : Z. C. N. Carolus gratiæ Dei Rex Fran- 
æorumm ... quidem clemenciae cunélorum decet ac- 
commodare aure benigna precipue quibus ... On. 
voit par ce diplome que la bonne latinité & l'or 
thographe étoient encore bannies des actes , aure: 
&enigna pour aurem benignam , 6c. 


{4 apétienne. 


*+ La curfive capétienne n’eft autre que la carc« 
line dégénérée ; dès le temps. du Roi Lothaire, 
elle n’étoit déja prefque plus reconnoïflable : elle 
ne fut plus employée dans les diplomes.pañlé le 
xegne de Robert ; & on lui fubftitua pour cet ob- 
jet une minufcule, qui ne differe de celle des 
manufcrits que par fes montants fleuronnés & 
fes queues prolongées : cette derniere même fe 
perdit dans le gothique dès le 13° fiecle. On en 
donne pour modele l'exemple VIT de la pl. 12, 
part. 3 , qui eft le fragment d’un diplome. de Hu 
gues Caper de l'an 988 , en faveur de l'Abbaye 
de Saïnté-Colombe dé Sens : Zr'ei/Ueri depentiurre 
orerm ( aurern ) noftre celfitudinis impendimus res 
£lum procul dubio exercemis munus.…. 
AVES Allemande, 

Lesmémes écritures diplomatiques ufitées en 
France fous la feconde race , & jufqu'au 13° fie« 
cle; eurent cours en Allemagne ; maiselles y pris 

Gguij | 
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rent plutôt la forme de minufcules que de curf: 
ves : car cette derniere ne fut guere admife dans … 
les chartes du pays que vers le milieu du 13° fie- 
cle, quoique dans les manufcrits elle y fût con- 
nue long-tempsavant. Le modele VIII de la plan- 
che 12, part. 3 , eft plutôt demi-curfive que cur- 
five propre : Etur hunc complacitationis preceptum 
fermum flabileque permaneat.manu noftra fubtus 
illud firmavimus anulique noftri... C’eft la fin 
d’un diplome de ConradI, de l’an 914,en fa- 
veur de l'Abbaye de S. Emmeran de Ratisbonne 


Anglo-S axonne. 


On donne pour exemple de la curfive faxonne 
d'Angleterre le modele IX dela pl.i2,part.3, 
qui eftune écriture du. 8° fiecle , aiguë & ferrée : 
Scribis igitur ad eum hanc epiflulam non ficut in 
prima . ,. Ce texte de S: Jérôme eft tiré d'un ma- 
nufcrit, parceque les diplomes anglo-faxons n'ont. 
pas fourni de curfives pures anciennes, 


14 ifigothique. 


Le modele X de la pl. 12, part. 3; eft une 
urfivé vifigothique qui tient beaucoup de la 


cutfive mérovingienne , | 


Hiflorias primo rerurm.canit ordine Clio. | 


e . e . . e Ê . e . e ° 


On croit ce morceau écrit avant l'arrivée des 
Maures en Efpagne;, lan 712 à | 

Il faut toujours obferver que les modeles pré- 
fentés dans cette planche 12 ne font point uni 
ques dans chaque pays, & que les fiecles ; le 
goût , la main, le caprice, &c. yont occafionné des | 
_ tifférences fenfibles. Le modele de petite écris 
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ÉCRITURES 47T 
ture n'empêche pasqu’on n’en trouve de haute : 
le modele d'écriture ferrée n'exclut pas l'écriture 
large : le modele de curfive aiguë ne doit pas 
faire croire que le peuple qui l'employa ne fe 
fervit auf de curfives pochées & maflives. Il ne 
faut par conféquent pas regarder ces modeles. 
comme les feuls moyens de comparaifon pout 
combiner & juger routes les curfives nationna-. 
les : on ne s’eft propofé d'autre but dans la com- 
DE de’cette planche que de fatisfaire un peu 
a curiofité , & de donner en méme temps une 
idée du génie de chaque peuple. Si lon vouloit 
porter la curiofité plus loin , 1l faudroir confulrer 
fe nouveau Traité de Diplomatique; encore , 
tout ample qu'il eft, n’a t-1l pas lui-même épuifé 
tous les genres d'écritures, & avec fon fecours 
on féroit encore fouvent dans le cas de ne pou 
Yoir juger que par approximation. 

-Remarques fur l'écriture curfive. 


L'écriture curfive fournit quelques remarques 
intéreffantés propres à diftinguer Les âges des mo- 
- numents où elle fe rencontre. 

"La curfive romaine, d’où dériverent toutes les 
autres , changea fenfiblement de forme de fiecle 
en fiecle, fur-tout celle dont on faifoit ufage 
dans les Tribunaux : ce changementfe fair remar- 
quéer encore davantage depuis le 6° fiecle ; alors 
elle femble dévénérer en mérovingienne & en. 
lombardique. Ada 2 à 

Lacurfve mérovingienne , bien caractérifée , 

_S'añnonce pour érreau moins du 8° fiecle : quand 

elleteft très hée & compliquée, elle remonte au 

feptieme, Ce fut l'écriture de tous les diplomes. 

de nos Rois de la premiere race. Elle fe rappro= 
Ggoiv 
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che de’ plus en plus de la minufcule romaine noï 
Jice depuis la fin du 8° fiecle jufqu’au commen: 
cement du 12°. | | | 

Il y a deux fortes de curfives lombardiques , 
l’ancienne & la moderne ; l’ancienne fediftingue 
par les haftes & les queues prolongées; la mo- 
derne eft mieux compaflée. La curfive lombardi- 
que , depuis le 10°. fiecle, prend une tournure 
qui mene droit au gothique. ; 6 : 

La faxonne que l’on trouveroit très lièe & com 
pliquée , pourroit, à ce feul titre , n'ètre pas ab- 
folument plus moderne que le 7° fiecle. ,, : 

Les manufcrits & les chartes: des 9° & 10£.f1e< 
cles offrent beaucoup de veftiges ‘de, la curfive 
romaine : mais pallé le 11°, elle rendroit un aéte 
fufpett. Les manufcrits en curfive des.,9°, .10°,8c 
1° fiecles font aflez difficiles à-diftinguer,: voict 
cependant quelques traits caracténiftiques. .: : 

Au 9° fiecle bre conjonétions des lettres ra re 

font encore aflez fréquentes : mais‘on-n’en voit 
plus au 10°, à l’exception de && de ff, 1 : 
_. Les jambages fupérieurs des d, 2,&3.7, fe 
trouvent encore allez fouvent au o° fiecle formés 
en battants dans beaucoup de manufcrits : dans 
ceux du 10°, ils font rares; & dans ceux du 51°, 
ils fe terminent ordinairement en pointes rab- 
battues, & quelquefois en fourches.! ,: 

Les fles /,.au 9° fiecle, fe divifent commu 
nément en deux branches , dont la plus courte 
s’éleve en haut du côté gauche. Aux re fiecles 
fuivants, cette branche eft prefqué toujours ab- 
baiffée , & ne manque guere, au £1°fiecle , dès 
rre en angle aigu, dont l'ouverture regarde prefs 
que le pied de la lertre.. ” :  STY : s croirait 
.. Au 9° fiecle, on rencontre nombre d'aençore 
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œuverts en deflus; ils ne paroiffent plus guere 
même fermés aux.10° 8 11° | 

Plufñeurs manufcrits du 11° fiecle ont beau- 
coup de z, dont la hafte traverfe la tête ; tandis 
que ceux des deux précédents gardent bien plus 
réguliérement la figure.d’unes couchée, fg. 16: 
du cinquième tableau ; & pofée fur le haut d'un c 
qui Jui fert d'appui. bol: 
. Au 9° fiecle, les pieds des » & des n font fou- 
vent-tournés en pointes obliques vers la gauche : 
aux deux.autres fiecles fuivants , ce caractere ne 
fe trouve point, ou fe foutient mal. 

On pourroir faire beaucoup d’autres remar- 
ques.femblables fur la différence de la curfive de 
ces trois fiecles , qui fe reflemblent affez. 


RP PME ETTEUT e HOB EE. 7 


.., L'écriture allongée n’eft qu’un rejeton de l'é- 
crituxe curfive. À r’envifager que fa grandeur & 
{2 hauteur, on la préndroit fans doute pour une 
Æorte d'écriture majufcule ; mais elle eft bien réel- 
lementcurfive , fi on s’arrète , comme on le doit, 
à Ja figure. &c au contour. 
L'écriture allongée eft une écriture fans pro- 
portion ,.extrèmement maigre & d’une hauteur 
démefurée. Au haut d’une hafte immenfe, par 
exemple , fe trouve une pente extrèmement pe- 
tite pour former la lettre p , voyez la fig. 36 du 
cinquieme tableau. La panfe dela n’égale pas celle 
dé notre petit à italique, & fon appui eft plus 
hautique nos très grandes capitales, fans en 
avoir) Je plein & le. folide; ce n'eft qu'un 
trait &c. | 

-! Dans les invocations, les foufcriptions des 
Rois, des Chanceliers, &c. & mème dans l'ap- 
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pofition des dates diplomatiques, on fe fervit 
d’une écriture allongée. Souvent employée par 
les Romains , elle le fut beaucoup plus depuis le 
7° fiecle jufqu’au 13°. | | 
L'écriture allongée de la prémiere ligne & de 

la fignature des diplomes fut mérovingienne en 
France jufqu'à Charles le Chauve : les manu- 
fcrits & les chartes des 9° &'r6° fieclés offrent 
encore des traces de cette écriture. Mais de tous 
les fiecles où elle fut de quelque ufage , le 7° eft 
celui qui la préfente moins déchiffrable ; difi- 
culté qui vient de fes complications, de fon 
obfcurité , & de la confufon dés mots!’ Per F4 
Un peu avant le 13° fiecle, onne trouve déja 
plus de modeles de cette écriture dans les diplo- 
mes de nos Rois : mais, dans quelques autres, 
on en vit encore, plus d’un demi-fiecle après. 
Elle ceffa dans ce fiecle ,& ne fe conferva que 
fous une autre forme, fi cependant on peut diré 
qu'elle n’eft point encore d’ufage parmi nous, 
uifque nombre de perfonnes fe fervént, dans 
pe fignature, d’une écriture extrèmement al- 
longée. De curfive, elle devint minufcule ; de 
minufcule , capitale ; & de capitale, gothique. 
On ne donne, dans la planche XII ci-jointe, 
que peu de modèles de l'écriture allongée , fans 
la fuivre chez toutes les nations’; parcequ'elle à 
par-tout à peu près le même coup d'œil. On à 
déja vu, dans les modeles de curfives mérovin- 
giennes & carolines, lés premiers degrés d'élé- 
vation de cette forte d'écriture ; on ne prefente 
ici que les plus marqués & les plus excefifs: 
Le modele 1, planche XII, Sigrüm Karol 
gloriofiffimi Regis , eft la fignature de Charles le 
Chauve fur une charte de l'an 8435 on y voie 
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le monogramme du prince après le mot fig- 
num. 

On offre pour modele IT, id. le commence- 
ment d’un diplome de Conrad, donné à Spire 
Van 11409 : € in nomine fanite & individue Trinie 
tatis Conradus divina favente……. 

Le modele I hidem , Si vellis anguillam ffric- 
tis tenere manibus… eft une écriture allongée, 
tracée fous le regne de Louis le Débonnaire ; 
elle eft gigantefque, & renferme des lettres très 
difficiles à diftinguer les unes des autres : un petit 
trait au haut , au-bas & au milieu, avec quelques 
inflexions , en fait toute la différence. Remar- 
quez-y vellis pour velis, &c. 


Ecriture tremblante. 

L'écriture tremblante, qui ne pouvoit bien fe 
développer que dans l'écriture allongée , fuccéda, 
dans le 8° fiecle, à la mode des plis & replis dont 
on entortilloit les hautes lettres. Toutes les let 
tres fufceptibles de rondeur furent particuliére- 
ment affectées de tremblements. Cette écriture, 
toute défagréable qu’elle étoit, fubffta. encore 
affez long-temps ; elle ne commença à devenir 
rare que fur la fin du 11° fiecle, & ne fut aban- 
donnée qu'au 12°. On n’en donne point de mo- 
dele , parcequ'il eft facile de fe peindre ces traits 
finueux & ferpentants, en voyant les modeles 
de l'écriture allongée. La premiere Hgne.des di- 
ne” des deux premieres races de nos Rois en 

ettres hautes & allongées eft ordinaire : mais 
cette mode ne fut pas fi généralement fuivie, 
qu'elle dût faire regarder comme fufpects ceux 
quin'y feroient pas conformes, | F 


= 
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Vo PrAre mixte & mélangée. 


. On a déja ditailleurs que , lorfqu'il étoit quefs 
tion de caraétérifer l'écriture d’un monument, 
on n'avoit égard qu’à la généralité de l'écriture: 
& , en effet , 1l n’y a guere d’infcriptions anti- 
ques, de diplomes, & far-rout de manufcrits , 
qui ne réuniflent des caracteres étrangérs au 
genre d'écriture qu'ils adoptent en général. Il y 
a deux manieres de faire ces infertions de lettres 
étrangères ; foir en renfermant dans un même 
mot des lettres de plufieurs clafles , par exemple 
des capitales dans un mot écrit en onciales, des 
curfives dans un mot écrit en minufcules, &c. 
foit en inférant des mots entiers ou des lignes 
entieres d’une écriture différente de celle du 
corps de l'ouvrage, comme le premier mot ow 
la premiere ligne en capitales ou en onciales , & 
les autres en minufcules ou én curfives. La pre- 
mieré façon’, qui ne montre le concours de diffé- 
rentes écritures que dans certaines lettres des. 
mots, s'appelle écriture mixte; & la feconde, 
qui donne entrée à des mots entiers ou à des 
lignes entieres d'écriture d’un autre genre, fe 
nomme écriture mélangée. Les exemples dés unes 
& des autres font on ne peut pas plus communs 
dans tous les fiecles; ce qui prouve quetous les 
genres d'écriture furent d’ufage chez les’ Ro- 
mains , & qué la minufcule & Ta eurfive ne font. 
pas des inventions des fauflaires, 

Ecriture liée. | 
_ En entrant dans la difcuffion de lécrituretcur< 
five, on a dit que les Anciens l'appelleient écrè 
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Sure liée , parcequ’en effet il eft de fa nature de. 
l'être toujours. Mais autre chofe eft d’unir tous 
les caracteres d’un motpar des lfaifons délicates, 
fines & proprés ; autre chofe de les nouer & de 
les enchaïner les uns aux autres par des contours 
hardis à la vérité, mais fi compliqués qu’ils met- 
tront étetnellement à la gène les déchiffreurs 
même les plus experts en cette partie. Cette 
mode hétéroclite fe cependant l'ame de l’écri- 
ture courante romaine , fur-tout lorfqu’elle n'é- 
toit pas lâche, étendue & en caracteres éloignés. 
Sans doute que nos premiers Francs goüterent 
cette tournure, qui, en annonçant une certaine 
négligence, montroit aufhi dans l'écrivain un gé- 
nie vif & libre de toute contrainte, & qui dé- 
daignoit de s’aftreindre à des regles : aufli firent- 
ils de cette écriture liée un ufage très fréquent. 
Comme c’eft fans contredit celle qui peut le plus 
fouvent tomber fous les mains, & que d’ailleurs 
ces nœuds & ces ligatures mérovingiennes, fi 
Fon peut parler al ont avec les romaines & 
celles des autres pays, des rapports frappants, 
on fe contentera d'en donner quelques exemples. 
La planche gravée ci-jointe , qui les repréfente 
auroit pu être prolongée fans fin, car 1l eft peu 
d'écriture courante de ces temps qui n'en fût in- 
feétée. Pour prouver l'antiquité de ces liaifons 
de lettres, on commence les modeles qu’on en 
donne par des exemples grecs tirés des Tables 
Lacédémoniennes publiées par M. l'Abbé Four- 
mont, Mérm. de licrérar. de l’'Académ, des {nfcrip= 
Lions , tome 1$. 
Après avoir traité des genres principaux de 
l'écriture , il eft à propos de voir comment , par 
une dégradation infenfble d’abgrd , Snfuitetrop 


478 ÉCRITURES 
réelle & trop apparente, ils font venus fe perdré 
& fe confondre dans le gothique moderne. 


Dégradation & renouvellement de l'écriture. 


Le déclin de la belle écriture fut d’abord pref- 
que imperceptible ;, mais, dès le 3° fiecle , la dé- 
cadence devint fenfible : on rendit quarrées les 
lettres anguleufes, on arrondit les quarrées, on 
les chargea d’ornements fuperflus. Dès la fin du 
premier fiecle mème, on vit {ur les monnoies, 
de foibles atteintes portées à la beauté de l’écri- 
ture ; depuis le milieu du 3° fiecle, laltération: 
fut manifefte : on fe corrigea un peu au 4° ; mais 
la réforme ne fe foutint pas plus d’un fiecle. Le 
dépériffement des écritures vint alors à un tel 
point, qu'on a cru que les Barbares, les Goths 
& les Vifñgoths éroient feuls capables d’une in- 
novation fi monftrueufe : c’eft le fentiment d’un 
certain nombre de Savants, auquel plufeurs rai- 
fons empèchent de déférer, | à 

En effet, fans en accufer les Goths, les Lom- 
bards, les Anglo-Saxons, les Francs, &c. voict 
ce que l’on peut penfer fur cet objet. L’ufage peu 
fréquent de tracer l'écriture élégante; le carac- 
tere écrafé dont il a été queftion plus haut, avec 
l'applatiflement des angles ; l’introduétion de 

uelques lettres de différentes efpeces ; lacon- 
A des divers genres d'écriture ; & plus que 
tout cela encore , le mêlange de différentes fortes 
de caracteres, de la minufcule, par exemple, 
ou de la curfive, avec la capitale, irrécularité 
dont on voit des modeles très marqués dès la fx 
du 3° fiecle & dans les fuivants , voyez la planche 
d'écriture mélangée dans la nouvelle D'plomaæ- 
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têque.: telles font probablement les véritables 
_ caufes de la décadence de la belle capitale, qui 
fut fenfible ptefque par-tout jufqu’au 9° fiecle. 

Arrive enfin le glorieux regne de Charle- 
magne : l'écriture fe renouvelle, les belles capi- 
tales romaines font remifes en honneur, & em- 
ployées avec plus de foin ; on fixe la minufcule, 
on la perfectionne , & on l’accrédite au point de 
la rendre prefque l’écriture générale. Elle fouffrit 
peu de déchet jufqu’au 12° fiecle, dans lequel 
elle fe transforma en gothique. Au o° fiecle, on 
diftingua les divers ordres d'écriture; mais au 
10°, on les confondit avec une licence qui n’eut 
plus de bornes, jufqu’à ce qu’elle eùt produit cet 
affreux gothique dont le renouvellement des let- 
tres, même après crois fiecles, n’a pas encore 
totalement délivre l'Europe. | 

Le goût du beau, qui s’étoit maintenu pen- 
dant le 9° fiecle, dégénéra par degré en affeéta- 
tion puérile, en ornements contre nature, ex- 
traordinaires d'abord , ridicules enfuite, & enfin 
grotefques. Le mal empira jufqu'au 13 fiecle, 
véritable époque du gothique regnant. Au 14°, 
ces extravagances furent portées à leur comble, 
en écriture comme en architecture; lune & 
l’autre furent furchargées de colifichets. 

La curfive , en tant que diftinguée de la mi- 
nufcule , fe tint plus long-temps que celle-ci & 
que la majufcule même, à couvert de la dépra- 
vation du gothique; mais au 13° fiecle 1l pénétra 
par-tout. Ce n’eft pourtant que dans le 14° qu’il 


“ 


s’étendit jufques fur le plus grand nombre des 


lettres de la majufcule. Au 15, il ceffa de regner 
avec tant d'empire ; car, au commencement de 
ce fiecle, le goût pour les belles lettres & les 


ns 
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antiquités romaines fe répandit en Italie, quoi- 
que foiblement. Vers le milieu du même fiecle 
{es progrès devenoient déja rapides, Biblioths 
univerf. de Polygraph. Efpañola , prolog. fol. 14 ; 
& l’art de l'imprimerie , dont on fit en Italie les 
premiers effais dans l’Abbaye de Sublac, en 
146$, Nova Aüla Erudit. menf. Decemb. 1741, 
avec de beaux caracteres romains , porta au go- 
thique un coup dont il fe reflentit toujours. A 
la fin du 15° fiecle & dans le 16°, 1l fe cantonna 
en Italie dans la Chancellerie Romaine, où on 
le voit encore d’ufage pour les provifions des 
bénéfices. Ce caractere vraiment Wie fe rés 
fugia en Allemagne, où 1l a confervé fes droits 
{ur tout ce qui s'écrit en allemand, & même fur 
toutes les écritures curfives. 

Dès avant la moitié du 16“fiecle, la France : 
avoit prefque totalement exclus le gothique de 
fes infcriprions lapidaires & métalliques , auflz 
bien que de fes imprimeries. I ceffa entiérement 
de paroitre fur les monnoies fous Hen:1 Il, Le 
Blanc, p.371. Le caraétere rond & romain y 
avoit été apporté avec l'imprimerie par Ulrie 
Gering & fes aflociés, l'an 1470 : cependant ce 
furent Simon de Coline, Robert Euenne & Mi- 
chel Vafcofan qui contribuerent le plus à labo- 
lition du gothique en France. Le Manuel des 
Prêtres en latin , imprimé à Paris en 1574 par 
Kerver, y fut peut-être le dernier foupir de ce 
goût barbare. Il ne paroït plus à préfent que dans 
un livre intitulé /a Civiliré, pour préparer les 
enfants à la lecture des vieux contrars ; cependant 
ce qu'on appelle l'écriture ronde pourroit bien 
le faire revivre un jour. | 

Note curlive fut plus tenace. Elle ne donna 
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entrée à la romaine qu’à la fin du r6‘fiecle, &ne 
lui céda le ton dominant que paflé le milieu du 
17°: il faut mème l'avouer, nosécriturés couran- 
tes n’en font pas encore bien purifices; &ileft à 
fouhaiter que les reftes du gothique qui les des- 
honorent , ne reprennent pas le deflus, & ne 
caufent jamais une révolution dont on croit ap- 
percevoir les préludes., 

Ces réflexions fommaires fur la dégradation 
de l'écriture femblent porter naturellement à 
confidérer l'écriture gothique fous toutes fes :fa- 
ces. Les capitales, onciales, minufcules & cur- 
fives gothiques font autant d'objets qui entrent 
effentiellement dans leplan de cet ouvrage. 


Ecritures Gothiques. ©? 


Par écritures gothiques on n'entend point. pat- 
ler de l'écriture des Goths, que ces peuples ap= 
orterent en Italie & en Efpagne lors des incur= 
A qu'ils firent dans ces deux parties de l’Eu- 
rope ; c'eft ce que l'on appelle le gochique ancien , 
qui ne differe de l'écriture romaine que par le 
goût & le génie de ce peuple. Le deflein actuel 
eft de traiter du gorhique moderne, impropre- 
-ment appellé gorhique , puxqu'il ne vient point 
de cette nation. C’eft la confommation de la dé- 
cadence de l'écriture , à laquelle on à donné ce 
nom, fans doute parceque les anciens Gorths 
avoient commencé à défigurer les beauxicarac- 
teres romains. FL Me | 
. Le gothique moderne, né avec la fcholaftique 
& dans-la décadence des arts & des bonnes étu- 
des , eft le fruit dela bizarrerie & du plus mau-+ 
vais goût ; 1l n'eft autre chofe que l'écriture la 
fine Térénbrée , & chargée de traits hétéroclites, 
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abfurdes & fuperflus : voilà pourquoi of n’ap: 
pella pas gochique cette maniere d'écrire, dès fa 
naiflance ; ce ne fur que lorfque le goût de ia belle 
littérature eut été rappellé, que l’on traita de 
gothiques les lettres qui s’étoient écartées du bon 
gout. On mit fur le compte des Goths ce qu'on 
n'ofa attribuer aux anciens Romains, parcequ’au 
renouvellement des lettres on ne connoifloit pas 
encore la fucceflion & les méramorphofés des 
écritures. | 

Si l’on recherchoit les premiers dépériffements 
de la belle écriture, on pourroit reculer le go- 
thique jufqu’aux premiers fiecles : mais, à pro- 
prement parler ; on peut faire commencer le s0- 
thique moderne au 12‘fhecle, & en fixer la fin 
au regne de HenriIl.. 

Les fources de ce genre d'écriture ont été, 
1°, l’artondiffement des jambages des lettres dont 
les traits étoient naturellement droits : 2°. un 
applatiffement dans les lettres majufcules, qui 
les rendit minufcules ou curfives : 3°. une con- 
fufion de ces trois genres primitifs : 4°. une pro- 
longation des bafes & des fommets de chaque 
lettre, indice le plus caraériftique du gothique. 
Ces bafes & ces fommets courbés en lignes con- 
vexes vers le cotps de la lectre, qui par fon éva- 
fement fe trouvoit fouvent plus large que lon- 
gue, donnerent le gothique majufculé le plus 
pur & le mieux décidé. Joignez à cela le con- 
trafte des pleins les plus mafifs avec les déliés 
les plus fins, & il ne reftera plus rien à defirer 
pour la conformation du plus parfait gothique. 
Tout ce qui va plus loin en ce genre, n’eft qu'af- 
Feétation {ur affectation , barbarie fur barbarie. 
Tels font , relativement au gochique majufcule, 
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{es pointes & les angles multipliés, les jambages 

ompus en angles faillant$ & réntrants : mais, 

à l'égard. du gothique minufcule, les angles 8 
les pointes contribuent à fon éflence. : | 


nn | A [1 Î AU UIRGA 11]; 6 TOO MOLPAUUOE. : ! 
… Sur les monuments lapidaires & métalliques." 


Le gothique, qui avoit commencé dès le 72° 
fiecle, s'écendit, depuis le cémmencement du 
13°, dans tous les Etats de l'Europe où l'écriture 
latine étoit reçue : fes progrès furent rapides dans 
ce fiecle & le fuivant. On vit cependant en même 
temps dés exceptions à cette batbarie , qui tom- 
‘berent principalement fur les monuments métal- 
liques, dont quelquefois ünñ quart, un tiers, 
une moitié, appattenoit à la belle forme anti- 
que. Les figures les plus ordinaires du gothique 
majufcule fur les: mounnoies ou. médailles fonc 
_ tracées auicinquieme tableau; fig: 37 des vingé 

deux Jaivanhesi uen est endbo rot tas 
Le’caraétere gothique minufcule eut peu d’ac- 
cèsfurlesmonnoiess:maisil futen grande vogue 
&t fur les fceaux & fur les monuments lipidaires, 
Hne paroïîtipourtant pas qu'il y.aitiété reçu avant 
le rafecle ; cine fut mémé que fur fon déclin, 
que l’ufage en dévint fréquent: Au fuivant, id 
pritabfolument le deflus fur:le gothique majuf- 
cule, qui fe foutint pauttant aflez bien jufqu'au 
renouvellement des lettres. Ce renouvellement, 
‘quicommença'en Italie} peur être placé, par 
rapport aux fceaux des Papes , avant l'an 1430. 
La France, fous le re nede Charles VIT, com- 
mença à s'y prèter: ntbinet fous les Roïs 
fuiyants, on fe défit du gothique dans lés fa- 
briques de monnoiess & 1l en fut toralemen 
M ù CHEIZ) . VO  Hh i 20 #1 sa. 
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banni fous Henri Il, ainfi que des imprilneries 
& des fceaux. 

Il s’eft enraciné davantage dans {es royaumes 
du Nord : à peine les Angloïs y ont-ils rénoncé 
de nos jours PE rapport à leur langue. En Alle- 
magne , dès lan 1470 au plus tard, l'Empereur 
Frédéric IL avoit fait graver fur DE fceau l’an- 
‘ cien caractere romain. Îl trouva bientôt des imi- 
tateurs : mais ce ne fut qu'au fiecle fuivant que 
les exemples s'en multiplierent. Cette maniere 
d'écrire n'y eflepourtant point abandonnée ; & 
les Allemands ne croiroient pas, encore S’expri= 
mer en bon allemand , s'ils n empleoienr les 
caracteres EPUfuE D Pa bg Wie 


* Gorhique majufèue 


L'écriture capitale gothique; fi éébibote dis 
les infcriptions lapidaires & métalliques, :eft ex- 
trèmement rare dans les manufcritsdes 13°, 14° 
& 15° fiecles. On diroirqu’a\? exception des let- 
tres initiiles, cette écriture eut été bannie: des 
manufcrits depuis le commencement du 1 3f fie- 
cle jufqu’ au dernier renouvellement:des lettres, 
Ce qu'il y a de très:certain,1c'eft qu'on ;n'en 
trouve pas en pur gothique, & que ce. que l’on 
en rencontre parsél par-là eft er d'une € ÉCri- 


ture mixte que mélangée. - IH OSE up, SU 
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AREA | Gochique onciale. 


PARA 


” Quoique l'écriture onciale ltiné #tvü G fn 
avec celle du 10% hèclé, il n’eft cë endant f pas 
poffible de méconnoitre un nombre! de lettres 
onciales dans le gothique, qui ne comnrence qu'à 
ha fin du 12°, au moyen de certains atrondille= 


a 
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ments qu'on a donnés à quelques caracteres. On 
les diftingue à leur rondeur & à leurs ornements 
fuperflus ; du refte, ils font extrèmement rares, 


éothique minufeule. 


Les. plus barbares écritures des 6°, 7° & 8° 
fiecles n’ont: jamais été fi monftrueufes que la 
munufcule gothique. Dès la fin du 12° fiecle, 
principalement fous Louis IX, jufques vers le 
commencement du 16°, la minufcule latine con- 
tracta un air de bizarrerie &.de laideur qui aug- 
menta encore par les variations & le caprice des 
particuliers, fur-tout dans les 14° & 15° fiecles. 
Ce gout d'écriture fut fi-diverfifié, qu'on en 
<puiferoit. difficilement routes les variétés. 

La caufe la plus apparente de cette décadence 
eft lachüte prefque totale des études & la rareté 
des copiftes dans les monafteres, les abbrévia- 
tions arbitraires introduites par les fcholaftiques 
& l'invention du papier de chiffe au 13° fiecle. 
La dificulté de lire cette forte d'écriture furune 
des caufes: de l'ignorance prodigieufe de ces, 
temps-là, portée jufqu'au re de ne favoir 

as figner fon nom, ou de le figner d’une maniere 
indéchifirable, Cette ignorance fur générale dans. 
route l'Europe, parceque le sothique le fut auf. 
Dans le,16° fiecle, temps du renouvellement 
dés lettres, on revint à la belle forme d'écriture: 
iminufcule , & l’on ne trouve plus. de gothique: 
que dans les bulles des Papes, qui l'ont retenu 
jufqu’à préfenc , & dans les imprimeries du nord 
de l'Allemagne. Notre ronde financiere, dont 
on ne s'eft jamais défait, quoique plus difhcile 
& à peindre & à lire que la minufcule ordinaire, 
en conferve encore quelques traces. 

Hhuj 
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L'écriture minufculé gothique fut én° voguë 
dans les livres d’Echifé, depuis $. Louis jufqu à 
Henri IV, | | LES 
Gothique curfive, … 


La curfive liée, farcie d’abbréviations, prit 
faiffance au 13° fiecle, &, dans lés fuivants, dé- 
énéra en barbouillage affreux. Ces écritures font 
toutes plus difhiciles à lire les unes que les au- 
tres, & fouvent plus indéchiffrables encore que 
les curfives anciennes, prétendues barbares ; ce- 
pendant leur exiftence ne fut jamais révoquée en 
doute ; elles font à la vérité conftatées par les dé- 
pôts publics & particuliers qui en renferment 
une infinité dé modeles , autant d'objets de ch1-. 
Cane & de méfiance. Les écritures anciennes ne 
font point dépourvues de ces avantages, comme 
pn le peut voir au mot Arcnive, & leur anti- 
uité devroit militer pour elles, ainfi que la dif. 
Éculté de les lire. Cependant ces deux titres font 
comme les principales armes que les PP. Ger- 
mon & Hardouin tournent contre les anciens 
monuments. 

Ce ne fur que par deorés, que les écritures de 
tous les peuples de l’Europe dégénérerent en go- 
thique au 13° fiécle. Pour mieux faire fentir l'al- 
tération graduelle que le gothique porta dans 
l'écriture, la planche XV c1-jointe préfente d’a- 
bord quelques exemples de l'écriture demi-go- 
thique, | 

Le modele 1, pl. XV, Sipillum Bernardi de 
Macheco ; eft l'infcription du fceau de Bernard 
de Machecou en Bretagne , fur la fin du 12° fie- 
£le :'on y voit plufieurs lettres en belles capita- 
jes, Dans le modele 1], ibid, Sipillum civium de 
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fanëlo Ipolito , qui eft un fceau de l’an 1290 , on 
voit que le gochique prend le deffus. Pour mo- 
dele III , éd. on donne un fceau en pures capi- 
tales gothiques de l’an 1426 : Sigillum Marini 
Dei gratia E pifcopi. | LR 
: L'écriture gothique décénere enfuite; & prend 
les formes les plus diforacieufes , comme on en 
peut juger par le modele IV, ibid. David Dei 
gracia Rex Scotorum . .. Dominus profeclor meus 
villa Edinburgh, La premiere partie de certe lé- 
gende eft empreinte du côté de la tête, & la fe- 
conde au revers d’une monnoie d’argent de Da 
vid IT, qui monta fur le thrône d’Ecoflé en 13109. 
Il n’eft pas pofible de méconnoître un nombre 
de lettres onciales dans l'exemple de Gothique 
capitale arrondie, que préfente le modele d’écri- 
ture onciale de la pl. XV. Lecaractere gothique à 
probablement tiré de cette écriture fon goût & 
une partie de fes formes, qui ont dégénéré avec 
le temps. La durée de l'écriture onciale fe ter- 
mine , à la vérité, avec le 10° fiecle, & l’autre 
ne commence qu’à la fin du 12°. Mais dans ces 
deux mots, ofée, amos , peut-on s'empêcher 
d'appercevoir l’onciale gothique , quoiqu'ils 
n'aient été écrits l’un & l’autre que dans le quin- 
zieme fiecle ? Le | 
La gothique minufcule eut grande vogue de- 
puis les dernieres années du 14° fiecle jufqu'au 
feizieme. On en donne pour exemple, pl. XV, 
ce modele d'écriture bizarre, quarrée & à pointes 
trianoulaires , dont on fe fert encore dans les 
livres de beaucoup d’Eghifes de campagne : Ado= 
rabunt eum oinnes reges omnes gentes . .. | 
On a déja dir que les écritures de tous les peux 
ples de l'Europe avoient dégénéré # gothique 
à 1V 
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dès le 13° fiecle : en effet, ce goût infeéta la curs 
five, ainfi que la capitale & la minufcule. L'Itahe 
n’en fut pas exempte ; mais à la fin du rs°fiecle 
Ja gorhique curfive fe réfugia dans la Chancélle- 
rie Romaine , où élle fe conferve encore. Le mo- 
deleI de la curfive d'Italie, pl. XV , eft l'écriture 
des bullés : Darum Rome apud fanélam Mariant 
Majorem anno. .. 1699. Le modele II, ibid. de 
curfive d'Allemagne eft une écriture gothique de 
Van 1462, très difhcile à déchiffrer : Go//chalcus 
Rixflorp prepofitus ecclefie Slefwicenfis executor 
ad infra fcripta una cum aliis... L’Angleterre 
fournit beaucoup de curfives gothiques; on a 
choifi le modele TIT, 4:14. Omnibus Chrifti fideli- 
bus ad quos hoc prefens [criptum pervenerit Ste- 
phanus .... Cette écriture eft du temps d’'E- 
douard IV , vers la fin du 15° fiecle. Le gothique 
d’Ecoffe ne differe guère de celui-ci. L’Efpagne fe 
fervit également de certe écriture dans fes actes, 
témoin le modele IV ibid, En el nombre de Dios 
todo poderofo Padre e Fijo e Efpiritu Sanëto 4 for 
tres... Cette écriture eft de l'an 1478 ; élle eft 
belle en comparaifon de celles qui la fuivirenr. 


Défenfe des anciennes écritures , & difficulté de 
PTS ON Me ( 


- La maxime reçue , que les anciennes écritures 
prouvent par elles-mêmes , pourvu qu'elles foïene 
fuffilamment vérifiées par la feule voie de compa- 
raifon , ou jufqu'à ce qu’elles foient convaincues 
de faux ; a été violemment attaquée dans ces der 
niers temps par des affertions tout au moins té- 
méraires, Ce qu'un Auteur Anglois ; Marsham, | 


Monaftic. Anglic. Propyl. pe 16 , n'avoit ofé 
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 Avancer , tout hardi qu'il étoit, que par rapport 


aux chartes anglo-faxonnes , le Pere Germon n'a 
pas fait difhculté de l’étendre à l’univerfalité des 
chartes , & de dire & redire cent fois, Difcept. 2, 


C8»P-2938...0c.7, p.65 , 66, bien plus de 


le pofer en thefe, que les anciens monuments 
doivent paller pour fufpecs à raifon de leur anti- 


quité: V’erufliffima inftrumenta effe ipsä [uâ ve- 


tuflate fufpeëta. C’eft précifément le contre-pied 

u principe recu, que plus l'écriture d’un titre ef£ 
ancienne ; plus on doit préfumer de [a vérité, par- 
céqu'il refte moins de picces de comparaifon. 
L'attention d’ailleurs à le conferver, & la révi- 
fion juridique que l’on a été fouvent obligé d’en 


faire, ne permettent pas de foupçonner que ce 
foit un monument d'impofture. Ce favant Jé- 


fuite , dominé par une imagination forte, mais 


déréglée, n’avoit pas aflez approfondi la caufe 


qu'il vouloit décider. Il accordoit aifément qu'on 
pouvoit juger des vrais & faux diplomes d’un 
âge récent ; mais que l’art ne pouvoit rien pour 
la vérification des antiques : comme fi, en fe 
tranfportant au 10° fiecle , par exemple, on au 
8°, on y reconnoifloirmoins la filiation des écritu- 


‘res du 7° & du 9°, que dans le 16° fiecle la filia- 


tion des écritures du quinzieme. 

Le Pere Hardouin , plus outré que fon con- 
frere , & enriché de la fcélérate cohorte , à qui il 
attribue l'invention de tous les manufcrits, di- 
plomes , Auteurs anciens, &c. qui font parvenus 
juque nous, fait main-baffe fur prefque tous les 


diplomes antérieurs au 1 s°fiecle. La difficulté de 


trouver dans un fiecle que l’on pourroit qualifier 
d'ignorance , des impofteurs aflez habiles pour 
taventer toutes les fortes d'écritures que nous re- 
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gardons comme antiques , pour les nuancer aveé 
cette précifion que l’on trouve , ou dans le com- 
mencement, ou fur le déclin de ces écritures , 
pour les rendre avec la hardieffe qu'une main éle- 
vée à tracer ces traits fi irréguliers & fi baroques 
eft feule capable de former, ne l'épouvante pas. 
Varier les ufages de tant de peuples, & les cou- 
tumes de tous les Souverains, fans qu'aucun de 
ces prétendus fauffaires ait rapporté à l’un ce qui 
convenoit à l’autre ; exifter dans les mèmes temps 
& dans tous les lieux de l’Europe , & être pour- 
tant invifible , puifqu’aucun Hiftorien, aucun 
Annalifte , n’en fit jamais mention ; changer 
tout d’un coup la face de la religion , de la jurif- 
prudence, du gouvernement par des-écrits facti- 
ces , fans que perfonne ait feulement réclamé: 
voilà autant d'impoflibilités évidentes, qui fer- 
voient de fondements à un fyftème dangereux 
quil avoit peut-être intention de poufler trop 
loin, & qui ne le firent pas feulement fourciller. 
Enfin les fophifmes les plus srofliers , comme 
quand du caractere majufcule des médailles, par 
exemple, 1l en infere la non exiftence du carac- 
tere curfif des chartes, comme fi notre écriture 
financiere excluoit notre écriture en capitale ; 
les paralooifmes les plus avérés, c’eft-à-dire la 
conclufion du particulier au général, & du foup- 
gon téméraire à la certitude du crime , n’ont 
pas révolté cet efprit fi profond & fi judicieux 
d’ailleurs. 

La fource de ces illufions refpectives venoitde 
ce que ces deux Savants regardoient telle éeri- 
ture , la curfive mérovingienne, par exemple, 
comme ifolée , fans remonter des plus récentes à 
de plus anciennes ; cette façon dé procéder leur. 


ll . 
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FL fait fentir les nuances imperceptibles de 
€hangements , les auroit amenés au point de re 
connoïtre l’exiftence de ces écritures, & de re 
noncer à ce pyrrhonifme dont ils ont jeté les 
malheureufes femences dans l’efprit de bien des 
gens de lettres, quine font pas toujours exempts 
de préjugés. En effer, s'ils euflent eu une exacte 
noire & du déclin des diverfes fortes 
d'écritures, & des déorés par lefquels elles font. 
arrivées, foit au plus haut point de leur perfec- 
tion , foit au dernier ériode dé leur barbarie , & 
des époques de tous leurs changements remar- 
quables ; s'ils euflent fu trouver les rapports de 
conformité entre les écritures du même fiecle & 
de la même nation ; ou faifir Le point de difpa- 
rité entre celles des divers fiecles & des diverfes 
nations , enfin s'ils euflent eu préfents les carac- 
teres propres de chaque fiecle ; il ne leur auroit 
pas été plus difhcile de juger des anciens titres 
que des nouveaux , ni moins aifé de ne pas pren- 
dre, par exemple, l’écriture du 13° pour celle 
du 11° ou du 15°, que de diftinguer le grec du 
latin. Pour peu que l’on foit'verfé dans l'anti- 

uité , on peutcommunément difcerner l'age des 
écritures de fiecle en fiecle , ou au moins décider 
que telle piece eft plus ancienne ou plus récente 
que cel & tel fiecle. L'imitation fervile avec lä- 
quelle certains copiftes du 11° fiecle ont tâché, 
felon Dom Montfaucon , de rendre Pécriture 
des manufcrits grecs des 9°& 10° fiecles, ne doit 
pas même nuire au difcernément dont on vient 
dé parler ; parceque, continue le même Savant, 
Palaograph. !, 4,c. 6 ,p. 299, les habiles gens 
s’apperçoivent bientôt de la diverfité des carac- 
geres ; & à la longue il s'y glifle toujours quels 
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que chofe qui décele limitation. Les Latins 
n'ont eflayé d’imiter l'écriture qu’au milieu du 
15° fiecle. à | | 

La difficulté de lire les anciennes écritures.a4 
fur-tout , révolté le Pere Hardouin , qui croyoit 
devoir trouver dans les diplomes & Îles manu- 
fcrits Les mêmes caracteres que fur les monnoies 
& les médailles. Mais lui qui regarde Pécriture 
mérovingienne comme une invention de la ca- 
bale, auroit dû faire attention que dans lestemps 
mêmes de ces écritures anciennes, elles étoient 
pour les contemporains très difhales à lire: 
qu'un fiecle ou deux après, les formes des let- 
tres ayant changé, elles devinrent prefque indé- 
chiffrables : que les liaifons , les complications de 
mots qui n’étoient féparés par aucun intervalle, 
par aucun point ni virgule ,enforte que tout pa- 
roiffoit confondu , & préfentoit une page entiere, 
comme ne faifant qu'un tout bien joint, deman- 
doient un lecteur bien préparé , bien expert, qui 
cependant donnoit quelquefois à gauche en cou- 
pant ou joignant des mots mal-à-propos. 

Les diftances que l’on commença à mettre au 
9° fiecle entre les mots, rendit plus difhicile la 
lecture des anciens papiers où ces intervalles 
ne fe trouvoient pas. Dès ce fiecle , jufqu'au 
douzieme, les érudits s’aviférent de féparer les 
mots dans les manufcrits par des barres ou vir- 
gules ; fouvenc 1is les placerent mal, & par-là 
nous ont laiflé des preuves de leur ignorance : 
ceci mème ne regarde que les écritures pofées ; 
çar les écritures curñves de toutes les nations 
cauferent bien d’autres tourments: 

S. Boniface de Mayence , Epiff. 3 ad Daniel. 
Epife. Winton. avoir de grandes difficultés à lire 
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celles de fon remps. L’Auteur de la vie de Saine 
Béréoife, Secul. 4, Bened. part. 1, p.294..s 
Annal. Bened.t. 2, p. 16, l'élite du Clergé de 
Tours , en 107$ , De Re Dipl.p.6$9...'Annal 
Bened. 1. $ , p. 96, ne purent fe titer des titres 
en curfives qui n’avoient pas deux cents ans au 
- deflus d'eux. Le célebre Lambecius lui-même, 
De Re Dipl. p.458, fut contraint d’avouer fon. 
“incapacité à cet égard fur une charte en curfive 
romaine de l'an 504. Ces fortes de faits prou- 
vent contre le Pere Hardouin , que les hommes 
capables de lire les anciennes curfives étoient 
rares ; que la difhculté qu’ils avoient alors à lire 
-ces écritures antiques confignées dans des actes 
“irréprochables , prouve leur exiftence ; qu’elles 
n'ont donc pas été fuppofées aux 13°& 14° fie- 
“cles; que ces difficultés enfin montrent qu’on ne 
doit pas s’effaroucher des fautes que lon trouve 
dans les copies des chartes tirées quelque temps 
raprès par des copiftes qui n’étoient furement pas 
‘antiquaires. AAA 
Au refte, ft ces écritures anciennes ne font 
point vraies , 1l n'y a pas de milieu à prendre en- 
“te ces deux partis : ou elles ont été controuvées 
dans les bas fiecles , ou elles ont été contrefaites. 
Le premier parti eft infoutenable à tous égards, 
‘comme on l’a vu plus haut : le fecond , qui en fup- 
pofe toujours la réalité ,'eft de la compétence des 
vérihicareurs plus que des critiques: c’eft pourquoë 
il'n’eft pas hors de propos d'apprécier au jufte le 


témoignage des vérificateurs en titre. 
Vérification des écritures. 


* 'On'met une différence entre la critique & la 
wérification des monuments Écrits: tout examem 
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de vitres nef pas vérification, La critique ; à {a 
vérité, peur bien comprendre la partie du vérifr 
.cateur ; mais fon affaire principale eft de combi- 
ner les rapports de l'écriture, du ftyle, des for- 
.mules ; & des ufages, avec la date ; ‘8 d'exami- 

"ner fi ce qui eft avancé dans l’aéte eff d'accord 
avec l’hiftoire des temps; .où ne left pas | 1&e. 

voyez CRITIQUE : au lieurque là vérihication péfe 
& apprécie fenlement toutçe qui a trait à Ja con- 

trefaétion ,à la reflemblance.,ou difpariré d'écri< 

ture, à l'addition , à l'infesrion à la fuppreflion , 

à.la fuperpolñition des mots dans un titre ; &c. < 
c’eft ce qu'on fentira mieux par le détail. 

.. La contrefaction des écritures, peut fe faire de 
deux façons ; en les imitant à vue, ou, en les 
contre-tirant. La premiere eft moins, exacte à 
moins que le fauffaire n'ait la main bonne & ne 
foit bien exercé ; car dans ce ças la fuperchetie 
ne fauroitêtre découverte par la vérification. La 
feconde fe reconnoît aux traces. du crayon em- 
_ployé pour rendre les traits avec plus de jufteffe, 
aux charges & recharges d'encre, àl'interruppion, 
à la multiplicité des traits, misien œuvre pour 
figurer avec plus de vériré chaque lettre, aux pe- 
tits coups de plume rendus fenfbles au moyen 
: d’une loupe , aux traits raboteux, dentelés,, tels 
qu'ils conviennent à l'écriture, peinte , plutot 
;qu'imitée d'aprèsun, modele be 
Voilà rouresles reffources qu'aun vérificateur 
pour juger la contrefaétion d’un titre : mais peut- 
on s'appuyer, avec une jufte confiance ; fur,cès 
moyens ? Le fauflaire, en faifant difparoître fon 
modele, en châtiant & limant fes traits , ne 
‘mettra-t-il. pas aifément.en défaut l’art. desex- 


ports ? Et fi onle fuppofe aufihabile qu'un ex- 
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pert ,c’eft-d-dire qu'il connoifle quelle.écriture 
doit réfulter de telles grofleur, taille, tenue, 
conduite de la plume, & de tels ou rels mouve- 
ments de la main , 1l donnera à fes copies l'air de 
reflemblance , le coup d'œil d'identité qui ne laif- 
fera aucune reflource au vérificateur, 

La difparité d'écriture qui réfulte de la compa- 
raifon d'un acte avec un autre aéte, faits tous 
deux par le même écrivain , ou entre le texte & 
la fignature d'un original , ou entre deux fignatu- 
res qui s’annoncent de mème main, peut être de 
queique poids contre l'authenticité de la piece 
proper : mais cette preuve n’eft point sûre. En 

uppofant que cet indice de diverfité de mains 
ne {oit pas infirmé par des ttaits hiftoriques , on 
d'en doit pas pour cela porter un jugement de 
faux définitif, Car tout l’art des experts fe réduit 
à connôître le rapport d’une écriture avec une 
autre: Ÿ a-t-1l parité d’attitude dans les lettres, 
de liaifon dans leur union , de longueur dans les 
jambages, de hardiefle dans les traits, de grof- 
feur dans les pleins, de finefle dans les déliés : 
d’inclinaifon dans la marche, &c.? ils doivent: 
juger que c’eft la mème main qui a tracé ces écri- 
tures reflemblantes : Y a-t-il au contraire difpa- 
tité dans ces combinaifons ? leur art leur apprend 

jue Les modeles propofés font de deux mains dif- 
Ait Voilà à quoi fe réduit cet étalage fi 
vanté du favoir de l'expert. 

Mais ne peut-il pas fe faire que dans l’un & 
l’autre cas 1É manquent le point réel, le point 
de vérité , qu’un fauffaire fe foit exercé à la con- 
trefaétion au point de rendre trait pour trait l’é- 
criture d’un autre ? Le vérificateur la jugera de la 
même main, & il fe rompera. Que dans des. 
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temps éloignés une perfonne ait écrit diverfes 
portions de fon teftament, par exemple; qu'elle 
en ait écrit une partie, en fanté , & l’autre en ma- 
ladie ; qu’elle ait été obligée de figner un ae 
étant bleffée ou incommodée du bras ou de la 
main ; voilà deux écritures différentes: les experts 
la jugeront de deux mains, & 1ls fe tromperont 
encore : tant 1] eft vrai que cet art doit être traité 
avec une fagacité, des ménagements, des pré- 
cautions, & une délicatefle de confcience , qua 
fe rencontrent rarement réunis dans une même 
erfonne. Par 
D'ailleurs, lorsmême que la preuvelittérale ou 
la preuve reftimoniale n’énerve point la preuve 
tiréé de la difparité d’écriture , celle-ci ne donne 
qu’un indice de fufpicion. Cer indice , dans fon. 
genre, eft1l indubitable? Non, repond M. le 
Vayer,. De la preuve par comparaifon ; p. 28. 
Pour qu'il le fur, 1l faudroit que deux écritures 
femblables fuflent toujours de la mème main, 
& que deux écritures diflemblables fuffent tou- 
jours de différentes mains : or, le contraire ar- 
rive fouvent , comme on vient de le démontrer. 
La vérification eft donc communément reftreinte 
à des probabilités : tantot elle ne produit quele 
doute ; & tantôt elle eft mème plus dangereufe 
pour l'innocence que pour le crime, felon les 
circonftances différentes. 2 
. D'ailleurs, eit-1l donc impofhible qu’un aéte 
véritable foit écrit de deux mains ? Une chofe: 
qu'il eft à propos de remarquer , c’'eff qu’en ma 
tiere civile, fi la difparité d'écriture nuit à la. 
fincérité d’un acte, l'excès de reflemblance d'é- 
criture avec un autre acte le rend également 
fufpet, quoiqu'ils s'annoncent tous deux de la° 
mème 
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inèmeé main. Car s'il n’y à pas un feul trait ni 
plus gros ni plus menu, ni plus long ni plus 
court, ni plus large ni plus étroit, ni plus droit 
miplus courbe ; fi l’écendue des fyllabes, des 
mots , des lignes; fe rapporte enfemble, une 
des.deux pieces aura été contretirée fur l’autre : 
ne füt-ce même qu’une fignature , fi cette éga- 
lité s’y trouve, comme il eft impoflible que la 
même perfonne la rende avec cetre rigoureufe 
exactitude, 11 y aura de violents foupçons de 
faux. Ainfi la reflemblance d'écriture , qui forme 
un préjugé puiffant en faveur de la fincérité d’un 
acte quand certe reflemblance n’eft pas outrée, 
devient une démonftration d'impolture quand la 
teflemblance s’y trouve avec une précilion qui 
ne peut venir que de l’art de calquer. Des 

I faut éncore conclure de là que l’art des Vé. 
rificateurs demande. des talents, des lumieres, 
des précautions, dont font rarement capables 
les Maîtres Ecrivains, {ur-rout par rapport aux 
antiques, vu les erteurs dans lefquelles ils font 
. fouvent, tombés en cette partie. Les Juges doi- 
venc avoir recours pour lors à des Antiquaires, 
& à des Antiquaires expérimentés, qui ont feuls 
droit de cicer à leur tribunal les anciennes écri- 
tes) , à: | LS A 
… Il eft plus aifé aux Vérificateurs de découvrir 
les additions , les infertions , les fuperpofñtions, 
les regles, les lignes blanches ou vergettes plus 
oumoins.nombreufss dans une feuille, ou quine 
fe rapportent pas exaétement avec les voifines, la 
différence du grain de papier ou de la marque, 
l'addition d’une feuille poftiche, &c. On peut 
de plus examiner , par rapport à l'addition , file 
nombre des feuilles eft uniforme & pair par chà- 

Tome I. li 
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que cahier ; fi toutes font du même timbre ; fups 
pofé que l’ufage en fut établi ; fi les tranchefiles 
ne font pas plus récentes qu’elles ne doivent 
l'être; f1 quelques chiffres des pages ne font pas 
d’une autre main ; fi la fabrique du papier n’eft 
pas poftérieure à la date ; fi quelque portion de 
l'écriture n’eft pas plus preflée & moins hardie 
que le refte, refferrée dans les dernieres lignes 
avec un plus grand nombre d’abbréviations; ce 
qui forme un indice de faux, fuivant les Juris- 
confulres, &cc. &c. Mais toutes ces remarques 
ne font point hors de la portée du plus fimple 
examinateur ; il ne faut point être Expert Juré 
pour cela. 

Un des artifices les plus familiers aux fauffai- 
res eft d'enlever des écritures pour les remplacer 
par d’autres afforties à leurs pernicieux deffeins. 
Alors, fi c’eft une écriture en encre ordinaire qui 
ait été enlevée , la blancheur, le luftre , lépaif- 
feur du parchemin ou du papier doivent'en avoir 
fouffert : une expofition oblique du papier au 
grand jour eee la fourberie aux yeux des 
experts, fur-tout quand les fauffaires n’en favent 
pas aflez pour échapper à leurs recherches. Ce 
ne font quelquefois que des claufes eflenuielles , 
des dates, des chiffres, des fignatures, fur lef- 
quels tombe la fraude : ainfi, d’un zéro on aura 
faitun 6, uno; dun2,unz;,un8; duns, 
prefque tel chiffre qu’on anra voulu. Quelque- 
fois elle ne regarde que des nomsenlevés, chan- 
gés, altérés : mais il ne faut que des yeux défiants 
pour tout cela. | | | 

On ne prétend cependant pas déprimer l'art 
du Vérificateur ; on veut feulement conclure 
qu'il eft peu sûr, & fujet à erreur, lorfqu'il eft 
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| me exercé pai des perfonnes d’une profonde 
fagacité. . | 

 Ces-difcuflions , auxquelles ont donné lieu les 
affertions dangereufes & deftructives, hafardées 
par des Savants, au fujet des anciennes écritures 
& de la difiiculté de lés lire, ont un peu écarté 
* l'objet principal , quoique tout ce qui concerne 
l'écriture foït du reflort de la Diplomatique. Il 
eft Cependant encore une efpece d'écriture fingu- 
liere dont on ne peut fe difpenfer de parler. 


Ecritureien chiffres, 


La Sténographie ou Cryptographie, c’eft-à- 
dire l'écriture en chiffres ou en caracteres dé- 
guifés, a été en ufage dès les premiers temps t 
elle" éft ancrenne de ‘plus de deux mille ans, 
SHieronym, Commentar. in cap. 2$ Jerem. Selon 
Süétone , Jules Céfar écrivoit des lettres en chif- 
fres, que cet Empereur appelloit cecas litreras , 
des lettres occultes , parceque ces fortes d’écri- 
tures font feulement intelligibles à ceux avec qui 


on éft convenu des caracteres. Céfar ‘émployoit R 


le d pour Va, & ainfñ dés lettres fuivantes. Au- 
gufte écrivoit également en chiffres , mais 1l met- 
toit # pout a, c pour 4, & ainfi de fuite, trans- 
pofant toutes les lettres. 

Au moyen âge, cet art devint à la mode; mais 
chacun s’en fervit aflez arbitrairement. Les uns 
rétrancherent les cinq voyelles & les remplace- 
rent par des points; l par un point, l'a par 
deux, le par trois, lo par quatre, & lx par 
cinq. D’autres fubftituerent à chaque voyelle la 

lettre qui la fuit immédiatèément dans l'ordre 

‘alphäbérique, laiffant pourtant à ces confonnes 

leur valeur propre. Ainfi à fervoit pour a & pour 
J1ij 


es 
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b, f pour e & pour f, # pour à & pour #, &cés 
ais, en cegenre, rien n'eft plus célebre que 

l'alphabet fecret du Cardinal de Richelieu, L’E/f- 

pion du Grand Seigneur, lett. 77. S. Boniface, 

Evèque de Mayence, pafle, Raban. Mur. t. 6, 

P- 334, pour avoir porté cet art d'Angleterre en 

Allemagne. 

On renvoie aux mots MoxocrRAMME, No- 
TES, SIGLES, Ce qu'on appelle improprement 
écriture monogrammatique ; en notes de Tiron & 
en figles. Ce font moins des écritures propres, 
que des abbréviations & des conjonctions de l’é- 
criture ordinaire & commune. 

Ce n’eft point affez d’avoir traité de toutes Les 
écritures d’un ufage reconnu, il entre dans ce 

lan d’être utile à ceux qui font des recherches ,- 
& d’abbréger leur travail. Il eft donc à propos 
de leur indiquer aufli quel eft le genre d'écriture 
qui fut le-plus d’ufage dans tel royaume & dans 
tel fiecle , refpectivement aux chartes & aux di- 
plomes. On ne parle point des infcriptions ni 
des manufcrits , parceque le genre prefque uni- 
que des premieres eft la capitale, & que les fe- 
conds, {ur-tout depuis le moyen âge, font le 
plus communément en onciale où en minuf- 
cule. ; | 

Ecritures propres aux diplomes. 


En général, on a employé tous les genres d’é- 
critures dans les diplomes ; capitales, onciales, 
minufcules, curfives. Mais certe derniere eft, à 
proprement parler, l'écriture diplomatique : elle 
eft tellement l'écriture propre des diplomes , 
qu'on ne fauroit afligner aucun temps auquelon 
puilfe prouver qu'elle n’y fut point en ufage. JL 
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y a des diplomes entiers en capitales & en on- 
ciales ; mais ils ne font pas communs : 1l n’eft 
cependant pas rare d’y voir au moins, ou les 
premieres lignes, ou les noms propres, ow les 
fignatures , ou les dares, en capitales & en on- 
ciales , depuis le 8° fiecle. Dès le même fiecle . 
on voit des diplomes en minufcules femblables 
à celles des manufcrirs ; & depuis le 10° jufqu'à 
la fin du r2°, ce caractere fembla en exclure to- 
talement le curfif, Mais il faut entrer dans Île. 
détail, & voir quelle a été l'écriture des diplomes 


de chaque peuple, 
En ltalie. 


L'Italie, dans les plus anciennes écritures de 
fes actes, fe fervit prefque indifféremment des. 
trois genres, de curfive , capitale, & minufcule. 
Depuis que les Lombards fe furent établis dans 
cette partie de l’Europe, on n’ufa guere plus 
dans les ates, que de la curfive lombardique 

ancienne & moderne, de la minufcule ordi- 
maire , & du gothique moderne. Pendant les 11° 
& 12° ficcles, on employoit en Italie, tanrôr le 
caractere minufcule lombardique, & tantôt le 
minufcule ordinaire, pour écrire les actes, 


En France: 
* L'écriture diplomatique de la premiere race 
eut quatreécats. 1°, Depuis le milieu du.6° fiecle: 
jufqu’à Clovis If, elle tint beaucoup de la cur- 
five romaine-gallicane , comme on le voit par les. 
diplomes qui nous reftene de Childebere, de 
Chilpéric & de Dagobert. 2°. Depuis Clovis IE 
jufqu'à Dagobert IL, c’eft le même genre d'é- 

Liu 
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criture ; excepté qu'elle eft moins belle, plus 
compliquée & plus obfcure. 3°. Jufqu’à Pépin 
le Bref, elle eft moins longue, plus ferrée, & 
fes traits font tortus & très compliqués. 4°. En- 
fin, fous Pépin & Carloman , elle commence à 
tirer fur la minufcule italique, & devient ordi- 
nairement difuinéte. | 

Sous la feconde race, les écritures diploma- 
tiques font variées à l'infini; tantôt minufcules 
pures, ou minufculo-curfives, tantôt curfives 
allongées ou fimples ; quelquefois capitales, & 
quelquefois totalement curfives allongées. Mais 
elles font routes plus belles & moins compliquées 
que les mérovingiennes, jufqu'après le regne de 
Charles le Simple , qu'elles dégénérerent infen- 
fiblement. 

Les caracteres les plus ordinaires employés 
dans les diplomes de la troifieme race font le cur- 
fif, le minufcule & le gothique. Jufqu’à Philippe 
Augufte, on voit à la rète des diplomes, des 
curfives ou des minufcules allongées. La curfive 
capétienne n'eft autre que la caroline dégéné- 
rée. Dans le 11° fiecle, on lui fubftitua une mi- 
nufcule qui ne differe de celle des manufcrits, 
que par fes montants fleuronnés & fes queues 
prolonoées. Cetre minufcule fe perd dans le go- : 
chique dès le commencement du 13° fiecle, qui 
eft le rerme des beaux caracteres. Les belles écri- 
tures diplomatiques des 11° & 12° fiecles ne 
furent pas exemptes de quelques lettres gothi- 
ques. Sous Philippe Augufte, ce mélangè prit le 
deflus : 1l y eut dès lors deux écritures diploma- 
tiques d’ufage; une curfive gothique tout à fait 
barbare dès 1226, & une minufcule gorhique,. 
la plus ordinaire dans les lettres royaux. | 
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Les écritures diplomatiques ne commencerent 

à prendre une nouvelle forme qu’au 16° fiecle. 
Alors , fous François Premier, l'écriture devint 
vulgaire : auparavant, cer art n’étoit guere exercé 
que par des Clercs, des Moines, quelques Sa- 
vants, & les Gens d’affaires. ( 


En Allemagne. 


Les mèmes écritures diplomatiques ufitées en 
France fous la feconde race & jufqu’au 13° fie- 
cle, eurent cours en Allemagne; mais elles y 
prirent bien plus fouvent la forme de minufcule 
que de curfive. L'écriture diplomatique d’Alle- 
maone au 12° fiecle l’emporta fur les autres pat 
la beauté & la netteté de fes caracteres minuf- 
cules. L'écriture curfive ne fut point admife dans. 
les chartes du pays avant le milieu du 13° fie- 
cle. À la fin de ce fiecle , elle devint tout à fait 
barbare ou gothique moderne. On a déja dit que- 
l'écriture allongée y avoir été fort d’ufage dans 
les premieres lignes des actes & dans les figna- 
tures , & quelquefois avec des tremblements 
fans fin. | 

En Angleterre. 


. Les plus anciennes charres des Anglo-Saxons: 
2e commencent qu'au 7° fiecle : ils fe fervoient 
fans doute auparavant de quelquesfymboles. Les. 
plus anciens diplomes conaus font en lettres ma- 
jufcules : mais bientôt la minufcule & la curfive: 

urent le deflus, & devinrent, jufqu’au regne- 
d'Alfred ie Grand , l'écriture ordinaire des actes. 
Depuis ce Prince, d’autres minufcules & curfi- 
ves , empruntées des François, IFRS fouvens 

11Y 
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à cet ufage. Au 11° fiecle, on voyoit encore ce 
mélange de lettres Tab nes & françoifes : mais 
celles-c1, depuis la conqt uète de Guillaume, Dac 
de NU RAR prirent faveur de plus en plus 5. 
& donnerent DHEA l'exclufion à la faxonne. Dès 
le Tégne de Henri II , ces beaux caracteres dége- 
nérerent en gothique, qui devint dominants au 
13° hiecle , & qui y regna jufqu'au 16%. 


En EcofJe. 


Les plus anciennes écritures diplomatiques 
d'Ecoffe ne remontent pas au delà du 11° fiecle. 
Elles eurent les mêmes viciflitudes qu'en Angle- 
verre : on n’y voit cependant guere que la minuf. 
cule françoife & gothique , avec la curfive des 
derniers fiecles. 

En Efpagne. 


Les écritures employées dans les actes d'EC 
pagne font les minufcules & curfives vifigothi- 
ques, la minufcule françoife, & les gothiques 
modernes. Ce fut Alphonfe VI qui introduifit 


dans ce royaume PF écriture françoife. 


ECRITURES. Ce mot au pluriel a une figni- 
fication bien différente de celle qu'il préfente au 
fingulier. Sous le nom d’écritures on n'entend 

as feulement les pieces d’un procès faites par 
Le Avocats; mais, dans le genre diplomatique, 
ç'eft encore une dénemination de chartes en gé- 
néral , & qui s'applique également aux He 
ions, Aüla SS, Junii, 1.2, p. 411.4 Hiff. de 
Languedoc , 1.2, c0h 44348, 643 aux tefta- 
ments, Gallia Chrifi.r. 6, ju 1273; aux Contrats 
de vente, if, de Lang, 1 2, col 944 258, 


ECRITURE SAINTE sos 


2673 aux actes d'inthronifation, ibid. col. 513 
aux engagements par écrit, ébid. col, 256, &c. 
&c. La preuve de ces applications du mot écri- 
tures ft fans réplique dans les continuateurs de 
Ducange , aux mots Scriptura ; Confcriprio , qui 
font les fources des diverfes dénominations 
qu'elles ont prifes depuis le 6° fiecle jufqu’au 
13°. Les diminurifs mêmes de ces mots, comme 
Jcriptellum ; ont fait fortune au 14° fiecle, pour 
fignifier des billets, des cédules, &c. Le mot 
latin orthographium ne doit point être féparé des 
écritures , avec lefquelles 1l convient & quant 
au fens, & quant à l’étymologie, Goff. Cang. 

_ ECRITURESAINTE. Tour fert à un Anti- 
quaire éclairé ; il tire parti de tout. Il fait que, 
dès le temps de S. Grégoire le Grand, la verfion 
de l’Ecriture Sainte par S. Jérôme avoit pris le 
déflus fur l'italique , & que depuis on ne fit de 
celle-ci prefque aucun ufage : il en conclut qu’un 
manufcrit de cette derniere traduétion, quin’en 
contiendroit point d'autre, c’eft-à-dire qui ne 
feroit ni à double ni à triple verfion, doit re- 
monter à des temps fort reculés. 

S1 on lui préfente un manufcrit des SS. Evan- 
iles, l’ordre qui y eft obfervé entre les Evangé- 
Lftes lui fournit des moyens de difcerner l’âge de 
ce manufcrir, Si ces SS. Apôtres ne gardent pas 
entre eux les rangs que nous y voyons aétuelle- 
ment, par ces indices finguliers 1l s’annoncera 
pour être d’une belle antiquité. On ne pourroit 
guere le rabaifler au deflous de S. Jérôme, ou 
tout au moins au deffous du temps où fa verfion 
fit prefque tomber l’italique en diferédit. Il en 
eft de même d’un manufcrir où S. Luc feroit ap= 
pellé Zucanus pour Lucas. 


406 EGUYER.:E DE 

La divifion de l’Ecriture Sainte, ou, pour 
mieux dire , de l’ancien Teftament, par chapitres. 
& par verfets, fut faite par Etienne Langthon, 
créé Cardinal en 1212, Georg. Jof. Eggi, Lx, 
n. 61. M. Dupin, Prolég. de la Biblioth. p.948; 
attribue cette divifion au Cardinal Hugues : mais. 
ces deux Auteurs conviennent fur le mème fie- 
cle. Ce fut le célebre Robert Etienne qui, en 
1551, diftribua le nouveau en verfets, & donna 
à ces divifions l’ordre fixe que nous voyons, 
Voyage littér. d'Etienne Jordan, p.17. Au com- 
mencement du 4° fiecle, les Evangiles & les Ept- 
tres avoient bien déja leurs divifions & fubdivi- 
fions, qu'Eufebe de Céfarée attribue à Origene : 
mais les chapitres & les verfets n’avoient pas par- 
tout, à beaucous près, une forme égale; & juf- 
qu'au temps des divifions modernes, 1l n'y eut 
rien de fixe. 

ECUYER. Le titre d’Ecuyer, très commun 
dans les chartes des 12°, 13° & 14° fiecles, fur 
rendu indifféremment par les mots latins Armi- 
ger, Scutarius , Vasletus. Le premier fut cepen- 
dant un peu plus d’ufage & plus honorifique. 

On ne doit trouver que bien tard le terme 
d'Ecuyer pour fignifier un Noble, ou la fufpi- 
cion feroit fondée. La fonction de l’Ecuyer , qui 
confiftoit à porter à la guerre les armestantoffen- 
fives que défenfives de fon maitre ou de fon pa- 
tron , n'étoit pas à la vérité un emploi bien diftin- 
gué. Ce qu'il y a de certain, c’eft que lOrdon- 
nance de Blois de 1579 eft le premier titre au- 
thentique & inconteftable où on trouve qu'il foit 
parlé en France d’Ecuyer comme d’un utre de 


nobleffe. | 
EDIT. EdiGlum, Les édits, qui fonc partie 


- 
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despieces législatives, font des ordonnances du 
Prince, qui prefcrivent ce qu'il faut faire & ce 
qu'il faut éviter, Denys d’Halicarn. p.336, édit. 
de Francfort , 1586. Îls éroient d’ufage fous les 
Empereurs Romains. Ils ont pañlé à tous les 
royaumes qui fe font formés fur les débris de cet 
empire. Les Gouverneurs des provinces , ou Pré- 
fers, qui les recevoient de la premiere main, 
les promulguoient par un autre édit qui revient 
à notre vérification des Parlements, Concil. t.2,. 
col. 1608, 1610. Des Conciles, & des Evèques 
mêmes dans leur reflort, ont donné des édits, 
ibid. t. 4, col. 461,1. 15, col. 242,335, 408; 
mais cet ufage n’a pas prévalu. Les édits des Em- 
pereurs Chrétiens au fujet de la foi étoient ap- 
pellés sypi , types : & s’il y avoit une expofition 

e foi, on l’appelloit ecthefe ; car on appelloit 
ainfi toute expolñition de foi quelconque , fut-elle 
d’un hérétique. 

EGLISEGALLICANE. Fcclefia Gallicana. On 
ne croit pas que cette expreflion foit plis an- 
cienne que le 12° fiecle : on la rencontre alors 
dans plufeurs lettres de S. Bernard. 

EMPEREUR. Les fuccefleurs de Céfar à l’em- 
pire prirent fouvenc le titre d'Empereur , comme 
un titre qui fe multiplioit à raifon des viétoires 
qu'ils remportoient par eux-mêmes ou par leurs 
Généraux : ainf l’on difoit Empereur pour la troi- 
Jieme, quatrieme , cinquieme fois. Nerva fut le 
premier qui, outre ce nom d'Ernpereur , compta 
fon avénement à l'empire pour fa premiere vic- 
toire. Cet exemple fur imité par les Empereurs 
fuivants , de façon qu’ils comptoient toujours 
une viétoire de plus. Ainfi ils fe difoient Empe- 
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reurs pour la quatrieme fois, quoiqu'ils n’euflenr 
remporté que trois victoires, 

Juftinien, couronné Empereur en $27, eft le 
premier des Empereurs de Conftantinople qui fe 
Âoit dit Empereur des Romains, Agath. 1.6, 
P-157: 3 

C’étoit autrefois la coutume, que les Empe- 
reurs d'Allemagne ne priflent point ce titre avant 
d'avoir été couronnés tels des mains du Pape en 
Italie. Ceux mème qui n’avoient pas fuivi cette 
étiquette, n’en prenoient pas le titre, & fe con 
tentoient de celui de Roi de Germanie. Cet 
ufage a duré fort long-temps; mais aucun Em- 
pereur ne l’a obfervé depuis Charles-Quint. Ce 
Prince, l'an 1530, reçut à Boulogne , des mains 
du Pape, la couronne de fer comme Roi de Lom- 
bardie, & la couronne d’or comme Empereur. 
C'eft la derniere cérémonie de ce genre. 

Le titre d’Empereur fut quelquefois pris dans 
les actes pour celui de Roï, & réciproquement 
le titre de Roi pour celui d'Empereur. Aufli 
Charlemagne , qualifié Empereur n'étant encore 
que Roi, & Roi après avoir été couronné Em- 
pereur , ne porte aucun préjudice aux diplomes. 
Nos Rois de France des 11° & 12° fiecles prirent 
quelquefois les titres d'Empereur & d’Augufte. 
I! y a pourtant quelques exceptions à faire à certe 
regle. Par exemple, le titre d’'Empereur donne 
aux Rois d'Allemagne Conrad premier, Henri 
premier, Othon premier , dans leurs diplomes 
refpectifs, avant la défaite de Béranger, Roi 
d'Italie, feroit un moyen de faux très marque: 
mais, dans les chartes des particuliers, ce titre 
ne les rendroit pas fufpectes, | 


EMPIRE. ENCRE. soi 
EMPIRE. Guillaume, Comte de Hollande , 
élu Roi des Romcins en 1247, eft un des pre- 
miers qui, à la tête de fes diplomes, ait donné 
le titre de Saint à l'Empire d'Allemagne : Uni- 
verfis facri imperii fidelibus , &c. Antiq. Goslar , 
Z.1, p.44. Les mots facrumaimperium paflerent 
en formule fous les Emperelé fuivants. 

ENCRE. Sous le nomd’ercre on comprend 
toutes les matieres apparentes de l'écriture. L’en- 
cre des Anciens n’avoit de commun avec la nôtre 
que la gomme & la couleur. La noix de galle, 
le vitriol & la gomme font la compofition de la 
nôtre, au lieu que le noir de fumée ou le noir 
d'ivoire étroit la bafe de celle des Anciens, 
qui fe faifoit au foleil & fans feu, Diofc.dib.s, 
cap. ultim….… Plin. Hift. Nat. I. 35, c. 6. Au 7° 
fiecle, on la faifoit encore de mème, Zfdor. 
Orig. lib. 19, cap. 17. Ainfi, des chartes dont 
on feroit remonter l’âge fort haut, pourroient 
devenir fufpectes, fi elles fe trouvoient écrites 
avec une encre entiérement femblable à la nôtre: 
mais 1l faut pour cela un difcernement bien dé- 
licat; car, quoique bien des encres anciennes 
e terniffent & s’effacent, que quelques-unes de« 
viennent rougeatres , jaunâtres ou pales, ces dé- 
fauts font rares dans les diplomes antérieurs au 
10° fiecle. 

La qualité de l'encre, le temps, & d’autres 
accidents, ont rendu quelquefois les chartes in- 
déchiffrables: Il refte alors une reflource, c’eft 
de faire revivre les écritures : mais ce fecret ne 
doit pas être employé fans le concours delau- 
torité publique, de peur d’être foupçonné de 
su & de perdre l’appui fur lequel on fe con- 

oit. 


ro ESNICRPER me Op: 
Voici le fecret Le plus fimple & qu'on 4 ëm- 
ployé avec affez de fuccès, pour pouvoir déchif- 
frer une piece dont l'écriture éroit éreinre, & 
dont les traits échappoient à la vué. Il confifte à 
prendre une demi-cuillerée d’eau commune & 
autant de bonne eau-de vie, dans laquelle on 
sapera un peu de noix de galle, qu’on y laïfléra 
infufer quelques inftants. Il faut, avec un petit 
morceau d’éponge fine , en frotter lécérement le 
parchemin effacé, & les traits reparoïtront. Ce 
fecret a de la peine à opérer fur des papiers depuis 
long-temps imbibés & pénétrés d'humidité & de 
moififfure. Parmi les fecrets de cette efpece qu'a 
donnés M. Lemoine, Dipl. prat. p.176, celui-ci 
eit indiqué dans la mème forme , à peu de chofe 
près. | | Fr 
| Encre d'or. 


Nombre de bibliotheques & encore plus les 
thréfors de certaines Éclifes prouvent fufhifam- 
ment qu'on s’eft fervi d'encre d’or pour tracer des 
lettres dans les manufcrits, Heron. Prolog. ir 
Job... De Re Dip!. p.43... Wiagi di Pietro della 
Valle letter. mais elles ne paroiflent pas , nt avec 
tant de profufion & d’opulence, ni fifouvent, dans 
les diplomes. Cependant plufieurs nations en 
monttent à l’envi , comme l'Orient, Wippon. de 
vita Conrad. I, p.438... De vet. Germ. aliarumque 
nat. figillis ; p. 1, c. 4; Vitale, Paul Warnefrid. 
de geftis Longobard. 1. 6, c. 25... Puricel. Monum. 
eccl. Ambr. Mediol. p. 282... De Re Diplilx,, 
AIO UL 7° l'Allemagne, Heineccius , deélvérer. 
figill. part. 1, cap. 4,.n. 3... Mufeum ital.t. 1, 
p- 96. Baron. ad an. 961... Second Voyage 
liccér. de D, Martene, p.151; & l'Angleterre, 


| ENCRE, sit 
De Re Dipl. p. 44... Monaflicon Anglic. tx, 
poasr… Hickes Differt. Epifi. p. 71. Celles de 
ce dernier royaume font particuliérement des 
Rois Anglo-Saxons. Ces Rois fe contentoient 
_ néanmoins pour l'ordinaire de foufcrire avec des 
croix d'or, Matth. Parif. vita Abb. Sanélalban, 
_ p.52, ou d'en faire marquer à la tête de leurs 
diplomes. Cette encre d’or n’eft pas une raifon 
fuffifanre ; comme l'avance Hickes, Différtar. 
epifl. p. 82, pour fufpeéter ces chartes, puifqu'il 
eft avéré que les Anglo-Saxons en ufoient dans 
leurs manufcrits. | 
+ Pour faire cette encre , les Grecs pulvérifoient 
de l'or, le mêloient avec de l'argent, l’appli- 
uoïent au feu & y jetoient du foufre, rédui- 
bien fur lemarbre le tout en poudre, le met- 
toient dans un vafe de terre verniffé , l’expofoient 
à un feu lent jufqu'à ce que la matiere devint 
touge, la rebroyoient après, la lavoient dans 
lufieurs eaux pour en détacher toutes les parties 
D es 3 & la veille du jour qu’ils devoient 
s'en fervir , 1ls jetoient de la gomme dans l’eau 
8c1la faifoient chauffer avec l'or préparé, puis ils 
en formoient leurs lettres, & les recouvroient 
d'eau gommée, mélée d'ochre ou de cinabre, 
Palaograph. Grac. p. 6. 


Encre d "argent, 


Dans prefque tous les pays on s’eft fervi d’en- 
cre d'argent pour les manufcrits ; mais perfonne 


n’attefte que l’ufage en ait été introduit dans les 
chartes. 


Encre rouge. 


L'encre rouge ; c’eft-à-dire, compofée de ver- 


2 
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millon , de cinabre , ou de pourpre, eft très coms 
mane dans les manufcrits ; mais1l ne s’en trouve 
cependant pas où elle regne d’un bout à l’autre. 
Cette couleur eft beaucoup plus rare dans les di- 
plomes que dans les manufcrits ; & peut-être 
n’ya-t-1l pas de chartes totalement écrites d’une 
encre différente de la noire, quoi qu’en dife Heu- 
man, Comm. de Re Dipl. p.6. L’encre rouge 
ou de pourpre étoit une éncre diftinguée, puif- 
que les Empereurs d'Orientenavoient faitchoix, 
privativement à toute autre perfonne , pour foul- 
crire leurs lettres & les diplomes dreflés en leur 
nom , & que l’on pouvoit tefufer de reconnoïtre 
comme venant de l’'Empereut tout refcrit dont 
la fignature n’auroit pas été d’encre de pourpre. : 
Ce fut l'Empereur Léon qui, par È loi 6 de 
l'an 470 , ftatua que le décret impérial ne {eroit 
point eftimé authentique, s'il n’étoit figné de la 
main de l'Empereur avec le cinabte. Cette loi 
n'a pas toujours eu fon effet quant à la force du 
décret; mais les fignatures des Empereurs Grecs, 
quandils en mettoient, n’ont point varié depuis 
pour la couleur jufqu’à la fin decer empire , Jus 
Graco-Roman. p.110, 138, 271...  Anonÿm. 
Combef. in Conft. Porphyr. n.49..… Anna Com- 
nen. l. 13... Cantacux. l. 3 ,c.84..… Meibomsre- 
rum German. p. 476. Ce droit dont ils avoient 
été fi jaloux , 1ls le communiquerent, au 12° fie- 
cle, à leurs proches parents, Nicer. Choniar: in 


Jfaac. L, 3,n.3 & $, puis à leurs grands Ofh- 


ciers, comme une marque diftinétive. Les Em- 
péreurs fe réferverent alors privativement la date 


, du mois & de l’indiétion en caracteres rouges. 


_ En Occident, tous ces ufages n’eurent ur 
lieu; & Charles le Chauve eft peut-être le feul 
Roi 
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Roi de France, le feul Empereur d'Occident, 
quiait donné quelques chartes dont les mono- 
grammes foient en vermillon, De Re Dipl,l 1, 
€. 10, Suppl. c. 11. À l'égard des chartes des. 
particuliers , il y en eut dont les lettres initiales 
étoient rouges. Dom Mabillon, De Re Dipl.. 
P- 43, n'en avoit rencontré qu'une de cette ef 
pece. 
Verte. 


. L’encre verre, dont l’ufage fut aflez rare dans 
les diplomes, mais fort commun dans les ma- 
nufcrits des Latins , fur-tout des derniers fiecles, 
fervoit aux fignatures des Tuteurs des Empereurs 
Grecs , Micer. L. 7, jufqu’à ce que ceux-ci fuflent 
devenus majeurs, parcequ'il ne leur étoit pas per- 


mis d’ufer de l'encre facrée, facrum incauflum. 
, Bleue & jaune. 


. L’encre bleue n’eut guere de cours que pour 
les manufcrits , ainfi que l’encre jaune ; encore, 
depuis fix cents ans, ne trouve-t-on pas cette 
derniere. | 

Les lettres métalliques & autres font quelque- 
fois verniflées. La cire fervoit de vernis aux La- 
tins & aux Grecs, mais beaucoup plus à ces der- 
niers, qui en ont long-temps confervé l’ufage. 
Cet enduit ou vernis Fe beaucoup mis en œu- 
vre dans le o° fiecle. 

L'encre, avec toutes fes teintes, n'eft pas 
d’une grande reflource pour la vérification des 
chartes. Cependant on peut dire en général que 
l'encre noire des 7°, 8° & 9° fiecles, au moins 
chez les Latins, conferve beaucoup mieux fa 
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noïrceur primitive que celle des fuivanits, fans 
en excepter celle des 15° & 16° fiecles, où elle 
eft affez fréquemment mauvaife ; que l'encre 
pâle eft rare avant les quatre derniers ‘fiecles ; 
qu’en fait des encres de couleur, des diplomes 
oftérieurs au 12° fiecle qui préfenteroient des 
res en or ou én vermillon , ne feroiént point- 
exempts de foupcçons légitimes, à moins qu'ils: 
ne fuflent très folemnels, ou donnés par de 
grands Seigneurs ou en leur nom; que hs di- 
plomes fignés en cinabre, qui ne viendroïent 
pas des Empereurs Grécs ou de leurs parents, 
feroient très fufpeéts dans l'étendue de Vaipiré 
de Conftantinople ; & de même, que tout di- 
plome grec impérial, qui n'offritoit ni date ni 
_ fignature en cinabre, devroit paller pour faux. 
ENDENTURE: Voyez CHARTES. 
ENQUETE. Il n’eft pas difficile de reconnofi- 
tre , aux titres d’érquefta & recopnitiones , lesen- 
quêtes anciennes. Les titres de recordum & recor- 
datio , pour fignifier la mème chofe, pourroiént, 
embarrafler davantage. Ils furent donnés aux 
enquêtes, parceque les témoins cités devoient 
commencer par déclarer qu'ils fe reflouvenoient 
de telles & telles chofes. Les Normands, chez 
qui ces derniers termes érotent d’ufage, les por- 
térenr en Angleterre avec leurs äfmes.”"" | 
: ENREGISTREMENT. L’enresiftrement des 
actes royaux ou impétiaux eft de toute antiquité. 
Le premier diplame que noûs conñoïifions , qui 
eft de l'Empereur Galba , dans le premier ets. 
marque expreflément, à la fin, qu'il a été enre- 
giftré & homologué au Capitole. 4 
_… L’enregiftremetit ne commença en France que 
fôus S. Louis; mais ce ne fut qu'un récueil des 
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widonnances des Princes ou des jugements des 
Cours. L'enrestitrement de tous les autres actes 
particuliers, comme donation , rente , échange, 
&c. n'évoit point encore d'ufage. On croit que 
ce n’eft que dans le 14° fiecle qu'on commença 
à faire enregiftrer au Parlement les actes publics : 
on en a un exemple, & ce pourroit bien être le 
premier, fous Charles V, l'an 1372 : ces lettres 
paies furent enregiftrées & publiées au Par 

ement le 1 x Janvier 1372, ancien ftyle. La for. 
mule d'enresifirement, écrite fur le dos de ces 
létrres dreflées en francois, eft : Prefentes littere 
leite fuerunt & publicate in camera Parlamenti, 
Sc. Secouffé, Ordonn 2.5, p.525, 527. Cette 
formule d'enregiftrement n’étoit point uniforine. 
On fe fervit indifféremment de celles-ci : Fifa 
pèr gentes compotorum… Leila in fede.… Vifa, 
leéla &correéla pér Dominos magni Confilii Reg, 
ad. hoËdeputatos..… &c. &c. On les trouve ainf à 
la fin d’un très grand nombre de lettres royaux 
depuis l’époque ci-deflus. Sous Charles VII & 
Louis XI fon fuccefleut , 1l fallut mettre fur les 
ordonnances, édits & déclarations publiés au 
Parlement, la claufe /eéa & publicata requirente 
ou dudito Procuratore Generali Regis. Dans les 
vérifications des lettres de Charles VIIE, tant par 
fon Confeil qu’au Parlement, on imita les for- 
mules du fiecle précédent. 

. ENSEIGNEMENTS. Ce mor eft un des noms 
génériques qui renferment toutes fortes d'anciens 
titres & diplomes, & principalement ceux qui 
furentaccordés par les Princes en faveur des Egli- 
fes. On rendoir ce mot en latin par documenta , 
d’où eft venu le mot documents , ufité en terme 


de Palais, 
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EPACTE. L’épacte, dont la date fert fi fou- 
vent dans les chartes du moyen âge, n’eft autre 
chofe que le nombre d’onze jours dont l’année 
comrnune du foleil excede l’année commune de 
la lune , qui n’a que trois cents cinquante-quatre 
jours. Ainf l’épaéte de la premiere année eft 11. 
Celle-ci, jointe à l’épacte de la feconde année, 
donne 22 d’épacte. Si à ces 22 vous ajoutez en- 
core 11 pour l’épaéte de la troifieme année, vous 
aurez le nombre de 33 jours, qui valent un mois 
lunaire & 3 jours ; & alors vous omettez les 30 . 
jours qui forment une lunaïfon entiere, &1l 
vous reftera 3 pour l’épacte de la troifieme an- 
née. Dans la quatrieme, vous ajoutez 11 à 3, 
qui font 14 d’épacte ; dans la cinquieme, 11 à 
14, qui font 25 d’épacte ; dans la fixieme, 1x 
à 25, qui font 36; & en omettant toujours le 
nombre de 30, vous avez 6 d’épacte, & ainfi de 
fuite. Lorfque l’épaéte étoit 8, deux ans après 
elle fe trouvoit être 30, parceque 22 & 8 font 
30 : alors les Anciens la notoient fouvent par ces 
mots epaclä nulla. tot 
Les épaétes fervent à trouver le jour de la 
lune ; & pour ce faire, on additionne le nombre 
de lépacte , celui des jours du mois courant, & 
celui des mois écoulés, en commençant à les 
compter au mois de Mars. Si tous ces nombres 
aflemblés font au deffous de trente, le nombre 
ui en réfulte eft celui des jours de la lune ; mais 
f cés nombres paflent celui de 30, en ôtantce 
mème nombre de trente, le furplus eft le jour 
de la lune. | ; 
Dans l’ufage que la Diplomatique fait des 
épactes , voici ce qui mérite attention. 1°. Les 
années biflextiles ayant un jour de plus, il fauts « 
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depuis le biffexte , ajouter 1 à l'épacte courante. 
2°. Il faut obferver qu'il y a eu beaucoup de va- 
rations, & que les Computiftes & les Tables 
chronologiques s'accordent aflez rarement ; les 
uns comprenant Mars parmi les mois qu'il faut 
compter pour trouver pendant l’année les jours 
de la lune, les autres Das Sri les uns comp- 
tant du 22 de Mars le quantieme de la lune pour 
fervir d'épacte , les autres ne commençant qu'au 
31 Décembre à fupputer ce qui reftoit du quan- 
tieme de la lune pour fervir d’épaéte de l’année 
fuivante. Ce n’eft que depuis le calendrier gré- 
gorien , qu'on à établi une parfaite uniformité 
dans les épactes. 

Au 11° fiecle, il n’étoit pas rare de voir des 
chartes datées de deux épa@tes différentes, la ma- 
jeure & la mineure. La premiere ne diféere pas 
de la folaire , ni la feconde de [a lunaire: On 
vient de parler dé celle-ci. La folaire fe confond 
avec ies concurrents, & ceux-ci avec les lettres 
dominicales , en les commençant par PF & les 
finiffant par le g. Voy. ConcurRrenTs, DATES. 

EPITRES. Il n’eft pas rare de trouver des pie- 
ces portant en titre le nom de chartes & dans le 
texce celui d’épitres, ou appellées tour à tour 
épitres & chartes. Dans les temps poftérieurs 
quoique l'acte ait confervé la forme d’épitre, 
c'eft-a-dire l’adreffe & le falur , le nom d’épitre 
accédé Ha place à celui de charte. Voici le détaib 
des pieces auxquelles les Anciens ont donné le 
nom d’épitre. 

De donation. 


On a déja vu fous les mots chartes &: dones 
tion ; que les actes qui conftatoient les bienfaits 
PR Kk 
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du donateur, portoient fouvent le nom d’épieréi 
Plufeurs autres, dont le fond étroit bien diffé 
rent, porterent le mème titre. Telles furent: 


D'adoption. 


Les épitres d'adoption , qui emporterént avec 
elles la TR iebn des biens d’un côté, & de l’au- 
tre l'obligation de fournir aux befoins de celui 
ui s’en évoit deffaifi. Ces fortes de conventions 
es quelquefois connues fous le nom de trae 
ditio refpectualis , c'eft-à-diçe refpeéliva , ou con- 
venientia, Baluze, #. 2, col. 481, 526. 


De rappel. 


Les épitres de rappel, epiffole firmitaris , 
étoient quelquefois des actes par lefquels un 
grand-pere ou un grand-oncle rappelloit fes pe- 
rits-fils ou fes petits-neveux dans fon teftament, 
dans lequel ils n'avoient pas de droit dire. 


De liberté. 


Lorfque l’on accordoit la liberté à un ferf, on 
en drefloit une épitre, epiffola libertatis, inge- 
nuitatis , manumiffionis ; que l’on appelloit quel- 
quefois chartula, &c. Aëla SS. Benedidk. tu 
p.440, 540. Ces chartes éroient ordinairement 
exécutées après leur conceflion : mais quelque- 
fois elles n’avoient leur effet qu'après la mort de 
celui qui les accordoit ; & encore le Seigneur fe 
réfervoit-il quelquefois certaines fervitudes, De 
Re Dipl. Suppl. p.81 ; réferve qui n’avoit jamais 
lien pour les ferfs deftinés à l’état eccléfiaftique, 
M, Lancelor, Mém, de l'Acad. des Inféripe. t, 203 
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p: 412, dit que le dernier de ces affranchifle- 
ments qu'il ait vu en France eft de 1325: ily en 
a cependant de plus récents. Ve 

Si le ferf fe rachetoit lui-même, Pépitre ac 
cordée par le maître s’appelloit chartula redemp- 
tionalis , Baluze , Capitul t. 2 , col. 462. 

Un ferf qui avoit époufé une femme libre, 
obtenoit quelquefois de fon feigneur une épitre 
par laquelle celui-ci déclaroit hbres les enfants 
qui naïtroient de ce mariage illicite, Æppend. 
Marculf. formul. 18. Qn appella ces fortes de 
lettres epiflole conculcaturie , où chartula trifca= 


bina ; Lindenbrog. formul. 88. 
De fécurité. 


Pour décharger une partie de l'inftance inten- 
tée contre elle, la partie adverfe lui faifoic ex- 
pédier une épitre de fécurité , fecuritatis ; c’étoit 
une efpece de tranfaétion ou d’accommodement , 
De Re Diplom. Suppl. p.78. À la fin d’une ad- 
miniftration temporelle , on donnoit à l'économe 
une quittance ou décharge générale fous le nom. 
de Jécurité ; qui ne differe en rien des épitres de 
pleine fécurité, Diur. Rom. Pontif. p: 115. 


D'obligation & de quittance. 


Un débiteur s’obligeoit devant fon créancier 
à s'acquitter à tel erme, par une lettre d’obli- 
gation , epiflola cautionis , Baluze , Capirul.s. 2. 
col. 421. Âu terme échu, fi le débiteur avoit 
fatisfaic, le créancier lui en donnoit une quit- 
tance , epiffola quictatoria : maïs fi dans l'inter.… 
valle de a dette à l'échéance, l'obligation s’étoir 
perdue , de façon qu'on ne pût Fes NE LE 

iv 
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au terme, on donnoit au débiteur une lettre qui 
la rendoit nulle & invalide, au cas qu’on lare- 
trouvat, fous le nom de epiflolu evacuatoria ; 
‘ibid. co!. 424, 494, qu'il fautbien diftinguer de 
vacuatio , vacuarium ,; qui étoit une charte par 
laquelle on déclaroit n'avoir aucun droit fur des 
biens en litige. 


Précaires & preflaires. 


Les épitres précaires font de toute antiquité, 
& remontent aux temps de la République Ro- 
maine, Muratori Antiq. tal. t. 3, col. 150. On 
diftinguoit epiflola pracarie de epiflole praflarie ; 
en ce que celles-ci étoient données au preneur , 
parcequ'aflez fouvent 1l y avoit une preftation at- 
tachée au don ; & que celles-là étoient données 
au bailleur , parceque fa donation étoit: un effet 
des prieres du preneur. Les premieres étoient en 
fupplique, Lindenbrog. formul. p.1226; & les 
fecondes étoient une conceflion. Les unes & les 
autres tiroient leur origine des emphytéofes au- 
torifées par les loix romaines dès le 4° fiecle. 
Dans la fuite ces actes devinrent purement ecclé- 
fiaftiques , parcequ'ils ne regarderent que les 
biens des Eglifes. Ainfi un propriétaire faifoit-1l 
une donation à une Eglife, l’Eglife lui en laïffoit 
fouvent Pufufruit pendant quelques années, ou 
pendant fa vie, ou pendant quelques généra- 
tions, ou à l'emphytéotique, c’eft-à-dire pen- 
dant quatre-vinot-dix-neuf ans, ou à emphytéo- 
tique perpétuelle, Muratori Antig. Iral. t. 3, 
col. 161 , laquelle dégénéra en fief; & on lw 
expédioit une chatte précaire qui prit nombre 
de dénominations, ibid. col. 174, 194, 245, 
244 Baluze, 1.2, col. 417 , 490; 529, 472% 
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506. L'Eglife retenoit-elle fur cette jouiffance 
qe abandonnoïit, un cens quelconque, le 
onateur faifoit une charte de preftation. Ces 
chartes devoient être renouvellées tous les cinq 
ans ; mais on y introduifit une claufe qui avoit 
1 même force, & qui fuppléoit à ce renouvelle- 
ment. Il n’étoit pas permis de rien contracter 
pendant la vacance des fieges. Voyez CHARTES. 


Précatoires , rogatoires , & de fuggeftion. 


Tout ce qui peut devenir l’objet des demandes 
& des prieres étoit du reflort des fuppliques ou 
réquètes appellées epiflole precatoriæ ; mais l'ob- 
jet des lettres dites rogarorie évoit borné à folli- 
citer le Pape ou le Métropolitain de facrer un 
Evêque nouvellement élu. On nomma quelque- 
fois ces épitres fuggefliones, & alors elles ont 
pour caractere invariable d’être toujours adreflées 
par des inférieurs à des fupérieurs, Concil. Lab. 
£. 9, col. 559. On rend affez bien ce mot par 
une trés humble adreffe, ibid. :. 3, col. 787, & 
t. 4, col. 1127. L’ufage de ces fortes d’épitres 
connues fons Le nom de /upgeftiones ou fugge- 
rende , paroït ne convenir qu'aux dix premuers 
fiecles, & depuis le 10° elles feroient légitime- 
ment fufpeétées. Elles ont toujours eu le même 
but que les fuppliques , /upplicationes ; ibid. z, 3, 
col. 425, & 1.11, col. $02., qui reviennent à 
nos crés humbles remontrances; cat notre placet 
neft rendu correétement que par les lettres pé- 
titoires, petitoriæ , ibid, r. 3, col. 7273 ou par 
les demandes juridiques , peritiones , ibid. r. 12, 
col. 1454, terme qui nous eft venu du droit ro- 
main. 


522. ERE ET. EVÊQUE. È 
De notoriété, 


Ce qu'on vouloit faire favoir à des perfonnes 
de toutes conditions leur étoit notifié par des 
lettres appellées zotorie ou notarie epiflole : mais 
lorfqu'un Dignitaire de Rome écrivoit à l'Exar- 
que pour lui notifier la mort du Pape , on appel- 
loit cette lettre zuntius, Diurn. Roman. Pontif. 
Pa£" 9° 


De relevée. 


Lorfque l’expofition d’un enfant étoit confta- 
tée, on le confioit à quelqu'un qui payoit une 
certaine fomme , à condition que l’enfant feroit 
reconnu pour fon efclave, par une lettre dire 
epiftola colleétionis qui ne différoit guere de 
charta de fanguinolento , Baluze, £. 2, col. 474. 


ERE chrétienne, d’Efpagne, de Pife, &c. 
Voyez Dare. | 

ET. Ce mot, dans les anciennes chartes, n’a 
pas toujours la fignification ni l’air d'une con- 
jonétion : très fouvent il a la force d’une parui- 
cule disjonctive , & équivaut à /&z ou five; aulli 
en fit-1l quelquefois réciproquement la fonction, 
DeRe Dipl. p. 531,89, 5413101, 5453103. 

EVEQUE. Au 8° fiecle, le nom d'Evèque 
paffa non feulement aux Chorévèques , mais en- 
core aux Prètres, & fur-tout à ceux qui annon- 
çoient la parole de Dieu, Mabill. Praf. in fec:3 , 
n. 33. Annal. Bened, t, 1, p. 392,1. 2 ,p. 59% 
235... Fleuri, Hift. Eccl. t. 9, p.498. 

Dans les trois premiers fiecles, on ne trouve 
point d'exemple de la dénomination d'Evéque 
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prife pat aucune des perfonnes revêtues de cerre 
dignité : ni S. Cyprien ni aucun autre ne prirent 
ce titre dans la fufcription de leurs lettres. Dans 
les quatre premiers fiecles, le titre d'Evèque & 
celui de Prêtre furent très fouvent confondus, 
Ruinart, Aëa feleë, p.364, edit. prim. ainfi que 
pendant les 11°, 12° & 13° fiecles. Un fimple 
Prètre eft quelquefois appellé Pape , & un Evè- 
que Souverain Portife, Pere des Peres, 6'c. mais 
alors on trouve des Evèques qui s’infcrivent Ego 
NN. Epifcopus. Au 7° fiecle, les Evèques fe qua- 
lifioient bien tels dans leurs foufcriptions ; mais 
1ls n’exprimoient pas encore de quel fiege ils 
l'étoient. 

Dès le 8° fiecle, on vit des Evèques fans titre, 
foit qu'ils fe fuflent retirés du miniftere, foit 
qu'ils euffent été ordonnés pour des monafteres, 
c'eft-a-dire pour y vivre fubordonnés aux Abbés, 
& y faire les fonctions que leur dignité leur per- 
mertoit privativement aux Prètres. Voyez ABsé. 

Dans les fufcriptions des chartes épifcopales 
du 9° fiecle, & dans les foufcriptions des actes 
des Conciles du mème temps, on trouve aflez 
fouvent la formule N. vocatus Epifcopus : elle 
défignoit un Evêque élu, mais qui n’étoit point 
encore confacté. 

Depuis le 9° fiecle jufqu’au 13°, les Evèques 
furent appellés Vicaires de Jéfus-Chrift, & Apo- 
floliques. À cette derniere époque, ces titres fu- 
rent affectés au Pape feul; & le nom de Yicaire 
_ de S. Pierre , fi long-temps porté par les Ponrifes 
Romains, fut abrogé. 

Plufeurs Evèques & beaucoup de Prêtres fe 
marierent dans le 10° fiecle, & n’eurent pas 
honte de faire mention de leur mariage dans 
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leurs chartes, Gallia Chrift. nov. tom. 1, Inftri 
ag. 155. ë 

EXCOMMUNICATION. Les excommuni- 
cations font de toute antiquité : on en voit un 
exemple terrible dans les Épitres de Saint Paul. 
Mais plus le remede étoit violent, plus PEglife 
primitive en ufa fobrement & avec toute la dif- 
crétion imaginable. Dans les fiecles poftérieurs, 
on confondit les anathèmes & les imprécations 
avec les excommunications, en forte que l’on fut 
aufli prodigue des uns que des autres. Non feu- 
lement le Pape & les Evèques lançoienr, dans 
Les actes publics & particuliers, les excommunt- 
cations ; mais encore les Moines & les Laïques 
mêmes s’étoient mis en poffeffion de les fulminer 
contre ceux qui donneroient atteinte à leurs char- 
tes, comme On le peut voir dans le fecond cha- 
pitre du quatrieme Concile de Rome, en soz. 
D'où il faut conclure que ces fortes d’excommuni- 
cations doivent être regardées feulemént comme 
des imprécations. | | 

On n'a pas encore trouvé dans les chartes, 
d'exemple plus ancien d’éteindre le cierge & de 
le jeter à terre, quand on fulmine l’excommu- 
nication , que l'acte capitulaire de Pan 1136, par 
lequel Robert, Abbé de Corbie, & fa Commu- 
nauté, Cartular. nisrum Corbeienfe, fol. 89 , at- 
tribuent les revenus de l'Eglife de S. Thomas des 
Prés à l’ofhce de Sacriftain. L’Abbé & trous les. 
Moines, portant des flambeaux, firent la céré- 
monie enfemble, lors d'une excommunication 
fulminée par Henri, Evêèque de Strasbourg , em 
1187. Dans la confirmation d’une donation faite 
aux Moines de Bongaït, on trouve les paroles 
qui accompagnoient la cérémonie d'éteindre & 
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de jeter à terre un flambeau allumé : .... Sicus 
extinguitur lucerna de manibus noftris projecta , fic 
in die judicii lucerna ejus cadat extinéla , ne poffit 
videre gloriam Dei. Fiat, fiat , amen. 

La formule d’excommunication ip/o faëlo ne 
paroït guere plus ancienne que le 13° fiecle ; elle 
rendroit fufpect un aéte antérieur. On la trouve 
dans les ftatuts fynodaux de Nantes, rédigés vers 
lan 1220 : elle y défigne une excommunication 
defentence portée, & encourue réellement, fans 
autre jugement, pat les incendiaires, les profa- 
nateurs , &c. L’ip/o facto , plus ancien en France 
qu'en Italie, a été en ufage dans les Conciles , 
avant que de paroïtre dans les mandements des 
Evèques ou de leurs Officiaux : on ne l’a pas dé- 
couvert dans les autres actes eccléfiaftiques de ce 
fiecle. 

En général , l’anathème & l’excommuünication 
fpécifiée ne peuvent être relatés dans un acte, 
qu'il ne foit poftérieur au 8° fiecle. Avant ce 
temps, des anathèmes & des excommunications 

rononcés en général ne rendent point un acte 
Ffoca , fur-tout lorfque les ufurpateurs des 
biens eccléfiaftiques & les violateurs de privilege 
en font l'objet. 

EXEMPTION. Voyez JurispicrTion , PRI= 


VILEGE. 





| s bronzes & les marbres de la plus haute 
antiquité nous ont confervé l’F telle que nous 
l'avons encore aujourd’hui. Les anciens monu- 
ments latins n’en font pas dépourvus, pas même 


les Tables Eugubines. Elle paroït auffi fur les 


monnoies des Falifques, comme le digamme 
éolique ; elle étoit ainfi appellée, parcequ'’elle 

avoit la forme de deux gamma, Spanheim , d 
praflantia numifim. Differt. 2, p. 107. 

L’F à queue courbce vers la gauche , fig. pre 
miere du fixieme tableau , fe montre dans les mo- 
numents des Paiens, Æntiqg. Rom. r. 3 , & avoit 
déja cours plufñeurs fiecles avant Jéfus-Chrift. 

Les plus anciens manufcrits en lettres capitales 
contiennent beaucoup d’F dont les traverfes con- 

fiftent en deux points feulement , comme la f£. z 
du fixieme tableau. On en rencontre de pareilles, 
même jufqu'au 9° fiecle. 

_ L’F fans traverfe, comme la fg. 3 ibid. qui 
reffemble au gamma grec, fe trouve, quoique 
rarement, pendant un millier d'années, en com- 
mençarft aux temps les plus reculés : mais 1l n’en 
faut pas chercher fur Les monnoies mérovingien- 
nes, quoi qu’en dife M. Leblanc, Traité des 
Monn. p. 48. 

* Quelques fiecles avant l’incarnation, on re-. 
marque fur les marbres, des F femblables à la 
fig. 4 ibid. qui n’ont que la traverfe fupérieure 
détachée du corps, & qui retombent en perpen- 
diculaire. Depuis le fecond fiecle jufqu’au $°, 1l 
n’eft pas rare d’en trouver en forme de X , comme 


la fég. s ibid. On en voit aufli avant & depuis 
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Jélus-Chrift, dont les traverfes font abbaiflées 
obliquemenr , comme la fo. 6 ibid. 


F capitale. 


* Les F à traverfes exhauflées obliquement dans 
la capitale, fs. 7 ibid. & les F à traverfes cour- 
bées en deflous dans l’onciale, f£g. 8 ibid. con- 
- Viennent aux plus anciens manufcrits, & fe fou- 
tiennent jufqu'au 9° fiecle, & mème plus loin, 


F minu/fcule. 
Les F, figure 9 ibidem ; dans la minufcule & 


dans l’onciale , annoncent une haute antiquité : 
Edouard Bernatd les fait durer jufqu’au 4° fiecle. 

L'F, fig. ro ibid. toujours à peu près la même, 
réona feule dans les manufcrits & les diplomes 
anglo-faxons , depuis le 7° fiecle jufqu’au 11°, 
qu'elle fe perdit avec l'écriture à laquelle elle 
appartenoit. Dès le 10° fiecle, l'F commune, 
Jig: 11 ibid. s'y évoit gliflée. 

_ L’Faune ou deux traverfes, fé. 12 & 13 ibid. 
avec une tête excédente , défigne le moyen âge ; 
& la fig. 14 ibid. défigne le 14° fiecle. 

Les F en forme, foit minufcules, foit curfi- 
ves, compofces de plufeurs traits défunis & dé- 
tachés, font la marque d’un temps poftérieur au 
11°; mais c'eft un figne du 10° & du 11°, lorf- 
que la traverfe fupérieure eft faire en forme d's , 
couchée comme la f£g. 1 $ ibid. 

” Une complication de boucles en plus grande 
ou en moindre quantité , comme dans la f£g. 16 
ibid. indique aufli le même temps, même en 
Allemagne, à cela près que la traverfe y étoit 
conffamment très voifine du pied, qui finifloit 
affez fouvent en queue fort courte, 
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Le paraphe au haut de lF, ainf que des tremi 
blements uniquement réduits à précéder la fe- 
conde traverfe, font de bons indices du 12° fe- 
cle , principalement en France. 

. Alafin fe 9° fiecle, les montants des lettres 
ou leurs haftes étoient portés à une exceflive hau- 
teur; mais les queues des lettres qui en ont, 
comme l’f, ne defcendent pas, à beaucoup près, 
en proportion de ce que les autres montent, ex- 
cepté à la derniere ligne des pages, ou quand 
ces lettres fontinitiales. Ces queues mêmes, vers 
le milieu du 9° fiecle, commencent à diminuer. 

Rien ne défigne mieux le 13° fiecle, que PF 
_à queue tournée vers la gauche & recourbée vers 
la droite, comme la fig. 17 ibid. Cé caractere 
affecte aufli, dans le même temps, les lettres à 
queue, commeg, p ,g, f; & al eft plus par- 
ticulier à la France, à l'Italie & à l'Allemagne, 
qu'aux autres nations. 

,_ Lorfque la queue de l’fcurfve eft relevée juf- 
qu'à toucher ou approcher le dos de la lettre ; 
comme la fg. 18 ibid. c’eft un figne encore plus 
univerfel de la fin du 13° fiecle & du commence- 
ment du fuivant, pour les Anglois & les Ecof- 
fois. Lorfque l’f femble être double, foit par un 
furchargement de tête, foit par un repli de queue 
quienveloppe la lettre, cela défigne , en France 
& en Efpagne, le 14° fiecle. ë 

La France fuivoit encore cet ufage au 15°, & 
l'Efpagne au 16°. Cette derniere mode porta à 
Aechter la tête de l’fen uneinfinité de formes ,. 
fur-tout en y formant des lacs ou nœuds, comme 
la fe. 19 ibid. 

Une tête en forme de toit ou d'angle, mais. 
plus fouvent en courbe détachée; un corps dois 

ans 
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fans tremblements, mais appuyé fur une demi. 
bafe du côté droit; la traver{e pofée à une dif- 
tance proportionnée de la rète au pied, forment 
une f qui a eu cours en ÂAnpgleteire depuis le 
commencement du 12° fiecle jufqu'à la fin du 
#1 ; 

Malgré toutes ces bigarrures de l’f, la fimple, 
fig. 11 ibidem, ne fut jamais totalement oubliée 
nulle part, fi ce n’eft dans quelques pieces par- 
ticulieres. 

Dès le 8° fiecle, notre petite F, fg. 20 ibid. 
s'infinua dans les chartes & y fit beaucoup de 
progrès; dès le 9°, elle étoit déja quelquefois 
admife dans l'infcription des fceaux. 


F curfive. 


L'fcurfve eft d’un‘âge antérieur au ro fiecle ; 
lorfque fa queue, remontant par la droite, fe 
détourne vers le milieu à gauche, & qu’alors fa 
terminaifon forme avec le corps de la lettre une 
-efpece d'y confonne , fig. 21 ébid. 

- Lorfque pour toute traverfe l'f n’en a qu’une, 
fur laquelle elle appuie fa tête, & qui fert de 
liaifon à la lettre fuivante, c'eft un figne sûr 
d’antiquité. Plus cette liaifon eft fréquente, plus 
elle convient à l’ancienne curfive romaine, & 
même à la mérovingienne. 

L'f curfive dont le bas prend la figure d’un 
battant plein ou à jour, f£g. 22 ibid, eft un carac- 
tere qui diftingue la romaine de la mérovingien- 


ae D: 
ne ; une extrème profondeur diftingue la caroline 


de celle-là, 
F allongée. 


Dans l'écriture allongée, l’f montoit peu ot 
Tome I. LI 


& LEE F, | je 
point dan la métovingienne, & fa maniere dé 
defcendre n’avoit rien de conftant, tantôt plus, 
tantôt moins. Sa tête alla toujours en s’élevant 
depuis le milieu du 8° fiecle jufqu'à Louis le | 
Débonnaire. Après ce rerme, la tète & la queue 
dépañferent la ligne, chacune de leur côté, juf- 
qu'au Roi Robert, fous lequel VF capitale fe 
gliffa quelquefois dans Pécriture allongée; & lf 
curlive fe tint dans les bornes de la ligne. En 
Allemagne, fur la fin du 11° fiecle, & au 12°, 
dans les diplomes impériaux, la queue de l’fcefla 
de defcendre, & quelquefois même la tête cefla 
de monter. L'f de l'écriture allongée n’y parut 
prefque plus au delà du 12° fiecle. 


Planche de l’F, 


Pour bien connoître l’ordre & larrangement 
de la planche ci-jointe , 1l faut fe rappeller tour | 
ce qui a été dit fur la planche figurative des 4 : 
l’analyfe de celle-ci, comme de toutes les autres, 
en dépend effentiellement. On ne s’y arrètera 
que pour donner une idée de l’âge des figures 
capitales des marbres & des bronzes, & diftin- 
guer les différents genres de capitales des ma- 
nufcrits. 

Les F contournées, tronquées, &cc. forment 
la premiere divifon , dont la premiere fabdivi- 
‘fion remonte au deflus de l’ere chrétienne. La 
“derniere moitié de la troifieme appartient au 
moyen âge , ou mème aux bas temps. | 

Dans la feconde divifion, les Finclinées au 
à hafte prolongée font de la haute antiquité ; les 
deux autres fubdivilions, de figures informes, … 
font du moyen âge. | | 
* La croifieme Avion eft affez réguliere. Les 
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premiers caraëteres de la: (aorite fubdivifion 
font.antérieuts à la:naiflance du Sauveur. 

La quatrieme divifion.,, plus ixréouliere mais 
dont les lignes font RS © droites , def- 
cend à peine, pour la plupart de fes caraéteres, 
aux derniers temps du moyen âge. 

La cinquieme, à traits aflez fouvent courbes ; 
n’eft n1 moins irréguliere , 11 moins ancienne. 

… La fixieme, qui a quelques rapports avec cer- 
tains E maj real oucurfhifs, eft bien du mème 
âge. 

La feptieme, en forme de X, eft d’une anti- 

uité non moins avérée. 

Enfin la huitieme , prefque en R, en P, en 
H , ou héniflée d’ angles & de es , eft con- 
pe au gothique. 

On obfervera que les id 1eme, ah NS & 
cinquieme diviñons de PF ca tolé des manu- 
fcrits font plus fpécialement dé ed à lonciale 
qu'à la capitale, & que la feprieme divifion cf 
vouée au gothique moderne. ‘ 

FACTUM. Le fatum eft lecahier des moyens 
que les parties appointées propofent à à la juftice 
afin d’être jugées. Ce mot rire fa dénomination 
du fait pa a donné naiffance au procès ; & qu'on 
expofe ans ce genre d’écrit , avant que d’en ve- 
_nir aux preuves. dont on prétend l'étayer. La 
relation ou le récit de l'élection d'Urbain VE, 

. dreffée contre Clément VII fon concurrent, es 
inritulée faélum.. » C’eft la premiere fois! « ,! dit 
M. Fleuri, Hifé. Eccl: 1:20 ;1p; 339, °s que jai 
# trouvé le mot de fau employé ence {ens:° 
Les Jurifconfultes Anglois appéllènt-faétur 
tout acte folemnel qui authentique une dona- 
ion ou un contrat, Spelman:, Glof[.p.109. 
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FAUSSAIRE. Dans tous les fiecles il y eut des 
fauffaires. Dans tous les temps, des ames viles 
fe font laïffé conduire par l’appât d’un gain for- 
dide. Toutes les ES tant ecchétafli ques 
que féculieres, fe font toujours élevées contre 
de pareils forfaits. Sans parler de la févérité de 
l'Eglife à rejerer les faux évangiles , les aétes, 
lettres, apocalypfes, & légendes fuppofées ; fans 
parler aufli de fon zele à mettre en garde les 
fideles contre les écrits pfeudonymes donnés fous 
‘des nomsilluftres ; la loi Cornelia du Diétareur 
Sylla eft exprefle contre le crime de faux. Les 
fénatus-confulres, les canons d’une infinité de 
Conciles, les conftitutions des Claude, des Marc 
Aurele, des Sévere, des Juftiniens, des Théo- 
dofe, des Charlemagne, &c. font des preuves 
qu'il y a toujours eu des falfficateurs : mais ils 
prouvent également l’exactitude & la févérité des 
Li à réprimer cet abus, & à mettre, par la 
crainte des peines, un frein à l’impofture. Les 
peines une se décernées par les loix, la fraude 
ne fut point difficile à découvrir. L'intérêt, ce 
premier mobile de l’homme, éclaira les inté- 
reflés , & les aida à diftinguer le vrai du faux; & 
en leur donnant des foupçons, quelquefois 1llé» 
gitimes, mais aflez fouvent fondés , 1l porta le 
flambeau de la critique fur routes les pieces mifes 
en jeu pour affurer fes droits, ou pour'ufurper 
ceux d'autrui. 5 
La fuite de tous les fiecles jufqu’à nos jours 
démontre aflez que les fauffaires , quelque ha- 
biles qu'ils aient été, n'ont pu foutenir cette 
épreuve. S'il n'y a prefque point d’hiftoires par- 
ticulieres qui ne faflent mention de quelque 1m 
pofieur , à peine yen a-t-1l quelques-unes qui 
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“'’annonñcent leur fraude dévoilée & punie exem- 
-plairement. H moitie sentir: | 

. Le-reproche que l’on fait aux Anciens d’avoir 
manqué de critique, .& d’avoir été incapables 
de découvrir la faufleté des actes fuppofés, n’eft 
donc pointfondé ; & la découverte des fauffaires 
-dans chaque fiecle:, doit on peut voir le détail 
dans. le-nouveau Traité de Diplomatique , dé- 
montreleridicule de.cette imputation moderne, 
& par conféquent la rareté des vieux ritresaétuels 
fuppofés. are) rio 
.., Onne-doit cependañt pas conclure des loix 
portées.en différents temps contre les fanflaires.. 
-qu'il en, ait exifté dans de temps même de la 
loi, encore moins qu'il enait exifté un, grand 
nombre... Un Prince aura voulu être législateur: 
1l étoit naturel qu’il comprit dans le code de fes 
loix les châtiments dus aux impofteurs ;! mais ce 
ne feroit..pas une preuve qu'il en exiftât alors. 
. De mème, parcequ'il s’eft trouvé des. falfifica- 
teurs de titres dans tous les fiecles, dr auroit 
, tort d'en inférer qu'il. y en ait eu un-très grand 
.nombre..Les fauflaires en. genre de lettres; de 
billets; & d’autres actes d’ufage, fans être fort 
communs ,,ne font pas à beaucoup près fi rares. 
Parmi les anciens fauflaires, c'eft un fait re 
connu par les Critiques mêmes, il s’en eft trouvé 
fort peu-qui euffenc de l’érudition : de là les 
. bévues dans: lefquelles ils font tombés fur les: 
regnes.,n£ur les dates, fur.les formules, &c. 1} 
_étoit comme impoñible qu'ils ne fiffent point de 
faux pas. Le peu de lumieres.qu'onavoit alors fur : 
.Fhiftoire, la chronologie, les. coutumes, les. 
mœurs, l'écriture ancienne , à toujours mis des: 
.cbftacles invincibles. à. la régularité des titres: 
07 RAA L' 
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faux:, ‘81 néceffairement fourni matiere à fa 
critique. Dans la fuppofition même qu'ils euffeñt 
“été aufli habiles qu'ils ‘étoient pour la plupart 
agnorants , après les découvertes que lon'a faites 
ur: leur méchanifme & leurs artifices, il n’eft 
-pas difhcile de les prendre fur lefaie.1°1" 7 
Lie: Mais 1ly a lieu aufñ de craindre l'inconvénient 
-tout oppofé. À force de fubrilifer fur lés‘qualités 
.d'un titre, oti doit appréhender de taxer d'im- 
-pofture ouvrage de la vérité, ce qui‘ peu à peu 
nous rameneroit dans les ténebres d’où 14 faine 
“critique aide à nous tirer, Il faut des lumieres 
.affez rares pour ne point donner dans lun ou 
‘J'autre de cesideuix excès. On eft ; fur-tout de- 
‘puis: un fiecle , aflez en garde naturellement 
contre la falfification des chartes :'ilne faut pas 
‘pouffer trop loin certe défiance, Les fiécles pallés ; 
mème les 11°, 12°8& 13°, temps où les faux 
titres fe multiplierent davantage, n’ont pas man- 
qué d'hommes éclairésqui n’en ont prefque point 
‘aiié échapper jufqu’à nous. Si nous avons fur 
‘eux Pavantage de 'connoître les regles ; fruit des 
travaux de nombre de Savants, 1ls’avoient, en 
‘récompenfe, l'avantage d’être plus voifins des 
rémps. Ceux qui avoient intérêt à conteftér un 
“titre faux , éroient prefque toujoufs contempo- 
rains des fauflairés. Vivant pour la plupart dans 
les mèmes lieux, ‘ils avoient les’ mêmes con- 
noiïflances ou les mèmes fecours. Dé‘là la difh- 
-culté de”faire illufion fur les faits hiftoriques, 
fur les témoins, fur l’auteur ou l'écrivain de 
l'acte, fur les‘ droits ou privileges accordés , &c. 
La perfonne inréreflée pouvoit en peu de temps 

… “yérifiet foures ces circonftahces, "" °""" 

"D'ailleurs, de quelle utilité pouvéient être 
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de faux titres? On vouloit qu’ils ferviffent ou à 
ufurper des droits nouveaux, ou à maintenir les 
anciens. Dans le premier cas, la prefcription les 
rendoit inutiles ; & dans le fecond , ils ne don- 
noient rien de nouveau. Ces titres bleffoient-ils 
les droits de quelqu'un? Il faudroit lui fuppofer 
la plus grande indifférence fur fes propres inté- 
rêts, pour croire qu'il les eüt admis fans oppo- 
fition ; dans un temps où rien n’étoit plus facile 
que d'en démontrer la fupercherie. Les fauflaires. 
devoient-ils s'attendre à cette infenfibiligé ? | 

Un grand préjugé contre les faux titres, e’eft. 
la multitude des fauffaires punis. Mais lorfque 

l’on condamnoit les fauflaires, on détruifoit leurs. 
, Ouvrages: on n’épargnoit pas plus les pieces re- 
connues faufles, quoiqu'on n’en connut pas les: 
auteurs ; on mettoit même les fauflaires à une 
efpece de queftion, pour leur faire avouer er 
quel lieu étoient dépofés les actes de leur façon. 
Comment ; après une inquiftion fi rigoureufe,. 
peut-on,conferver l’idée d’une multitude de faux 
titres, à caufe d’un grand nombre de fauflaires. 
punis ? Ce qui prouve invinciblement cette affer- 
tion, c'eft qu'il eft très rare & prefque impofhble. 
de déterrer quelques originaux de faufles chartes: 
anciennes. Aufli-tôt découvertes, aufli-tôr dé- 
truites ; tel a toujours été l’ufage. 

Une des plus grandes calomnies qui air été 
répandue dans le public à Foccafon des, fauffai- 
_xes, c'eft d’en avoir accufé les Moines, & d’a- 
* voir rejeté fur eux la plus grande partie de cette 
odieufe manie. Tout érat, tout fexe , toute con- 
dition.a eu fes fauffaires. Parmi les Laïques, on: 
a vu des Rois, des Princes, des Ducs, desSe- 
crétaires, des Chanceliers, des rent . des: 

E liv 
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Avocats, des Notaires, des Greffiers, des Des 
moifelles , &c. parmi les Eccléfiaftiques, des 
Patriarches, des Métropolitains , des Evèques ; 
des Corévèques , des Chanoines, des Curés, des 
Docteurs, des Archidiacres, des Précepteurs , 
des Moines, &c. mais ces derniers n’ont donné 
leur premier exemple de falfification qu'au 11° 
fiecle, au Concile d'Autun, en 1094, au fujet 
d'une conteftation entre Hugues, Evèque de Gre- 
noble , & Gui, Archevèque de Vienne. Depuis 
cette époque , les autres exemples font très rares ÿ 
la France, l'Allemagne & l'Italie enfemble n’of- 
frent que fix ou fept Moines fauffaires. Sous ce 
nom de Moines, on ne comprend pas les Rehi- 
gieux venus depuis le 13° fiecle , auxquels on ne 
donne le nom de Moine que par impéritie ou par 
abus. Il faut donc convenir que les chartes des 
monafteres ne font pas plus fufpeétes que celles 
des autres archives , quelque prévention qu'aient 
voulu infpirer à cet égard les Simon, les Len- 
glet, & le Rédaéteur des Mémoires du Clérgé.” 
De certe intégrité des Moines, prefque généra- 
lement reconnue dans les temps les plus criti- 
ques par les contemporains mêmes, que n'en 
peut-on pas conclure en faveur des manufcrits 
qui font fortis de leurs mains ? Voyez Cort, 
6 VÉRIFICATION DES ÉCRITURES. 

FIEF. La premiere fois qu'on trouve le nom 
de fief, feodum , c’eft dans une conftitution de 
Charles le Gros, reconnu Roi de France lan 
885. Les noms de feudum , feodum , feïum:, fuc- 
céderent à celui de #eneficium. Au fiecle fuivant, 
on confondit les f£efs avec les francs- alleus , & ce 
demier terme fignifia routes fortes de pofleflion. 
1 Si les fiefs ne virent pas leur origine des:béné= 
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fices ou tertes confidérables que les Empereurs 
accordoient fonciérement aux Gouverneurs des 
provinces , comme le dit M. le Beau, Hi. du 
bas Empire ; t. 1 , 1ls nous viennent fans doute 
des nations germaniques. Mais le droit féodal 
doit fa naiflance aux Lombards, qui, s'étant 
rendus maîtres d’une partie de l'Italie en l'an 
568 , fous l'empire de Juftin, y porterent leurs 
coutumes d'Allemagne, & y établirent des loix 
féodales. C’eft en quoi les nations voifines les 
imuterent bientôt. Les conftitutions de quelques 
 Empereurs, comme de Conrad IT, de Henri WE, 
de Frédéric premier, & de quelques Papes, join- 
tes à ces coutumes, ont formé le corps du droit 
féodal, Jacob. Ricteri Jus feudale , cap. 1 , 2. 

Les fiefs eccléfiaftiques poflédés par des fécu- 
hers ont une autre origine : ces fiefs font nés des 
avoueries. Vers le milieu du of fiecle, les Nor- 

-mands & les Sarrafins ravageant la France à l'en- 
vi, les Evèques & les Abbés donnerent à des 
éculiers des portions confidérables des biens de 
leurs Eglifes , à condirion qu’ils les défendroient 
contre les incurfions des Barbares. Ces biens, 
tranfportés en des mains laïques, ont continué 
-de jouir des droits féodaux qu'ils avoient dans 
les mains eccléfiaftiques. | 

L’établiflement des fiefs laïques en France eft 
moins ancien: on ne peutoucre les faireremontet 
au delà du commencement du regne de Raou,, 
qui, pour plaire aux Grands du royaume, leur 
céda en fief,.en 923, plufieurs parties de: fes 
domaines. ro ns 

Les fiefs quelconques ne purent être poffédés 
qe par des nobles jufqu’aux croifades, c'eft-2- 


ire jufqu’à l’édic de Philippe le Hardisen : 27 ÿa 
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qui fe relâcha fur cet article; & pour cela il étæ 
blit dans le mème temps le droit de francs-fiefs, 
payable par les roturiers poflefleurs de fiefs. 
Henri IL, en 1579, ordonna que les fiefs n’en- 
nobliroient plus. 

FILS. Le nom de f£/s eft Le titre ordinaire que 
les Papes donnent actuellement aux Puiflances. 
Avant le milieu du $° fiecle, les Papes s’étorent 
toujours fervis de titres honorifiques en écrivant 
aux Empereurs & aux Impératrices. S. Léon le 
Grand eft le premier qui, en écrivant à l'Impé- 
ratrice Pulchérie , la qualifie de fa rrés glorieufe 
fille ; & Félix IT eft le premier qui ait traité l'Em- 
peteur de fils. FRE ce temps, les Papes n'ont 
pie manqué de dénommer ainfi les Empereurs, 

es Rois, les Princes & les Grands. L’époqué c1- 
deflus eft fi certaine , que des lettres de Papes 
aux Empereurs avant le milieu du. s° fieclefe- 
roient juftement fufpectes , fi elles portoient cette 
qualification. 

Ce même nom, donné aux Evèques par les 
Papes depuis le 9° fiecle jufqu'au 12°, ne doit 
faire naîtré aucun doute : il faut feulement ob- 
ferver que décidément les Papes, durantles huit 
premiers fiecles & les cinq dermiers, n'ont apph- 
qué cette qualité de fils qu’à des Evèques qui 
étoient leurs difciples ou de leur clergé. 

FORMULES, Par formules on entend cer- 
taines expreflions confacrées dans chaque âge, 
ou dans plufieurs fiecles, pour rendre une idée. 

Pour bien connoitre le ftyle des Anciens 1l 
faudroit confulter les recueils des formules con- 
nues fous le nom de Marculphe, de Bignon,, de 
Sirmond, de Baluze, & les Angevines ; en 
@bfervant, 1°, que ces différents protocoles fér- 
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woïient aux Chanceliers Sc aux Notaires , au be- 
foin , en forte qu’elles étoient fouvent dreffées 
d'avance : 2°. que toûs les Chanceliers & No- 
taires ne s’y font pas aftreints, mais qu'ils dref- 
foieñr aufi des actes fuivant leur gré & leur ca- 
price : 3°. qu'on a fouvent formé différentes 
chattes fur un feul & même protocole, en forte 
“qu'une piece femble n'être qu’une imitation de 
autre ; à l'exception des lieux , des perfon- 
nes, des.dates, & de certaines circonftances 
particulières : 4°. que la diverfité des Notaires 
à dû néceflairément produire des variations dans 
de ftyle & les formules : $°. que quoiqu’un acte 
foit écrit d’un ftyle qui ne convienne point au 

Prince dont il porte le nom , il peut n’en être 
a moïns authentique , perceque la plupart des 

OIS n’ont pas toujours connoiflance des actes 
expédiés en leur nom par leurs Miniftres. 
De là il faut conclure qu'on ne doit s'attendre 

‘à trouvér de l’uniformité dans les formules des 
actes publics, qu'autant que leur ftyle eft fixé par 
és loix ou par lufage : car , fans ce frein, rare- 
ment une formule devient rout d’un coup geéné- 
sale. Il faut quelquefois plufeurs fiecles pour 
| ES ufage déja fort SR aaR e devienne uni- 

orme: & en général plus on approche des fie- 
cles: d’ignotance, moins on doit réchercher de 
tégularité dans les formules. Ainfi il ne faut pas 
fafpécter une charte qui offriroit une formule fin- 
guliere & nouvelle, «qui, dans les fiecles fui- 
vants , a pris faveut ; car tout à eu un commen- 
cement. Mais s’il eft avéré que cette formule ou 
ce mot n'étoit point encore inventé au temps de 

“la charte, elle doit pañfer pour faufle. Si même 
4l n’y en avoir aucun exemple dans le fiegle dont 
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1] s’agit , & que ces formules ne fuflent devenues 
d’un ufage ordinaire que troisou quatre fiecles 
plus tard, les chartes où elles fe trouveroient 
pourroient pafler pour fufpectes. Mais quand les 
formules font abandonnées au caprice des parti- 
culiers, on ne peut rien conclure contre un titre, 
du peu de reffemblance qu'il a avec un ou plu- 
fieurs autres actes du mème remps & de la même 
perfonne. Cette comparaifon de chartes eft fu- 
jette à bien des méprifes. Cependant, fi les for- 
mules d’une charte étoient fi monftrueufes qu’el- 
les n’euflent aucun rapport avec les ufages du 
fiecle auquel la piece fe rapporteroit , elle de- 
vroit pafler pour fuppofée. De mème, des for- 
mules reconnues pour invariables dans toutes Les 
chartes d’un fiecle ou d'un pays imprimeroient 
un caractere de faux à celles qui en offriroient 
de différentes dans la mème circonftance. Si cette 
invariabilité n’eft pas avérée , tout argumentinc- 
gatif eft fans force vis-à-vis d’une formule fin- 
guhere pofitive. RE it 

Après ces préliminaires indifpenfables , on va 
parcourir les diverfes formules qui n’ont pas un 
rapport direct à quelques parties de diplomes, 
ou qui n'y font pas eflentielles. C’eft pourquot 
on renvoie , pour les formules connues & ordi- 
naires, aux mots propres d'INvocATIoNs ,.-de 
Suscriprions, de SALUT, d'ANNoNcEs où de 
PrécAuTion, de SALUTATION FINALE, de Dam 
TES, de Souscrirrions, &ci. 


Formule Exorare deleëler. 


i ” { fe Mibis } 
Dans les chartes de donation ,iles donateurs 
recommandoient prefque toujours à ceux dont 1ls 
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étoient les bienfaiteurs, de prier pour eux; & à 
cette fin ils fe fervoient très communément de la 
formule exorare deleëlet , exprefion affez fingu- 
liere. I] faut obferver que l’on à fait quelquefois 
entrer dans cette recommandation fa femme & 
‘es enfants, quoiqu’on n’eût ni l’un ni l’autre. Le 
donateur étoit peut-être dans l'intention de fe 
marier, ou c’étoit une claufe de précaution en 
cas qu'il fe mariat, ou c’étoit apparemment üne 
expreflion de ftyle. Il faut avoir recours à ces 


interprétations, puifque les diplomes où cela fe 
trouve font finceres. 


Pro remedio anime. 


… Les motifs des donateurs fe rapportent com-: 
munément à Dieu, aux Saints, & au falut de 
leur ame fous la formule pro remedio anime, ou 
pro anima , &c. Il faut obferver que cette der- 
niére ne défigne pas toujours une perfonne 
morte. 


Sur. la fin du monde, 


Soit que l'on s’attachât trop au fens littéral ; 
ou que l’on ait donné dans l'erreur des millé- 
naires , ou que les défordres qui regnoient fiffent 
appréhender la fin du monde, aux termes de 
l'Evangile, on trouve une infinité de chartes 
qui, fous les formules mundi fenio appropinquan- 
“te, inflante mundi termino , &c, annonçoient la 
-deftruction du globe. Les 9°, 10° & 11° fiecles 
en font pleins. | 


În perpetuum. 


La formule à perpétuité , in perpetuum ; com= 
imença au moins-dans le 11° fiecle à fe montrer 
* 


$42 FORMULES. ie 
dans les bulles : elle défigna les actes les plus 
folemnels. Urbain II eft le premier qui ait enr 
ployé dans les grandes bulles, ou bulles folem- 
nelles, la formule ad perpetuam rei memoriam , 
au lieu de ir perpetuum ufité jufqu’alors. Clé- 
ment VI eft peut-être le premier qui ait intro- 
duit la formule ad futuram rei memoriam , au 
lieu de ad perpetuam , &c. Toutes ces formules ; 
ainfi que celle sam prefentibus quâm futuris , &c. 
dans les actes eccléfiaftiques & laïques, étoient 
appofées pour aflurer aux engagements que l’on 
prenoit , aux concefhons , ou confirmations , ou 
privileces que l’on accordoit , le degré d'immua- 
bilité que peut comporter tout acte humain. 


D'heureufe mémoire. 


La formule d’heureufe ou de fainte mémoire ; 
felicis recordationis ; toute ancienne qu'elle ef, 
n’a pas encore vieilli : elle a mème été appliquée, 
Glof]. Cang. in verbo memoria.. De Re Dipi. 
pe 538; 601... Annal. Bened.t.4,p.425,68.$, 
P-197, $11, mais plus rarement, à des perfon- 
nes vivantes; quoiqu'Eckart, Anrimad. in Diæcef. 
Fuldenf. p. 1$ , ait pofé le contraire en maxime. 


Ad cautelam. 


Le Pape Céleftin IT, dans une de fes lettres de 
119$, faitvoir, Labb. Concil. r. 10 , col. 1786, 
‘la formule ad majorem cautelam. C’eft une forme 
d’abfolution nommée par les Canoniftes abfolu= 
tion à cautele, où pour plus grande séreté, C'eft 
peut-être pour la premiere foisqu'elle paroït dans 
les monuments eccléfiaftiques, HE 
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Feliciter. | 


La formule féliciter ; qui n’étoit guere placée 
ordinairement qu'au bas des actes, & qui fervois 
À maïquer l’acclamation de joie que faifoit l’Ecri- 
vain d’avoir heureufement achevé la piece qu'il 
avoit entreprife , eft très ancienne. Elle étoit d’u- 
fage chez les Romains, de qui les peuples qui 
vinrent envahir les portions confidérables de leur 
empire , l’'emprunterent fans doute. Les bulles 
en firent d’abord un ufage fréquent jufqu’au 10° 
fiecle ; que cette formule finale devint plus rare. 
Elle avoit toujours été fuivie d’un ou de plufieurs 
amen ; alors on fe contenta fouvent de ce dernier 
mot. 
Les diplomes anciens, ainfi que les bulles , ne 
T'omirent prefque jamais : au moins ceux des Rois 
 Mérovingiens en furent toujours pourvus. Lorf- 
qu'elle fe trouve au commencement d’un acte, 
c'eft un fouhait. 


T'unc temporis. 


La formule sunc temporis , de mode au 11° fie- 
cle , étoit employée en parlant des perfonnes pré- 
_ fentes & qui fignoient, De Re Dipl. p. 162. Ainfi 

un Evèque Chancelier fignoit, en 1093 : Ego 
Hugo Epifcopus tunc temporis & Cancellarius 
J{cripfi & fub[cripft, Annal. Bened. r.s, p. 309. 
Certe formule n’eft donc pas, dans l'antiquité, 
un figné de non-exiftence, 


Explicit. 


Le mot barbare explicir , que l’on trouve très 
: fouvent à la fin des anciens manufcrits ou des. 


44 FORMULES 

livres qu’ils contiennent, eft de formule : il ef 
placé dans le même deflein, à peu près, que læ 
formule féliciter ; 1l annonce la fin d’une piece. 
C’eft l'abbrégé d’explicitus , où l’on fous-entend 
fermo , pour fermo abfolutus. Cette maniere de 
s'exprimer eft fort ancienne; car-elle étoit d’un 
ufage ordinaire au temps de S. Jérôme, Hieron. 
epift. 138 ad Marcellam. 


Par la plénitude. 


: On trouve dans les lettres de Philippe le Bel 

la formule par la plénitude de la puifjance royale. 
Ce Prince eft peut-être le premier de nos Rois 
qui s’en foit fervi. Elle eft devenue d’ufage. 


De notre authorité, &c. 


Les formules de notre authorité, certaine [cience 
& grace fpéciale, fe montrent communément dans 
les lettres royaux du 14°. 


Car ainfi nous plaït. 


2 


La formule finale car ainft nous plaît , ou car 


ainft le voulons-nous, s'offre plus de trente fois 
dans le 14° fiecle : depuis, il y eut peu d’édits 


ou ordonnances qui ne fuflent caractérilés de 


-cêtte marque de la fuprème autorité. En latin 
on difoit quoniamn fic nobis placer. 


Formules finales. 


Dans les diplomes de nos Rois du 14° fiecle; 

on voit en général une formule finale nouvelle, 
.qui.eft conçue à peu près en ces.termes, après la 
date: Per Regem ad relacionem Concilii in quo 
cratis 
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ératis. vos; puis le nom du Secrétaire : ou Per 

Concilium in.quo eratis vos. Plufieurs preuves dé. 
montrent que ce vos étoit adreffc au Chancelier. 

. Depuis le milieu de ce même fiecle fur-tout, 
on lit à La fin d’un très grand nombre de lettres 
royaux les formulesfuivantes, quicontiennentles 
formules d’enregiftrement, & d’autres : De man- 
dato Concilii.… Vifa, per gentes compotorum.s. 
Leita,in fede.…. Vifa ; .leëta &: correüla per Do- 
aminos magni Concilii & Parlamenti Regis ad hoc 
deputatos..… Si placer... Contentor.……. Vidi le con- 
zentor.. Muleiplicata… Triplicata… Nihil pro 

Jigillo..… Solur… Huc ufque… Scripror.… &c. Ec. 

étoit fans doute comme autant d’atteftations 
de tous les Bureaux par où ces lettres pafloient 
avant que d'êtres rendues publiques. 

Les Ducs de Bourgogne & de Bretagne d'alors 
imiterent aflez les formules finales de nos Rois. 

Dans Ile 15° fiecle, Ifabelle de Baviere, abu- 
fant de la foibleffe où la maladie avoit réduit 
Charles VI fon époux , lui fit faire un traité avec 
Henri V, Roï d'Angleterre, par lequel 1l étoit 
convenu que celui-ci épouferoit Catherine de 
France, & qu'il fuccéderoit:à Charles VI, à l’ex- 
clufion du Dauphin & de toute la famille royale 
de France. Depuis ce traité, figné à Troyes le 21 
Mai. 1420, j «404 décès de Charles VI, au lieu 
dé mettre, comme plus haut, au bas des lettres 
de Chancellerie ; ;par le Roi, à la relation du 
Confeil ,ton mettoit par le Roi, à la relation du 
Roi d'Angleterre, héritier & régent en France. 
Du jour de la mort de Charles VI, le 21 où 22 
Octobre 1422; routes les lettres royaux furent 
expédiées au nom du Chancelier & du Confeik 
de France ,jufqu’au neuvieme jour du mois de 
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Novembre fuivant, qu’elles furent infcrites ax 
nom de Henri, Roi d'Angleterre & de France. 
Charles Vi], de fon côté, expédioit en fon non 
les lettres qu'il donnoït pour les terres de fon 
obéiffance, | LE" 48 
Dans le 16° fiecle, on trouve très fouvent la 
formule finale per Regem ad relationem veftram , 
Par le Roi à la relation du Chancelier. | | 
Pour la formule cum appendenciis fuis , voyez 
DonATIoN. D SRE, FO A 
Pour la formule Dei gratiä, voyez Suscrir- 
TION ; & pour la formule regnante Chrifto:, voyez 
Dares. | ES age 6 
On ne donne point les formules dés actes no- 
tariés ; elles ont été recueillies & publices par 
divers Auteurs. D SUD JE 
FRERE: Les Papes & les Evèques fe donne- 
rent réciproquement la qualité defreres lo rod 
environ mille ans; mais, au 9° fecle, lés Eve- 
ques de France furent réprimandés par Gre- 
oire IV pour avoir réuni les titres de’ Pape & 
de Frere , felon l’ancien ufage ; il auroit voulu 
qu'ils s’en fuffent renus au premier, De Re Dipk, 
p.64. En effet, les Evèques n’ont plus ufé de- 
puis de cette qualificarion envers lès Re &" 
les Papes , qui traitoient les Evèques de srés chers 
freres , ne les ont plus appellés que vénérables 
freres. HR URL @£ 109. 979 : 
Depuis le ro fiecle, les Abbés &les fimples 
Moines prirent aflez fouvent le titre de frere à 
la tère de leurs écrits, On voit par-là que cer 
ufage n’eft point venu de l'Ordre des Méridiants 
aux autres Ordres qui l’ont précédé ;'comme on 
Je croit vulgairement. - Mur à 
Depuis le 4° fiecle jufqu’au 12°, on ne doit 
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point être furpris de trouver dans des actes la 
qualité de frere donnée aux Evèques par des Ab- 
bés & par des Moines ; elle le fut quelquefois. 

Le titre de frere étoit commun entre les Rois 
dès le commencement du s° fiecle, Dubos , Hifi. 
de la Monarch. Franc. t.21, p.170. 


Fin du premier Volume: 





ERRAT A. 

Tome I. page 74, ligne 3 , après ces mots, 
ce qui eft la même chofe, Zifez , comme l'ont 
prétendu mal-a-propos quelques Auteurs. (Cang. 
gloff.) Voyez dates de la Trabéation. T1. p. 336. 

T.L p. 499, lig. 12 & ailleurs, Sténosraphie, 
difez Stéganographie, | | 
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Ordre des Planches du Dictionnaire Diplomas 
tique. 


Ç ” TOME PREMIER. 


1 8 | regardant la p.412, pliée 
Prrsrr Tableau » Lpage sd dx , pour être dé- 
PLAT . pliée fur la gauche. 
A,pl.r,deuxpart. p. 23, regardant la page 22, 
Anc. abbréviat. lati- 

HR lanche 2, p. 31, regardant la page 30. 
B 2 planche 53 P-171;, regardant la page 170. 
C&Gh, planche4, p.219, regardant la page 218. 
Chiffres anciens & ass | 

modernes, pl.s, Fe MAY | Feperéant B page 270. 
Lettres conjointes, où .£ 

robe ra 5 Re. 283, regardant [a page 282, 

regardant la p.313, pliée 
Quatr. tabl. D ,E,F, p.312,4 en deux, pour être dé- 

pliée fur la gauche. 
D, pl. 7, deux part. p.319, regardant la page 3:18, 
E, pl. 8, deux part. p.413, regardant la page 412, 
Capitale élégante & ÿ - | 

boue: planche o, p.443, regardant la page 442, 
Je onciale, pe , P.447, regardant la page 446, 
2Ccriture mInuUILCUIE , Fi 

pl. 11, deux part. Le. 463, regardant la page 462. 
Ecrit. curfive, pl. 12, 

trois parties , 

» Ecrit.allongée,pl.13. p.475, regardant la page 474, 
Lettres liées, pl. 14, el 

deux part. RATE MIRE TEE PR PETAT ES 
Ecrit. goth. pl. 15, p.489, regardant la page 488. 
F&ph; planc. 16, p.531, regardant la page $30. 


p.471, regardant la page 40. 


Ce premier volume contient vingt-cinq parties de planchess 
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